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STATUTS 
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DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 

RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT d'UTILITÉ PUBLIQUE 
Par décret du 19 Avril 1880 . 


-■ ■ ■■ ii X3 i rc w < i 

Article premier. 

La Société historique et archéologique du Périgord a pour but : 
la recherche, I ctude et la conservation des documents anciens, de 
tous les âges, qui intéressent l'histoire de notre province et l’his- 
toire générale du pays. 

Art. 2. 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Art. 3 . 

La Société se compose : 

I® De Membres Titulaires ; 

2 ® De Membres Associés ; 

3® De Membres Honoraires ; 

4 ® De Membres Correspondants. 

Le nombre des Membres de ces différentes catégories n est pas 
limité. 


Art. 4. 

Les xMcmbres Titulaires et Associés ne sont admis que s’ils en 
font la demande par écrit au Président et s'ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. 5 . 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu’ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avxc les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, une 
cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, le jour 
de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
membres : 

Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Un Secrétaire -Adjoint ; 

Un Bibliothécaire ; 

Un Trésorier. 


Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée Générale, 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 
27 mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le Président, 
deux Vice-Présidents, le Secrétaire-Général et le Trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés par le Secrétaire-Général, 
signés de lui et du Président. 

Art. 9. 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable. 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président est 
prépondérante. 


Art. 10. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il dibat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de janvier, 
il rend compte de sa gestion. 

Art. II. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


Art. 12. 

Les ressources de la Société se composent : r des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
2* des dons et legs ; y des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4 ° et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 

Art. 13. 

Les délibérations relatives à Tacceplation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d’immeubles, seront sou^ 
mises à l’approbation du Gouvernement. 

Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit Foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’interét est garanti par l'Etat. 
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Art. 15. 


La Société se réunit dans la salle de sa bibliothèque : i® en 
Séance mensuelle^ tous les premiers jeudis du mois, excepté en 
juin; 2» en Assemblée générale^ le 27 mai, le lendemain de la 
fête de la Saint-Mémoire. 


Art. 16. 

Un règlement intérieur, adopté par l’Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer Texécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l’objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L'Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l’approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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BUREAU. 

Président. 

M. le marquis de Fayolle, inspecteur général de la So 
ciété française d’Archéologie. 

Vice-présiden t honora ire. 

M. le chanoine Brügière. 

Vice-Présidents. 

M. Philippe de Bosredon, G ancien conseiller d’Elat. 
M. Dujarric-Descombes, I. 

M. Charles Durand, Q I. 

M. Élie Gontier Maine de Biran, #, Q I. 

M. Lespinas. 

Secrétaire-Général. 

M. Villepelet, I, archiviste du département. 

Secrétaire-.idjoint. 


M. Charles Aublant, I. 

Bibliothécaire. 

M. le capitaine de Bêler, *. 

Trésorier. 


M. Maurice Fêaü.v, Q I. 
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MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

L’abbé Achard, professeur à l’Ecole St-Micliel, rue St- 
Michol, à Sainl-Etienne (Loire). 

Archez-Biran (Louis), grelïler de la justice de paix, à 
Sic Alvère. 

Le comte E. d'Argy, ancien oflleier, au Chantier, com¬ 
mune d'Anlonnc, par Trélissac. 

Le comte d’Arlot de Saint Saud, Q A, inspecteur de la 
Société française d’Archéologie, au chùleau de la Valouze, 
par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles), Q I, trésorier de l’Ecole félibréenne 
du Périgord, dessinateur à la C* du chemin de fer d’Orléans, 
rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

Augiéras (Léonce-Silvio), propriétaire à La Trade, par 
le Grand-Brassac, et rue de Grenelle, 137, à Paris, 7®. 

Le docteur Barbancey, ^ A, lauréat de la Faculté et des 
hôpitaux de Paris, conseiller d’arrondissement, maire de la 
ville, à Monlpon-sur-l’Isie. 

Bareau (Anatole), ancien pharmacien, à Excideuil. 

Bayle (Emile), I, professeur d’histoire au lycée, secré¬ 
taire du Comité de r.4lliance française, avenue Bertrand- 
de-Born, 17, à Périgueux. 

Le docteur Beacciiamps (Adrien), conseiller général de la 
Dordogne, à Pontours-Haut, par Lalinde. 

Beau-Verüeney (Alexis), rue des Fossés St-Bernard, 14, 
à Paris, 5®. 

Beaudet-Vitel (Jean), entrepreneur de travaux publics, 
à Terrasson. 

Le comte Georges de Beau.mont, à Saint-Cyprien. 

Le marquis de Beaumont Beynac, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien 

liEAuzÉE-PiNSART, membre de la Société d’Arcliéologic Lor¬ 
raine, de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le- 
Duc, membre fondateur de la Société nationale d'cncourage- 
moiit au Bien, à Noniroii. 
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De Bellussièue (Fernand), rue de Paris, 2o, à Périgueux. 

Benoit, trésorier-payeur général de la Dordogne,rue Bour- 
deille, à Périgueux. 

Le docteur René Berton, de la Société des auteurs et com¬ 
positeurs de Paris, à Sorges de la Dordogne. 

Besse (Léon), maire de St-Médard-de-Drône, pur Tocane- 
Saint-Apre. 

BiBLioTiiÈyuE iiES Archives dép.vrtementales, à Périgueux. 

Bibliothèque de l’Evêché, rue de Paris, 12, à Périgueux 
(Abonnement). 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque du Grand Séminaire, à Périgueux. (.Abonne¬ 
ment.) 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Boissarie (René), docteur en droit, ancien bâtonnier de 
l’ordre des avocats, rue Antoine-Gadaud, 28, à Périgueux. 

De Bosredon (Philippe), G. *, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne,ruedu Commandant 
Lareinty, 8, à Montrctout-Saint-Cloud (Seine et-Oise). 

Le comte Henri Boudet, ingénieurdes arts et manufactures, 
ancien conseiller général de la Dordogne, à Lamonzie-Saint- 
Martin. 

Le comte DE Boüilhac de Bourzac, au château delà Richar- 
die, près Champagne-Fontaine. 

Le marquis de Boukdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle, 151, â Paris, 7. 

L’abbé Boussion, curé-doyen, àXerrasson. 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

De Boysson (Ricliard), chevalier de l’ordre de Malte, ancien 
receveur des finances, à Cénac-Saint-Julien. 

De Boysson (Bernard), au château de la Condamine, par 
Saint-Julien-Molin-Molette (Loire). 

Le docteur de Brou de Laurièue (Paulin),*,15 I, conseiller 
général de la Dordogne, président de l’Association médicale 
de ta Dordogne, médecin du lycée, rue Louis-Mie, 23, à Péri¬ 
gueux . 
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L’abbé Brügièue, chanoine titulaire de la cathédrale, rue 
du Plantier, 18 , à Férigueux. 

Buki' Eteal' (Kugèiie), avoué licencié, président de la Cham¬ 
bre des avoués, rue Louis-Mie, 19 , à Férigueux. 

Blissün vBerijamin), <1 A, félibre, propriétaire, place Beau- 
puy, h Mussidan. 

Bussière (Georges), président de chambre à la Cour 
d’appel, rue Fénélon, 9 , à Lyon (Rhône). 

Le marquis de GAnBO.N.NiEn-MARz.\c, commandeur de l'or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymarlin, 
par Sarlat. 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Vil!oneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

Carles (Pierre), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, à 
Sarlat. 

Carvès (Jean-Baptiste), à Bézenac, par Saint Cyprien. 

M”” la marquise de Castkras-Seigna.n , au château de 
Seignan, par Saint-Girons (.Vriége). 

Gazai.AS (Piutrope), capitaine au o' régiment du génie, 

à Ribérac. 

Cercle de la Philologie, à Férigueux. (.âbonnement.) 

M™” la comtesse de Chabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Gôlc. 

Le comte de Ghalup, licencié en droit, directeur division¬ 
naire de la C'8 d’assurances la Solidarité, au château Darri- 
caud, par Landiras (Gironde) et rue Alfred de Musset, 10 , à 
Férigueux. 

Champagne (J.), pharmacien de P* classe, licencié ès 
sciences physiques et naturelles, ex-jiréparateur à la 
Faculté de médecine et do pharmacie de Bordeaux, lau¬ 
réat de la Faculté, lauréat des travaux pratiques, mem¬ 
bre de la Société astronomique de France, à Arcueil 
(Seine). 

Charrier (Gustave), A, conservateur des archives mu¬ 
nicipales, quai de l’Alba, à Bergerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

Chataignün i(Emile), ancien négociant, rue du Châtelou, 1 , 
à Férigueux. 
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Du CiiATELAnn (Georges), au cliâlcau du Chatelard, par 
Javerlhac. 

Le docteur Chaume, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
président d’honneur de l’Association médicale dfe la Dordo¬ 
gne, médecin inspecteur de la Compagnie d’Orléans, rue 
Victor-Hugo, 12, à Périgueux. 

Chaumkl du PLANCHAT (Léoii), pharmacien, rue Lafayette, 
87 , à Paris, 9 *. 

CiîAvoix (Pierre-Hernest), propriétaire, aux Charreaux, 
près Excideuil. 

L’abbé CixtEn, vicaire do Villetoureix, par Ribérac. 

CLÉDAT(Jean), égyptologue, ancien membre de l’Institut 
français d’archéologie orientale du Caire, membre du Comité 
de conservation des Monuments de l’art chrétien en Egypte, 
rue St-Sicaire, à Périgueux, et à la Résidence, à Ismaïlia 
(Egypte). 

Cléd.\t (Léon), O. *, Kÿ I, professeur à l’üniversité de 
Lyon, doyen de la Faculté des lettres, rue Molière, 29 , à 
Lyon (Rhône). 

CocL’LA (Paul), architecte diplômé par le Gouvernement, 
rue Gambetta, 47 , à Périgueux. 

L’abbé Comte, curé de Sainle-Aulaye de Breuilh, près 
Saint-Antoine de Breuilh. 

M“* la marquise de Cossé-Brissac, au château de la Cha- 
brerie, par Château-l’Evêque. 

CouRTEV (Gabriel), propriétaire, vice-président de la Société 
d’horticulture, rue Victor-Hugo, 6, à Périgueux. 

Crédot (Julien), Q A, chevalier de la Couronne d’Italie, 
chevalier de l’ordre pontifical de St-Grégoire le-Grand, 
avocat, rue de la Cité, 11 , à Périgueux. 

Le prince Louis de Groy, au château de Paluel, par Carsac, 
et avenue du Bois-de-Boulogne, 54 , à Paris, 16 '. 

Le marquis de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat-des-Prés. 

Daniel (Jean), Q A, architecte.directeur des travaux muni¬ 
cipaux, professeur adjoint à l’école municipale de dessin, 
secrétaire-adjoint de la Société des Beaux-Arts de la Dordo¬ 
gne, rue Alfred de Musset, 8, à Périgueux. 
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Dannery (,Maxime), architecte ordinaire des Monuments 
historiques de la Dordogne, rue des Mobiles de Coulmiers, 
10, à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), O A., ancien magistrat, 
membre de la Chambre de commerce, maire de Trélissac, 
rue de Bordeaux, 31, à Périgueux. 

Le docteur Delbés, membre de la Société d’ophtalmolo¬ 
gie, médecin de la clinique ophtalmologique de l’hôpital, 
rue Bourdeille, 5, à Périgueux. 

Delpech (Lucien), archiviste adjoint du département, rue 
Cité-Champeaux, 16, à Périgueux. 

Delsuc (Paul), banquier, allée de Tourny, 3, à Périgueux. 

Déi.ugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boétie, 24, 
à Périgueux. 

Demartial (Alfred), G.O.*, contrôleur général de P* classe de 
l’administration de l’armée de réserve, ancien secrétaire géné¬ 
ral du Ministère de la Guerre, rue La Boétie, 23, à Péri¬ 
gueux. 

Demolres (Fernand), propriétaire, à Gourjou, par Agonac. 

Denis de Rivoire, *, ancien oflicier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prats du Périgord, par Ville- 
franche du Périgord. 

Desciiamps (Léon), notaire, rue Voltaire, 1, à Périgueux. 

Didon (Louis), propriétaire, place du Quatre-Septembre, à 
Périgueux. 

Domège (Oscar), libraire, place Bugeaud, 4, à Périgueux. 

Dorsène, ^ photographe, allée de Tourny, 12, à Péri¬ 
gueux. 

Dose, Q X, ancien élève lauréat de l’Ecole des Beaux-Arts, 
professeur honoraire du lycée, rue Kléber, 32, à Périgueux. 

Doursout (Maurice), ancien bâtonnier de l'ordre des avo¬ 
cats, place Francheville, 2. à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 35, à 
Bordeaux. 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeille, à Périgueux. 

Dufourg (Jean-Paul), propriétaire, à Saint-Laurent-des- 
Hommes. 
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DcjAnnic-DEScoMBES (Albert), I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, vice-président de TElcole 
félibréenne du Périgord, licencié en droit, ancien notaire, 
rue de Paris, 9, à Périgueux. 

Le docteur Albert Dumont, trésorier de l’Association 
médicale de la Dordogne, médecin do l'Kcolo normale des 
instituteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris, 1*'. 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 23, 
à Périgueux. 

L'abbé Duhand (Mathieu), missionnaire diocésain, rue de 
Paris, 12 bis, à Périgueux. 

Durand (Chartes), O I, sous-ingénieur des ponts et chaus¬ 
sées, conseiller municipal, rue Carnot, -28, à Périgueux. 

Durand de Corbiac (Adrien), maire de Lembras, au châ¬ 
teau de Corbiac, par Bergerac. 

Dur.vnd de Ramefobt, avoué-licencié, rue Bourdeille, 15, 
à Périgueux. 

Durieux (Joseph), chevalier de l’ordre royal du Cambodge, 
docteur en droit, archiviste de la Grande Chancellerie de 
la Légion-d'Honneur, vue Notre-Damc-des-Champs, 66, à 
Paris, 6". 

Dusolier (Alcide), sénateur et conseiller général de la 
Dordogne, questeur du Sénat, au palais du Luxembourg, à 
Paris, 6*, et au château de Bonrecueil, par Mareuil-sur- 
Belle. 

Dussaux (Emile), Q A, entrepreneur de travaux publics, 
rue Kléber, 25, à Périgueux. 

Duvergier de Hauranne (Emmanuel), ancien conseil¬ 
ler général du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D’Escatha (Ferdinand), propriétaire,au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

D’Escatiia (Henri), élève k l’Ecole des ponts et chaussées, 
au château de Boisset, par Saint-Astier. 

D’Escodeca de Boisse, ancien receveur des postes et télé¬ 
graphes, à Ville-Verneix, par Neuvic. 
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Le docteur Charles Faolet, Q A, ancien interne, lauréat 
des hôpitaux de Bordeaux, rue du Palais, 8, à Périgueux. 

Fargaudie, g. inspecteur général des ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au chéteau de Corail, par Bergerac. 

M"® Irène Faure, professeur de piano, rue de la Républi¬ 
que, à Ribérac. 

Le docteur Faure, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. 

Le marquis de Fayoli.e, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, inspecteur général de la Société fran¬ 
çaise d’Archéologie, vice-président de la Société des Beaux- 
Arts de la Dordogne, conservateur du Musée du Périgord, 
au château de Fayolle, par Tocane-Saiiit-Apre. 

Fayolle-Lussac, maire de Luzignac, ancien bâtonnier de 
l’ordre des avocats, rue des Trois-Fours, 41, à Angoulême 
(Charente). 

Féaux (Maurice), ti I, conservateur-adjoint du Musée du 
Périgord, agent-voyer principal honoraire, rue Combe-des- 
Dames, 50, à Périgueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris, 8”. 

Le comte Robert de Fleurieu, au château de Marzac, par 
les Eyzies, et boulevard des Sablons, 1, à Neuilly-sur-Seine. 

Fourgeaud (Antoine), ancien pharmacien, cours Tourny, 
14, à Périgueux. 

Fournier (Êlie), rentier, à Saint-Saturnin-Ies-Avignon 
(Vaucluse). 

Le comte Fournier-Sari.ovèze (Raymond), O. *, ancien 
préfet, vice-président de la Société artistique des Amateurs, 
rue de Marignan, 11, à Paris, 8'. 

Frenet (Ernest), *, 41H, Heenoié en droit, chef de division 
à la préfecture, boulevard de Vésone, 28, à Périgueux. 

M"' DE Froidefond de Boueazac, rue La Boétie, 25, 
à Périgueux. 
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Le docteur Gaillardon, au château de la Molle, par Mçnt- 
pon. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Le comte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris, 8*. 

Gilles-Lagrange (Pierre), licencié en droit, président de 
la Société des Sauveteurs de la Dordogne, notaire, à Péri- 
gueux. 

De Gimel (Charles-Maurice), directeur des contribu¬ 
tions directes, rue de l’Ancienne-Comédie, 26, à Poitiers 
(Vienne). 

Girard de Langlade (Cyprien), maire d’Eyliac, au château 
d’Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Le comte Théodore de Gontaut-Biron, rue de Varenne, 45, 
à Paris, 7*. 

Gontier du Soûlas (Adalbert), membre du Conseil héral¬ 
dique de France, au château du Soûlas, par Lalinde. 

Gontier Mains de Biran (Elie), #, y I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l’Intérieur, aux Guichards, par 
Mouleydier. 

L’abbé Goulard, professeur de sciences au Petit Sémi¬ 
naire, à Bergerac. 

Le comte Henri de Gourcy, au château de Chajtrait, 
par Montmort (Marne). 

Le marquis de Gourgue, ancien officier, au château de 
Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goust.at, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Goyiienèciie, ^ I, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front et de la cathédrale d’.Auch, curé 
de Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Gh.anger, chanoine honoraire, curé de Château- 
l’Evêque. 

Le docteur Grellety, commandeur de l’ordre du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, boulevard 
de Courcelles, 73, à Paris, 8*, et rue Prunelle, 4, à Vichy 

(Allier). 

Grenier (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 

Le Fleix. 
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L’abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Monlbazillac. 

Gros de Bêler (Albéric), *, capitaine en retraite, au chû- 
teau de Moptvert, par Vélines (Dordogne), et rue Salomon, 
8, àPérigueux. 

De Guignard, vicomte de Saint-Priest (Henri), au château 
au Roukal, près Sarlat. 

Le colonel baron des Hautschamps, G. *, au château de 
Griffoul, par Carsac. 

Hermann (Gustave), O I. sous-prétet honoraire, corres¬ 
pondant du Ministère de l’Instruction publique, président 
de la Société de Secours mutuels, à Excideuil. 

.îouANEL (André), avoué licencié, boulevard Victor-Hugo, 
7, à Bergerac. 

Le baron René de La Bastide-Parcoül, chevalier de l’ordre 
pontifical de Saint-Sylvestre, maire de Parcoul, au château 
de Parcoul. 

De Labonne (Adhémar), au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne). 

Labrousse (Maurice),pharmacien,àMontmoreau(Gharente). 

Labuthie, licencié en droit, rue Notre-Dame, à Nonlron, 
et au château de Filolie, près Thiviers. 

Lacombe (Maurice), attaché d’ambassade, secrétaire du 
protocole, boulevard Malesherbes, 20, à Paris, 8*. 

Lacoste (Edouard), juge suppléant au tribunal de com¬ 
merce, entrepreneur de travaux publics, rue Lamartine, 23, 
à Périgueux. 

Lafargue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

De Lafilolie (Gharlcs), place du Parlement S‘« Catherine, 
2, à Bordeaux. 

Lapon (Gabriel), p A, licencié en droit, président de la 
Société de secours mutuels, notaire, à Terrasson. 

Le marquis DE La Garde Saint-Angel, *, conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, vice-président de la Société syndicale 
libre d’agriculture du Périgord, au château de Lapouyade, 
par Nontron. 

Lagrange (Georges), Q A, archilecle départemental, rue 
des Jacobins, 2,7, à Périgueux. 
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I.AMoTUE-PuADEMÆ (Emile), y A, notaire,à St-Pierre-de- 
Chignac. 

Le comte de La Panouse, *, ancien conseiller général de la 
Dordogne, maire de Greysse, au chdtcau de Tiregan, par 
Mouleydier. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Ghalais., 

L’abbé Large, curé de Pomport, par Sigoulès. 

De Laricaudie Saint-Séviun (Philippe), ancien préfet, rue 
Saint-Dominique, 27, à Paris, T", et au château de Blesse!, 
par Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). 

De La Salle du Maignaud, au Maignaud, parEyzerat. 

Le marquis du Lau d’Allemans, *, rue des Petits Champs, 
99, à Paris, 1". 

De Laulanié de Sainte-Croix (René), au château de S‘'- 
Croix, par Montferrand (Dordogne.) 

L'abbé de La Valette-Monbrun (Amable), licencié ès- 
letlrcs, lauréat de l’Institut, professeur, rue de Madrid, 7, 
à Paris, 8*. 

Lavigné, instituteur public à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lespin.as (Edmond), chevalier de l’ordre de S‘-Grégoire-le- 
Grand, avocat, ancien magistrat, rue Bourdeille, 13, à Péri- 
gueux. 

Lecomte deLestrade de Conti, chevalier de l’ordre de 
Saint-Grégoire-le Grand, président de la Société d’horlicul- 
t'jre de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Péri- 
gueux. 

L’abbé Liffort, curé doyen de Bussière-Badil. 

Le comte de Losse (Guillaume), à Mareuil sur Bell.,'. 

L’abbé Magat, curé du Monteil, par Lamonzie-Saint-Martin. 
Magne (Charles),^ I, chevalier du Mérite agricole, officier 
Xicham Iftikar, chevalier do l’ordre Jerusalemitain 
du Saint-Sépulcre, géomètre, secrétaire-général du Comité 
historique et archéologique de la Montagne Sainte-Geneviève 
et de ses abords, associé correspondant de ia Société nationale 
des.lDliquaires de France, membre correspondant des Sociétés 
historiques et archéologiques de Toulouse, de Dunkerque et 
de Melun, rue Lebrun, 37, à Paris, 13». 
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Magne (Napoléon), ancien ofTicier de cavalerie, ancien dé¬ 
puté, conseiller général de la Dordogne, avenue Montaigne, 
31, à Paris, 8*, et au château de Trélissac (Dordogne). 

Magueuu (Georges), pharmacien, à Sainte-Livrade (Lot et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de riaint*SuIpice;le-Mareuii, avenue Victor- 
Hugo, 96, à Paris, 16”. 

Maison.neufve-Lacoste (André), à Thiviers. 

Le marquis de Malet, *, colonel d’artillerie de réserve au 
21” régiment, au château de Puyeharnaud, par Bussière- 
Badil. 

Le marquis de Maleville, au château de Caudon, par 
Dornme. 

Maniiks, *, capitaine en retraite, président de ta Société de 
Secours aux blessés militaires, rue Antoine-Gadaud, à Péri- 
giieux. 

agoiit général de la Compagnie d’assurances 
l'Ab''ille, rue ilhanzv, 23, à l’érigueux. 

Le marquis de Marcillac de Cayho, président de l’Union 
des Syndicats agricoles du Périgord et du Limousin, au châ¬ 
teau de Mellet, par Condat-sur-Vézère. 

Maréchal (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
Marbeuf, 19, à Paris, 8”. 

Maugat (Raoul), 15 A, professeur à la Faculté de droit, rue 
Baudin, 23, à Montpellier (Hérault). 

Mauraud (Paul), A, ancien élève de l’Ecole nationale et 
spéciale des Beaux-Arts, architecte, rue La Boétie, 1, à 
Périgueux. 

Maze (François), propriétaire, à la Source, commune de 
Saint-Gerin:iin-du-Salembre, par Neuvic. 

Mazeaü (Paul), négociant, rue Coinbe-des-Dames, n”’ Il et 
d3, à Périgueux. 

Le baron Lucien de MAzifenES Malléon, propriétaire, avo¬ 
cat à la Cour d’appel de Paris, au château duReclaud, par la 
Tour-Blanchc, et rue Daumier, 8, à Paris, 16”. 

Mège-Lavignotte, licencié en droit, avoué, à Ribérac. 
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Méniel fils (Joseph), négociant, à Saiiite-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé MEnniEx, licencié ès-lettres, premier vicaire de 
Saint-Louis-d’Antin, rue Joubert, 35, à Paris, 9*. 

Millet (Pierre), propriétaire, au château de St-Crépin, par 
Brantôme. 

De Moxtardy (Elio), chevalier du Mérite agricole, proprié¬ 
taire, rue Victor-Hugo, 8. à Périgueux. 

Le baron P. de Montchkuil, au château de Montcheuil, 
par Nontron. 

De Montcheuil (Henri), auditeur à la Cour des Comptes, 
au château des Ages, commune de Monsec, par Mareuil-sur- 
Belle, et rue Las Cases, 8, à Paris, 7”. 

De Montégut Lamorelie (Henri), correspondant honoraire 
du Ministère de l’Instruction publique, associé correspon¬ 
dant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
ancien magistrat, au château de Vaunac, par Thlviers, et 
au château des Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 

De Mo.nteil fXaviery, licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

Mo.ntët (Fernand), licencié en droit, notaire à Meyrals, par 
Saint Cyprien. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal» 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, *, directeur de ta 
C‘* d’assurances l’Union, quai d’Orsay, 11, à Paris, 7*. 

Le docteur ds Montfumat (Gabriel), *, ancien interne des 
hôpilau-x de Paris, lauréit de la Faculté do Médecine, rue 
de Tocqueville, 22, à Paris, 17*. 

De Montifault, *, lieutenant-colonel en retraite, villa 
Beauronne, près Périgueux. 

Le docteur Moreaud, médecin-major de première classe 
au ’Ji® régiment d’artillerie, rue de Montmoreau, 120, à • 
Angoulème (Charente). 

De Mouli-nard, ly» I, docteur en droit, juge d’instruction, 
rue du Plantier, 31, â Périgueux. 

M“» la marquise de Nattes, née du Lau d’.4lle.\ians, au châ- 
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teau du Mas-de-Moiitct, par Ribérac, et rue dcMarignan, 21, 
à Paris, 8*. 

Le marquis DE Nattes, au cliâleau du Mas de Monltl, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, li, à Périgueux. 

Neüry (Angel), Q I, conseiller général de la Dordogne, 
vice-président du tribunal civil, rue Dalesme, 2, à Limoges. 

Le baron Oberkampff de Daurun, ancien receveur des 
finances, au château d’Ayrolles, par Alais (Gard). 

Palut (P.-P.), a., tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), I, ancien bâtonnier de l’ordre des 
avocats, président de la Société de gymnastique Les Enfants 
de la Dordogne, boulevard de Vésone, 7, à Périgueux. 

L’abbé de Pascal, chevalier de l’ordre de Malte, mission¬ 
naire apostolique, à Saint Céré (Lot). 

Du Pavillon (Xavier), au château de LarigauJie, par 
Villamblard. 

PÉcou (Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, Ll, à Péri¬ 
gueux. 

De Peyronny des Gendres (Raoul), cours d’Espagne, 88, à 
Bordeaux. 

Le docteur Peyrot, G. *, membre de l’Académie de mé¬ 
decine, sénateur de la Dordogne, président de la Société 
des Beaux-.ârls de la Dordogne, rue Lafayctte, 38, à 
Paris, 9', cl à Châleau-rEvêque (Dordognei. 

De Pourquery de Boisserin, chevalier do l’ordre royal 
d’Isabelle la Catholique, président du tribunal de commerce, 
négociant, à Bergerac. 

PouRQüiÉ, avoué licencié, allée de Tuurny, 14, à Péri¬ 
gueux. 

Pouyadon-Latour (René), docteur en droit, notaire, rue 
Gambetta, 25, â Périgueux. 

PouYAUD (Aubin), #, ancien président du tribunal de com¬ 
merce, au Dognon, par Savignac-les-Eglisos. 

PoüVAUD (Henri), Q .\, ancien président du tribunal do com¬ 
merce, pharmacien, place du Coderc, â Périgueux. 
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Lü docteur Saaïuol Pozzi, C. *, U I, ancien sénateur, con¬ 
seiller général de laDor iogne, mombre de l’Académie de Mé¬ 
decine, professeur de clinique gynécologique à la Faculté 
de Médecine, chirurgien à l’hôpital Broca, avenue d’Iéna,47, 
à Paris, 16*. 

L’abbé Puamil, chanoine honoraire, curé-doyen, à Eymet. 

Prat-Dum vs (Edmond), conseiller du commerce extérieur 
de la France, industriel, maire, à Couze. 

De Presle, chevalier do l’ordre de Saint-Grégoire-le- 
Grand, ancien conseiller d’arrondissement, vice-président 
de la Société syndicale libre d’agriculture du Périgord, à 
Saint-Martial-la-Borie, par Gherveix-Gubas. 

Prévôt, agent général do la Gompagnie d’assurances 
l’Urbaine, rue La BoLHie, 15, à Périgueux. 

L’abbé PaiEua, curé-doyen, à Mireuil-sur-Bolle. 

Privât (J.), dessinateur principal à la G‘* du chemin de 
fer d Orléans, secrétaire général de la Société scientifique du 
Périgord, rue de Paris, 22 bis, à Périgueux. 

Le docteur Puygauthier, C? A, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. 

Ramoxd (Philippe), docteur en droit, président du tribunal 
civil, boulevard Maine de Biran, 20, à Bergerac. 

M?* Rebiére, docteur en théologie, protonotaire aposto¬ 
lique, chanoine de Périgueux et de Saint-Denis, curé de la 
Gité, à Périgueux. 

De Rémondias, au château de la Borde, par Le Ghange. 

Du Repaire (.Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’.\lemps, par Agonac. 

Reverdit, ancien garde-magasin comptable de la Manu¬ 
facture des tabacs, à Sainte-Bazeillc (Lot-et-Garonne). 

Ribette, chef de section de la G‘* du chemin de fer d’Or¬ 
léans, rue du Plantier, 17, h Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

Le vicomte du Rieu deMaynadier, au chalet de Gocagne, 
à Bergerac. 

Lecomte de Rociiekort-Lavie, lieutenant au 8* régiment 
d'infanterie, h Saint-Omer (Pas-dc Calais, et rue Newton, 
4. à Paris, IC'. 
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M"” la comtesse Maptial de Roffignac, au Castel-Faièse, 
près Périgueux. 

Romanet du Caillaud, propriétaire au Caillaud, par Isle 
(Haute-Vienne). 

Ronteix (Jean), juge suppléant au tribunal de commerce, 
imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux. 

M“' DE Roumejoux, au château de Rossignol, par Bordas. 

Rousselet (J.), expert en immeubles, place du Palais, 2, à 
Périgueux. 

Roux (Eugène), ancien rédacteur en chef du Journal de la 
Dordogne, rédacteur en chef du Patriote du Périgord, inspec¬ 
teur régional de la Société mutuelle française, rue du Bac, 3, 
à Périgueux. 

L’abbé Roux (Joseph), curé d’Antonne, par Trélissac. 

Le comte de Royère, ancien officier de cavalerie, au châ¬ 
teau de Monsec, par Saint-Cyprien. 

M”® la comtesse de Saint-Légier, au château de Riche- 
mont, par Brantôme. 

Saixtmartin (André), chevalier de l’ordre de Saint-Gré- 
goire-lc-Grand, licencié en droit, secrétaire de la Société 
d’horticulture, place Franchcville, 22, à Périgueux. 

De Saixt-Paul (Maurice), *, maire de Ligueux, à l’abbaye 
de Ligueux, par Sorges, et villa Caprice, à La Condamine, 
principauté de Monaco. 

M"*® la niarqui.srt de Saxzillox, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis DE Saxzillo.x de Mexsignac, au château de Men- 
signac. 

Saulande (.\lbert), ancien dc'puté, au château de la Boric- 
Saunier, près Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie des Hieux (.\rthur), Q A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, rue Victor-Hugo, 63, à Périgueux. 

Sarlat (Jacques), ancien magistrat, greffier du tribunal 
civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversaxxes (Louis), Q A, chevalier du Mérite agri¬ 
cole, suppléant du juge de paix, à Bussière-Badil. 
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M^e Julcs-Honoré Secrestat, rue Notre-Dame, 30, à Bor¬ 
deaux, et au château de Lardimalie, près Sainl-Pierre-de- 
Ghignac. 

Le général Sermensan, G. y I, à Excitleuil. 

Simon (Louisi, CS A, secrétaire-archiviste de l’Ecole féli- 
bréenne du Périgord, hôtel de PUnivers, à Périgucux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller général 
de la Dordogne, à Moulignac-sur-Vézère. 

Taillefer (Oswald), ü, ancien ofticier de marine, ancien 
député et ancien conseiller général de la Dordogne, à Coste- 
calve, près Domme. 

Talziac (Jean), négociant, à Moncaret. 

Le docteur Léo Testl't,0.*,1S I, chevalier de l’ordre de la 
Couronne d’Italie, correspondant national de l’Académie de 
médecine, professeur d'anatomie à la Faculté de médecine, 
avenue de l’Archevêché, 3, à Lyon. 

L’abbé Teyssandier, curé d’Allemans, par Ribérac. 

De Teyssière (Edouard) *, lieutenant-colonel breveté, au 
19' régiment d’infanterie, à Brest (Finistère). 

L’abbé ThiveÂud, chanoine honoraire, curé de la paroisse 
S‘-Jacques, à Bergerac. 

De Thomvsson de Saint-Pierre (Jacques), maison Daume.s- 
nil, rue de la Clarté, 7, à Périgueux. 

^Le baron de la Tombelle, Q I, commandeur de l’ordre de 
Siint-Grégoire-le-Grand, président honoraire de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Gasteliiaud, et rue Auguste V''act|uerie, 3, à Paris, 16'. 

De Valbrune (Ivan), ofticier du Mérite agricole, proprié¬ 
taire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de La 
Batut, prés Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien à Lesparre (Gironde). 

Vigie (Albert), *, doyen de la Faculté de droit, président 
de la Société archéologique, rue Achille Bégé, à Montpellier, 
et à Lascaminades, prés Belvès. 

Vii.LEPELET (Ferdinand),>5| I, archiviste du département de 
la Dordogne, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 

ViLLEPELET (Robert), 12.4, archiviste paléographe, licencié 
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ès-Ictlrcs et en droit, élève diplômé de l’Koole pratique des 
Hautes Études, archiviste aux Archives nationales, avenue 
du Maine, 7, à Paris, 15*. 

Watelin (Louis), artiste peintre, boulevard Pereire, 59, à 
Paris, 17% et au château de Campagnac, par Sarlat. 


MEMBRES ASSOCIÉS 


MM. 

Asiieh, libraire, Untor den Linden, 13, à Berlin (Allema¬ 
gne). 

Le comte Charles de Beaumont, lï A, correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, au 
château de Ghâtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

Be.aune (Joseph), ancien magistrat, au château de Bis- 
tauzac, par Goniaud (Lot-et Garonne). 

Beuthelê (Joseph), p I, archiviste du département de 
l’Hérault, correspo.ndant du Ministère de l’Instruction publi¬ 
que, chargé d’un cours complémentaire â l’üniversité. 
impasse Pagès, 11, à Montpellier (Hérault). 

Campagne (Maurice), ancien sous préfet, au château d’Es- 
cages, par Gontaud (Lot-et-Garonne). 

Le marquis de Cumont, au château de la Ronssière, par 
Coulonges-sur-l’.âulize (Deux-Sèvres). 

Dul-VU, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

Feuet (Edouard), secrétaire-adjoint de la Société archéolo¬ 
gique de Bordeaux, libraire-odileur, cours de l’Intendance, 
15, à Bordeaux. 

Le comte de FEim\ND, au château do Mouton-Armailhac, 
par Pauillac (Gironde). 

Huet (Paul), rue de l’Université, 8, à Paris, 7®. 

Le baron de Lanauze-.Molines, au château de Lescaut, 
par Lauzun (I.ol et-Garonne). 

Le comte de L.vvauu de Sainte-Fortun.vde, à Sainte- 
Fortunade (Corrèze), 

Melleu (Pierre), ancien président de la Société archéolo- 
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giquo do Bordeaux, correspondant de la Société nationale des 
Antiquaires do France, Pavé des Chartrons, 43, à Bordeaux. 

De Mont.ardy (Jeau), au chalet de la Boixe, par Mansle 
(Charente). 

NEvv-YoaK PUBLIC LiBiARY, représontôo par M. Charles 
Gaulon, libraire commissionnaire, rue Madame, 39, à Pa¬ 
ris, 6*. 

Tamizey de LvaaoQUE (Henry), au pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lol-et Garonne). 

Tenant de La Tou.a (Albert), à l’alibayo du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

CiiABANEAu (Camille), #, iO I, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur honoraire à 
la Faculté des lettres de Montpellier, président d’honneur 
de la Société des Langues romanes, président do l'Ecole 
félibréenne du Périgord, à Nontron. 

Ciiampeval de Vyeas (J.-B.), avocat, avenue de la Gare, à 
Bo'irganeuf (Creuse). 

CnAUVET(Guslave), p I.correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, président de la Société archéologique et 
historiquo de la Charente, notaire, à RutTec (Charente). 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De C.aozALS, *, 12 I, doyen de la Faculté des lettres, bou¬ 
levard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), G. O. #, membre de ITnstitut, adminis¬ 
trateur général honoraire de la Bibliothèque nationale, 
rue de Lille, 21, à Paris, 7°. 

DEZEi.\iEais(Reinhold),0. *, 12 I, correspondant de l’Aca-' 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, H, â Bordeaux. 

DucnocQ, ü. *, correspondantde l’Institut de France, mem¬ 
bre du Comité des Travaux historiques et scientifiques, profe.s- 
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seur honoraire de l’Université de Paris, à la Faculté de droit, 
rue d’Oléron, 4. à Poitiers. 

Le commandant EspÉnANOiEu (Émile), Q I, correspondant 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, route de Clamart, 59, à Vanves 
(Seine). 

. Face (René), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, inspecteur divisionnaire de la Société 
française d'Archéologie, ancien président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, avenue Kléber, 
88 bis, à Paris, et boulevard Gambetta, 25, à Limoges. 

Hérox I)E Villefosse (Antoine), *, I, membre de l’A¬ 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, conservateur des 
Antiquités grecques et romaines au Musée du Louvre, prési¬ 
dent du Comité des Travau.\ historiques et scientifiques, rue 
Washington, 16, à Paris, 8*. 

Le comte de Lastevrie, I, membre de r.4cadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, ancien député, secrétaire du Comité des Travau.x 
historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris, 7*. 

Le chanoine Pottier, I, président de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Moustier, 59, à 
Montauban. 

Lefèvue-Pontaeis (Eugène), Q I, directeur de la Société 
française d’Archéologie, rue de Phaisbourg, 15, à Paris, 17". 

Rivière (Emile), *, 41 I, directeur de laboratoire au Col¬ 
lège de France, rue Jouvenet, 18, à Paris, 16’. 

Rupi.n (Ernest), 4> I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, ancien président de la Société scien¬ 
tifique, historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 
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kssps-ilpes 
a'-e?-Alpes. 

161 * iifcrinîrf, 

üer. 

Corrèze. 


IJ. 

Cf'-iae. 


ftj'V'Be. 


KN^'Onne. 


C^fÆde. 


feras! t. 

Il 

^ Vilaine. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Ministère de T Instruction publique. 

— Bulletin du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 

— Bulletin et Mémoires de la Société de THistoire de 
Paris et de Vile de France. 

— Bibliothèque de VEcole des Chartes.^ 

— Bibliothèque de 1 Université de France h\di Sorbonne, 

à Paris, 5®. 

— Bibliothèque de la Commission des Monuments his¬ 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris, 

Société scientifique et lUtéraire des Basses-Alpes, aux Archives 
départementales, î’i Digne. 

Société d'Eludes, à Gap. 

Société historique et archéoloqique de la Charente, à Angoulênie. 
Société des Archives historiques de la Saintonge et de IW unis, 
Cours national, 99, à Saintes. 

Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Socièlé des lettres, sciences et arts delà Corrèze, h Tulle. 

Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, 
à Guéret. 

Bulletin d histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse du 
diocèse de Valence, à Romans. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d’Assézat, 
à Toulouse. 

Bibliothèque de l'Université,me de rUoiversité, 2, à Toulouse. 
Société archéologique de la Gironde, rue des Trois-Conils, 53, à 
Bordeaux. 

Société des Langues romanes, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique dèille*et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 
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Uire-loférieorf. 

Loiruf. 

Id. 

Lot, 

Lot cl-Garonne. 

Wcurthe-et-Mo- 

selle. 

Nièvre. 

Basses-Pyrénées. 

Saône-et-Loire. 

Sarthc. 

Savoie. 

Seine. 

Id. 

id. 

id. 

Somme. 

Tarn-et-6aronne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 


Belgique. 

Etats-Unis de 
l'imérique du Bord 


Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure^ à Nantes 

Société archéologique et historique de VOrléanais, à Orléans. 

Société historique et archéologique du Gâtinnis, rue Gay- 
Lussac, 38, à Paris, 5% 

Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot, à Caliors. 

Société d'agriculture, sciences et arts cPAgen, à Agen. 

Société d'archéologie lorraine, à Nancy. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, àNevers. 

Société des sciences, bellesdettres et arts, à Pau. 

Société Êduenne, hôtel Rolin, à Aulun. 

Société historique et archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengère, Grande-Rue, il, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de l’Ins¬ 
titut, à Paris, G®. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris, 1*". 

Société française (TArchéologie, rue de Phalsbourg, 13, à 
Paris, 17®. 

Revue Epigraphique, route de Clamait, 59, à Vanves (Seine). 

Société des Antiquaires de la Picardie, dM musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Mous- 
lier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l'Ouest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈF«ES 

Société d'Archéologie de Bruxelles, rue Ravenstein, 11, à 
Bruxelles. 

Smilhsonian Institution, à Washington. 


Digitized by 


Google 


1 


SEANCES MENSUELLES 

DK LA 

SOCIÉTÉ IIISTOIIIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi! décembre 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Albéric de Bêler, 
Benoit, Elie de Biran, Delugin, Dujarric-De.<5Combcs, le mar¬ 
quis de P'ayolle, Féaux, de Monteil, le colonel de Montifault, 
l’abbé Joseph Roux et Villcpelet. 

M. le comte de Saint-Saud s’excuse par écrit. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. LE Président nous annonce ta mort d’un confrère, jeune 
encore, décédé après une longue maladie, et qui portait un 
nom aimé parmi nous, de M. Jo.scph de Verneilh, fils de 
noire regretté vice-président, auquel il avait succédé dans 
nos rangs. Il s’intéressait à nos travaux, mais son état de 
santé ne lui laissait pas le loisir d’y contribuer activement. 

L’assemblée accueille cette triste communiration par de 
sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéoloyie de Belffique, 
1905, IV, un fascicule in-8“, avec une planche, Anvers, impri¬ 
merie Van Hillc de Backer ; 
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IMlelin hislMque et philologique du Comitd des Travaux 
liisloriques et scientifiques, année 1904, numéros 3 et 4, un 
fascicule in 8°, avec deux planches hors texte et un lac-simile, 
Paris, Imprimerie nationale, 1905 ; 

JJuli’tin, 31“ année, 1904, et Mémoires de la Société de iHis- 
loire de Paris et de l’Ile de France, tome XXXI (1904), deux 
volumes brochés in-8“, à Paris, chez Champion, libraire ; 

Congrès archéologique de France, LXXl” session tenue au 
Puy en 1904 par la Société française d’Archéologie, un vo¬ 
lume broché in-8", avec planches, Paris, Picard, libraire ; 
Caen, Delesques, imprimeur (1905) ; où, p. 102, M. le marquis 
de Fayolle fait ressortir la différence qui existe entre les cou 
pôles octogones de la cathédrale du Puy et celles du Péri 
gord ; 

DuHelin de la Société archéologique de Nantes et du départe¬ 
ment de la Loire-Inférieure, année 1905, tome XLVf, 1" se¬ 
mestre, un fascicule in-8®, Nantes, imprimerie Dugas cl C’; 

Revue de Saintonje et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXV« volume. G” livraison, 1" novem¬ 
bre 1905, iii-O", avec une planche. Saintes, librairie do 
M"" Fragnaud ; 

Loii Rournat, bulletin bimestriel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, tome II, 6* livraison, novembre-décembre 1905, 
gran lin S’, Périgueux,. Imprimerie de la Dordogne ; conte¬ 
nant un article de M. Dujarric-DCïCombes sur .17. Camille 
Chabaneuu, l'omanisle ; 

Dullelin de la Société scientifique, historique cl archéologique 
de la Corrè:>e, siège à Brive, tome XXVII, 3« livraison, juillet- 
septembre 1905, in-S», Brive, Marcel Roche, imprimeur; où, 
p. 391, notre correspondant M. Ernest Rupin nous apprend 
que la châsse de saint Calmine de l’église de Laguenne (Cor¬ 
rèze), qu'on a crue si longtemps perdue, se trouve au Musée 
Dobrée, delà ville de Nantes. Elle fut vendue en 1841 au prix 
de 250 francs à un quincaillier de Limoges, qui la revendit à 
un orfèvre de Paris moyennant 2,955 francs. Celui-ci la céda 
au prince Sollikotr pour 8,106 francs et à la vente après décès 
de la collection de ce riche amateur, M. Dobrée l’achçta sous 
le nom d’un intermédiaire; 
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Bulletin de la Soeiété des lellres, sciences et arts de la Cor- 
tàe, 2* livraison, 1905, avril-mai-juin, in-8°, Tulle, impri¬ 
merie Crauffon ; contenant, p. 259, la suite de l’étude analy¬ 
tique de M. de Nussac sur Une grande terre seigneuriale au 
Ji'll* siècle, Pompadour et Haute fort, 1684-1695; 

Trois fascicules du bulletin de la, Société archéologique de 
Bordeaux, tome XXIV, 2® fascicule, 1903, contenant, p. 87, 
uoe ordonnance du cardinal Lecot relative à la conservation 
des monuments diocésains et des objets d'art religieux dans 
les églises, et, p. 99, une analyse de deux conférences de 
M. le docteur Capitan à Bordeaux sur les grottes de Bèrnifal, 
de Teyjat, des Combarelles et de Font-de-Gaume ;— tome XXV, 
1" et 2' fascicules, année 1904, in-8", Bordeaux, Feret et fils, 
libraires-éditeurs ; Gadoret, imprimeur; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (LandesJ, 
30* année, 1905,8* trimestre, in-8“, Dax, imprimerie Labèque ; 

Revue de l’Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 32* année, septembre-octobre 1905, 
in-8», avec une planche, Agen, Imprimerie moderne; conte¬ 
nant, p. 480, un compte-rendu bibliographique par M. Dubois 
de l’ouvrage de nos confrères MM. le comte de Saint-Saud, 
Paul Huet et le marquis de Fayolle sur La famille et les origi¬ 
nes du vénérable Alain de Solminihac ; 

Bulletin de la Société d’Etudes des Hautes-Alpes, 24* année, 
3» série, n® 16, quatrième trimestre 1905, in-8» avec carte,Gap, 
Louis Jeân etPeyrot, imprimeurs; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon, avril-septembre 1903, in-8‘, Trévoux, imprimerie 
Jeannin ; 

De M. Lavialle, sa brochure Annecy et saint Frani'ois de 
Salles, in-8®, Alençon, Imprimerie Aleuçonnaise, 1905 ; 

De M. Gabriel Lafon, son élégante brochure avec portrait 
de Gabriel Bouquier, de Terrasson, député à la Convention 
nationale, peintre de marines et de ruines, poète didactique 
et dramatique; préface par M. Jules Glaretie, in-8®, Bordeaux, 
Féret et fils, éditeurs ; 

Et de M. Pierre Meller, son Armorial du Bordelais, en trois 
volumes in-4® sur papier de fil, qui contiennent un certain 
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nombre de noms de familles pùrigourdines, Paris, Champion, 
éditeur; Bordeaux, Férct et.fils, libraires-éditeurs, 1906. 
M. le comte de Saint-Saud sera prié de rendre compte de 
ce consciencieux ouvrage. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M™* Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des aulogra- 
phes, de décembre, dans laquelle se lisent quelques noms de 
Férigourdins : 

1* Une pièce signée au château du Louvre, le 15 mars 1609, 
par Jacques Nompar, duc d(; Gaumont La Force, maréchal de 
France, un des plus illustres capitaines prole.stants des règnes 
de Henri IV et de Louis XIII ; 

2“ Une lettre de Jules Claretie à une dame, du 27 décembre 
1890, relative à la pièce de Thermidor ; 

3° Une lettre de l’amiral Fourichon à un ami, 21 novembre ; 

4® Une jolie pièce de vers en l’honneur du chevalier Ma- 
bru, signée du célèbre acieur de la Comédie-Française, Pierre 
Lafon, datée de Boulogne-sur-Mer le 30 septembre 1837. Elle 
débute ainsi : 

Sur le marbre et l’airain se gravent les hauts faits : 

Non, Mabru, ce n’est point sur des feuilles lu-gftres. 

Avec quelques vers éphémères, 

Que l’on doit célébrer d’un chevalier français 
Les glorieux travaux, les vertus militaires. 

Et O® une lettre de Paul Mounct, du Théâtre-Français. 

M. Dujauric-Descombes nous rappelle que dans le Dullelin 
de l’année dernière, p. 310, il avait été annoncé que l’Acadé¬ 
mie des Sciences morales et politiques avait proposé pour le 
prix Bordin le sujet suivant : « Maine de Biran et sa place 
dans l’histoire de la philosophie ». II est heureux d’annoncer 
qu’un des attributaires de ce prix est un Périgourdin, 
M. l’abbé Amable de La Valette-Monbrun, du Bergeracois, 
dont la candidature sera tout à l’heure soumise à nos suffra¬ 
ges. Son mémoire, gros de 400 pages environ, avait pour 
devise : » Maine de Biran, c’est notre Kant ». Il a obtenu une 
récompense de 1,000 francs. 
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A celle occasion, le Secuétaire général indique un volume 
qui vient de paraître à la librairie Bloud, rue Madame, 4, à 
Paris, sur noti'e philosophe périgourdin, Maine de Biran, par 
G. Michelet, professeur à l’Institut catholique de Toulouse. 

• 

M. le comte de Bouilhac, élu membre titulaire dans la der¬ 
nière réunion, adresse ses remercîments à la Société. Il nous 
signale en même temps dans son voisinage, sur les contins 
du Périgord et de l’Angoumois, des pavages de maisons qui 
lui rappellent les mosaïques de l’époque gallo-romaine. 

M. Féaux confirme qu’on voit encore, en effet, en Périgord 
un certain nombre de pavages faits avec des cailloux roulés 
qui forment des dessins coloriés. 

M. le marquis de Cu)«ond, qui n’a pu venir à la séance, nous 
annonce l’envoi prochain, de la part de M. Guillaume Audet, 
propriétaire au Petit-Bersac, qui les offre au Musée, deux 
armes de fer et deux fragments de plaques, l’un de marbre 
rose, l’autre de marbre vert. Les deux lames de fer ont été 
trouvées dans une sablière, près d’un monceau de squelettes 
humains, sans cercueils. La pièce principale était pourvue de 
son manche en os, qui se serait réduit en poussière lorsqu’on 
voulut le prendre. Elle avait aussi sa pointe entièrement ron¬ 
gée par la rouille et qui s’est effritée au toucher. La seconde 
pièce était plus longue et effilée ; mais M. Audet n’a pu en 
retirer que le fragment en question, le reste s’étant réduit en 
poussière. 

Les deux débris de marbre proviennent aussi du Petit- 
Bersac. Ils auraient été trouvés parmi des débris de tuiles, 
ciment, poterie, etc., dans une autre sablière que celle qu’on 
exploite actuellement. 

M. LE Président nous apprend que dans les fouilles faites à 
la Cité aux frais de la ville de Périgueux, les ouvriers ont 
déjà trouvé, dans un sondage pratiqué à l’endroit où l’on 
croyait pouvoir les commencer, un chapiteau romain d’un 
beau style, qui a été transporté au Musée sur l’ordre de 
la municipalité. 
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M. Jean Tauziac, de Montcinet, qui se préscnlora tout à 
l’heure à nos suffrages, nous communique, par l’entremise du 
capitaine de Bêler, une pelilc pliolograpliie ligurant la partie 
supérieure d’une lampe romaine. 

De son côté, M. Elie dk Biuan olTrc également au Musée un 
spécimen de deux carreaux émaillés du xiii" siècle, provenant 
du carrelage de l’ancienne église dos Carmes de Bergerac ; un 
fragment de vase en terre vernissée, orné de figurines du xv 
ou XVI* siècle ; et un fragment informe de vase en bronze, 
recueilli aux abords d’un chemin fermt, dans la commune de 
Saint-Germain-et-Mons, et qui pourrait provenir, suivant 
M. Féaux,' d’un atelier de l’époque du bronze. 

M. le Conservateur remercie. 

M. JouAXEL écrit au Président au sujet de la lettre de noire 
éminent correspondant, M. de Villefosse, qui demandait, au 
mois de septembre dernier, des renseignements sur un cer¬ 
tain Pierre Bernard, prêtre du diocèse de Meaux, curé de la 
de la paroisse d’Aunoy, prés Coulommiers, et prieur du 
prieuré de Saitït-Georges, diocèse de Sarlat. 

« M. de Villefosse demande quel est ce prieuré de Saint- 
Georges au diocèse de Sarlat. 

« Mes notes sur Saint Cyprien et ses environs me mettent 
en mesure de donner satisfaction à cette demande. 

* 11 s’agit bien, ainsi que le pense M. le Secrétaire général, 
du prieuré de Saint-Georges, paroisse du Coux. 

« Par acte passé à Paris en l’étude de M” de Savigny, notaire, 
le 31 janvier 17^6 : 

M" Pierre BernarJ, clerc tonsuré du diocèse de Meaux, pourveu 
et nommé par Monseigneur l’Evôjue de Sarlat au prieuré do Saint- 
George. Suivant provisions du 24 dudit mois de janvier, ledit 
prieuré vacant par la démission pure et simple de m*'C.laude Boucher, 
licentier, conseiller du Boy en sa cour de Pai lement, dernier titulaire, 
ledit sieur Bernard demeurant à Paris, rue Saint-Jacques, paroisse 
Sainl-Bcnoit, 

» Donne procuration à M' M" Pierre Durand, prêtre et curé 
de Cladech et secrétaire de Monseigneur l’Evêque de Sarlat, à 
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l'effet de prendre, en son nom, possession dudit prieuré de 
Saint-George. 

t Et par acte du 14 février 1726 : 

Au-devant l'église de la chapelle ou prieuré do Saint-George, 
paroisse du Coux, laquelle église est entièrement ruinée n’y ayant 
que les quatre murailles. 

€ M. Pierre Durand prit possession pour le sieur Bernard 
du prieuré dont il était pourvu. Cet acte fut retenu par 
Tassain, notaire royal et apostolique à Sarlal, et le notaire^ 
malgré l’état de ruine de l’église dont il parle en tête de son 
acte, n’hésite d’ailleurs pas à coucher tout au long la clause 
de style au résultat de laquelle le sieur Durand a été : 
tt introduit dans Téglise et conduit à Taulel où s'étant mis à genouils 
et fait sa prière, nous luy avons fait baiser led. autel, le tout en signe 
de vraye, réelle, actuelle et corporelle possession. » 

c Ce prieuré portait bien dans les actes antérieurs le nom de 
« la Gadène Saint-Georges.» 

» Les quatre murailles dont parle le notaire de 1726 existent 
encore, tout au moins en partie ; elles ont été utilisées pour 
la construction d’une maison de cultivateurs. On y reconnaît 
un appareil très nettement roman. * 

M. de Villefosse aura là toutes les indications qu’il peut 
souhaiter. 

M. l’abbé Joseph Roux met ensuite sous nos yeux de jolis 
dessins à la plume représentant des parties intérieures, le 
plan et des coupes de l’ancienne église démolie de la com¬ 
mune de Léguilhac-dc-Lauche dont il prépare, depuis quel¬ 
ques années, la monographie pour notre BulleUn. Et il nous 
lit quelques pages du chapitre sur le plan primitif de cette 
ancienne église à trois coupoles et à chevet plat qui était des 
plus intéressantes. Son travail fort apprécié sera publié avec 
les dessins dans le Bulletin de 1906. 

Le Secuétaire gé.néral se pose une question qu’il prie ses 
confrères de l’aider à élucider. Comment y avait-il dans le 
ressort de la sénéchaussée de Périgueux deux paroisses du 
même nom, assez éloignées l’une de l’autre. Saint-Marlin-le- 
Peint, l’une prèsdeRibérac, aujourd’hui St-.^Iarlin-de-Ribérac, 
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l’autre près de Nontron, mais du diocèse de Limoges {Sanctus ' 
Marlinus Pictus ou de Pictu, dans les pancartes et les vieux 
titres) ? De Gourgucs le sait et n’en donne aucune explication. 

Cette même appellation attribuée à deux paroisses, qu’on 
aurait dû anciennement et administrativement chercher à 
discerner, donnait lieu à de lâcheuses confusions de la part 
des magistrats chargés de coter et parapher les registres 
paroissiaux des cures et aussi de la part des greffiers des insi¬ 
nuations ecclésiastiques, qui renvoyaient, après vérification, 
la grosse des registres aux presbytères, à tel point qu’on 
trouve la trace des Dumonteil à Saint-Martin-le-Peint, de 
Nontron, qu’ils n’ont jamais habité. 

A Ribérac, en dehors du château qui dans l’enceinte de ses 
murs formait la paroisse de Notre-Dame, tout le territoire 
actuel de la ville dépendait des paroisses circonvoisines de 
Paye, de Saint-Martial-de-Drône et de Saint-Martin-le-Peint. 

Encore une fois, pourquoi ce même nom à deux paroisses 
de la même sénéchaussée qu’on ne pouvait distinguer t 
Venait-il d’une image peinte dans l’église ou d’une sculpture 
sur le portail représentant Saint-Martin? 

Puis, M. DüjAHnic-DEscoMBEs signale â ceux de nos confrères 
que peut intéresser Thisloire de l’architecture un champ 
d’étude à peu près inexploré. Il s’agirait de rechercher quels 
sont les architectes et maîtres de l’œuvre auxquels le Péri¬ 
gord fut redevable dans le passé de ses principaux monu¬ 
ments (t). 

« Si l’on consulte le Dicliminaire des architectes français de 
M. Lance et celui de M. Bauchal, on ne trouve que quatre 
noms : 

» Ceux de ce moinede La Chaise-Dieu, Guinamond, qui, vers 
la lin du xi® siècle, fit le tombeau de saint Front dans l’église 
abbatiale de Saint-Front et exécuta certains travaux dans le 
chœur de la basilique;—de Constantin de Jarnac, qui, un 
siècle plus tard, construisit dans la cathédrale de la Cité à 
Périgueux, le mausolée de l’évèque-guerrier Jean d’Asside ; 


(1) La ville de Périgueux possédait autrefois un maître do l’œuvre. En 
1478, Guillaume de Ladoux était « l’oubricr » de la ville. 
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— de Jean Luplace, connu par cette inscription placée sur le 
couronnement d’une fenêtre au sommet d’une tour du château 
de Losse, près du bourg de Thonac: t Jehan de Laplaze, 
niaistre maçon, de Gourdon, à faict cet ouvre l’an 1570 » ; 

— et d’Alain de Solminihac qui, quelques années après, pré¬ 
sida à la reconstruction partielle de son abbaye de Chance- 
lade. 

» Ces noms ne sauraient évoquer le souvenir de maîtres de 
l’œuvre tels que ce Pierre Esclache ou Ësclanche, dont M. de 
Roumejoux a fait ressortir le talent : t Son nom, observe-t-il, 
mérite de vivre dans la mémoire de ses concitoyens, des 
architectes et des archéologues ». {Biillstin, XI, p. 71). 

» Ësclanche était Sarladais. C’est lui qui, au début du xvi* 
siècle, « conduisoit l’ouvrage » de la construction de la cathé¬ 
drale de Sarlat, entreprise par le sieur Biaise Bernard, maître 
maçon, dont l’impéritie nécessita l’intervention du Parlement 
de Bordeaux. 

» Le nom d’un des architectes les plus renommés de l’époque 
nous est encore transmis par les annales sarladaises, â l’occa¬ 
sion des travaux de l’église Sainte-Marie, dont un habile 
architecte, notre confrère M. Deunery, est en train d’appro¬ 
prier les ruines en vue de l’installation du service des postes 
et télégraphes. 

* La reconstruction de l’église paroissiale de Sarlat avait été 
décidée par la Jurade dès 1365. Ce fut l’archevêque de Tou¬ 
louse qui, sur la demande du consul Ambroise Magnanat, son 
parent, en confia le plan à Jacques Cavialle. Elevée à diverses 
reprises, elle ne fut consacrée qu’en 1507, après avoir été 
achevée par ce même Ësclanche, qui, d’après un acte deli97, 
logeait dans le voisinage immédiat de son chantier. M. de 
Roumejoux, parlant de ce c lapidaire » .sarladais, ajoutait ; 

« Il est fâcheux que nous ne puissions joindre à son nom 
celui de l’archilecte primitif ». Cette lacune est aujourd’hui 
comblée. 

> Une inscription peut apprendre le nom de quelque artiste, 
comme on l’a vu pour Losse. Notre confrère, M. Mandin, avait 
découvert sur l’une des jolies maisons de la Renaissance dites 
du Bord-dc-l’Eau, à Férigueux, les noms gravés de H. et L. Le* 
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vriers ; il n’y avait pas encore entre eux et lui l’entrepreneur 
traduisant aux exécutants la pensée de l’homme de l’art. » 

Le nom de Chauvain rappelle à M. le Président qu’un 
architecte de ce nom, probablement le lils de celui cité par 
M. Dujarric, aconstruit une desfaçadesdu château de Fayolle. 

Le Secrétaire général serait en ûiesure d’indiquer les 
noms d'une trentaine d’architectes, des xvii” et xvin“ siècles, 
qu’il a relevés dans scs dépouillements d’archives ; mais il 
serait incapable de citer leurs œuvres. 

M. LE Président a reçu une nouvelle lettre du baron 
Eugène de Rançonne!, de Voloska (Istrie), qui est en posses¬ 
sion d’un chartrier de la famille contenant 3.000 pièces trou¬ 
vées à la Mancellière, en Bretagne. Les plus anciennes re¬ 
montent à l’année 1380. Il y a vu que Pascal de Rançonne!, 
mort en 1488, et son épouse Marguerite de Belcier et leur 
fils François, ont été inhumés dans la chapelle Saint-Jean de 
l’église Saint-Front de Périgueux. François était le père 
d’Aimar, et Jeanne de Tustal, dont le testament est daté 
de 1509, sa mère. Il remercie en même temps le Président des 
renseignements qu’ii a bien voulu lui transmettre sur Es- 
coirc. 

Le meme M. de Rancomu't écrit aussi au Secrétaire géné¬ 
ral pour avoir des indications sur le dossier qui existe à la 
bibliothèque de la ville. Celui-ci lui répondra qu’il n’y a à 
Périgueux aucun document original sur la famille de Ran- 
connet, ni aux archives, ni à la bibliothèque, mais seulement 
des pièces de seconde main, c’est-à-dire des notes biogra¬ 
phiques et bibliographiques, recueillies un peu partout par le 
regretté Léon Lapeyre, au cours de ses lectures, dans les 
ouvrages historiques et dans les dictionnaires biographiques. 
Le baron de Ranconnet pourra aussi consulter, utilement, la 
collection Périgord des manuscrits de la Bibliothèque natio¬ 
nale. 

Notre confrère M. Joseph Durieux nous adresse une notice 
sur Fénelon archevêque d'après deux documents inédits, une 
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lettre de Lefebvre d’Orval du 4 février 1711, et une lettre de 
lui-mèrae, du 26 naars 1712, au Ministre de la guerre pour ses 
suiTragants les évêques des Pays-Bas, et qui nous montrent de 
nouveau son affable cordialité, sa paternelle obligeance et son 
absolu dévouement à ses diocésains. 

Après lecture, l’assemblée décide que cette notice sera pu¬ 
bliée dans le Bulletin. 

M. Bussière nous envoie la suite de son mémoire sur les 
ancêtres du ministre Bertin dont il étudiera prochainement 
avec grand soin la carrière administrative. 

Enfin, M. de Biran offre à nos archives deux documents : 

1® Un brevet sur parchemin de « m« apotiquaire juré », 
délivré, le 12 décembre 1668, au sieur Pierre Magne « apoti- 
» quaire, habitant de la ville de Bergerac, par Anthoine Qo- 
* ronel, docteur ès droits et en la Faculté de médecine, com- 
t missaire général député pour l’établissement de la maîtrise 
t et jurande des apotiquairesdans tout le destroit et jurisdic- 
« lion des Parlements de Toulouse, Bordeaux, Grenoble et 
« Pau. » 

2® Une lettre adressée du château de Tircgan au subdélégu»! 
de Bergerac par M. Daugeard, ancien président au Parlement 
de Bordeaux. Quoique cette lettre ne soit pas datée, on peut 
la rapporter à la période pendant laquelle les parlements 
lurent supprimés sous Louis X\’. M. Daugeard se félicite, 
sinon d’être rappelé par le Roi, du moins d’avoir obtenu sa 
liberté sans aucune restriction, conformément à scs désirs. 

M. r.\rchivisle remercie M. de Biran. 

Il reste à procéder à l'élection de deux candidats qui deman¬ 
dent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes h mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. l’abbé Amable de La Valette-Monbrun, licencié ès-lettrcs, 
lauréat de l’Institut, professeur, rue de Madrid, 7, à Paris, 
présenté par M. l’abbé Prieur et M. Elle de Biran ; 
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Et M. Jean Tauziac, négociant, à Montcarct, présenté par 
M. le capitaine de Bêler et M. Féaux. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire général. Le Président, 

Fercl. ViLLEPELET. M'* DE Faïolle. 


Séance du jeudi 4 janvier 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le capitaine de Bêler, 
le chanoine Brugière, l’abbé Chastaing, Dujarric-Descombes, 
Charles Durand, le marquis de Fayolle, Féaux, le capitaine 
Manhès, le colonel de .Montifaull, le comte de Saint Saud et 
Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les ou¬ 
vrages suivants : 

Comptes rendus des séances de l’année 1905 de l'Académie 
des Inscriptions et B elles-Lettres, bulletin de juillet-août, un 
fascicule in-8°, avec planches, Paris, Alphonse Picard et fils, 
éditeurs ; 

Bibliographie générale des Travaux historiques et archéologi¬ 
ques publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée 
par Robert de Lasteyric, membre de l’Institut, avec la colla¬ 
boration d’Alexandre Vidier, sous-bibliothécaire à la Biblio¬ 
thèque nationale, 1902-1903; un fascicule in-l", Paris, Impri¬ 
merie nationale, 1905 ; 

Bibliographie des Travaux historiques et archéologiques pu¬ 
bliés par les Sociétés savantes de la France, dressée par les 
mêmes auteurs, tome IV, 4* livraison (n“’ 89353 à 83818); un 
fascicule in-4“, Paris, Imprimerie nationale, 1905 ; 
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r,ibliothèque de l'Ecole des Charles, tome LXVl, 5* livraison, 
septembre-octobre 19üo, in-8", Paris, librairie d’Alphonse Pi¬ 
card et fils; contenant, p. 611, une circulaire du Ministre de 
l’Intérieur aux Préfets, les invitant à procéder à une révision 
générale de l’orthographe des noms de communes pour lui 
rendre son exactitude scientifique, en évitant cependant les 
modifications, même justifiées, qui seraient on contradiction 
avec des usages depuis longtemps acceptés et devenus tradi¬ 
tionnels ; 

Mémoires de VAcadémie nationale des sciences, arts et belles- 
lellres de Caen, un volume broché in-8°, Caen, Henri Deles- 
ques, imprimeur de l’Académie, 1905; 

Annales de la Société historique et archéologique du Câlinais, 
quatrième trimestre de 1903, un fascicule in-S* en feuilles, 
avec une planche, Fontainebleau, Maurice Bourges, impri¬ 
meur breveté ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du déparle¬ 
ment d’Ille-et- Vilaine, tome XXXIV, un volume broché in-8* ; 
Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1903; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 3* livraison, 1905, juillct-aoùt-septembre, in-8*, Tulle, 
imprimerie Crauffon ; 

De M. le Maire de la ville de Bordeaux, un gros volume 
broché in-4°, qui est l'Inventaire sommaire des registres de la 
Jurade, 1320 à 1783, par Ariste Ducaunnès Duval, archiviste 
de la ville, volume troisième, Bordeaux, imprimerie nou¬ 
velle Pech et C‘*, 1905. Dans ce volume sont indiqués 
les noms de Raiiconnet, jurât, et de Bertin, contrôleur gé¬ 
néral ; 

Annales du Midi, n* 68, octobre 1903, in 8°, Toulouse, im¬ 
primerie Edouard Privât ; contenant p. 539, un compte rendu 
bibliographique de la thèse de doctorat de droit canonique de 
l’abbé Aulagne, par M. Alfred Leroux, Un siècle de vie ecclé¬ 
siastique en province. Henri et Raymond de La Marthonie, 
François de La Fayette, Louis de Lascaris d'Urfé. La Réforme 
catholique dans le diocèse de Limoges au xvn* siècle ; — et, p. 587, 
par M. Dognon, de l’Histoire de Sarlat, de J.-J. Escande, in-8», 
Sarlat, impr. Lafaysse, 1903; 
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Revue des langues romanes, tome VIII, ô' série, novembre- 
décembre 1905, in-8“, Montpellier; 

A nnales des Facultés de Droit et des Lettres ^Aix, tome I, 
n“ 1, 2 et 3, (Lettres), janvier-septembre 1903, trois fascicules 
in 8“, Marseille, imprimerie Barlatier; 

De M. Boulanger, conservateur honoraire du Musée de Pé¬ 
renne, sa brochure sur Le droit de marché (coutume des envi¬ 
rons de Péronne), recherches sur son origine, in-8”, Péronne, 
Loyson, libraire ; Paris, Pedone, libraire-éditeur, 1906 ; 

De M. le baron Lucien de Mazières-Mauléon, sa brochure 
sur les Marques héraldiques et devises des imprimeurs et libraires 
normands du xv* au xvni” siècle, in-8», Paris, Bibliothèque de 
la Revue héraldique, 1903 ; 

De M. Robert Villepclet, une brochure de M. Samaran sur 
Une croix-reliquaire des comtes d'Armagnac (collection Ma- 
nhès, in-8» avec une planche, extrait de la Revue de Gascogne, 
Auch, Imprimerie centrale, 1905 ; 

De l’Université de Toulouse, le Rapport au Conseil de l’Uni¬ 
versité par M. le professeur Doumergue snr L'œuvre antialcoo¬ 
lique et antituberculeuse de l’Université de Toulouse, 1897-1905, 
brochure in-8», Toulouse, imprimerie Edouard Privât ; 

De M. Grenier, son discours prononcé au Fleix, le 12 no¬ 
vembre 1905, Du paUiotisme des femmes du Périgord en 1870, 
brochure in-8», Bergerac, Imprimerie générale du Sud-Ouest; 

De M. le comte de Sainl-Saud, les Almanachs du Périgord, 
canton de Sainte-Aulaye, 1903 et 1906 ; et canton de Sigoulés, 
1906, trois brochures in-8°, avec vignettes, Angoulême, im¬ 
primerie Despujols ; éditeur, Louis Réjou, Nonlron. M. de 
Saint Saud nous cite comme un .des mieux faits le canton de 
Sigoulés, qui pourrait servir de modèle ; — et le premier nu¬ 
méro du journal Le Patriote du Périgord, 3 janvier 1906 ; 

Et de M. le Maire de Périgueux, le placard contenant son 
arrêté du 6 novembre 1903, approuvé par le Ministre de l’Ins¬ 
truction publique et qui régit le Service de la bibliothèque 
municipale à partir du l" janvier courant. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

On nous informe qu’un Congres international d'anthropo¬ 
logie et d'archéologie préhistoriques tiendra sa xiii* session à 
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Monaco, du 16 au :21 avril inclusivomcnt, sous le haut protec¬ 
torat du prince Albert Les adhésions et le montant de la 
cotisation (13 francs) doivent être adressés au trésorier, 
M. Henri Hubert, rue Claude-Bernard, 74, à Paris, qui fera des 
démarches auprès des Compagnies de chemins de fer pour 
qu'elles accordent des billets à prix très réduits. 

M. le Ministre de rfnslruclion publique nous annonce aussi 
que le 44* Congrès des Sociétés savantes s’ouvrira, à la Sor¬ 
bonne, le mardi 17 avril prochain, à deux heures précises. Les 
journées des mardi 17, mercredi 18, jeudi 19 et vendredi SOavril, 
seront consacrées aux travaux du Congrès ; le samedi 21 avril, 
M. le Ministre présidera la séance générale de clôture dans le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne. La liste des délégués des 
Sociétés savantes devra être envoyée au Ministère avant le 
15 mars, dernier délai. 

L’assemblée décide que nos délégués seront choisis à la 
prochaine séance. 

M. l’abbé de La Valette-Moxbrun, élu membre titulaire 
dans la dernière réunion, adresse ses remercîments à la So¬ 
ciété. 

M. Féaux nous donne connaissance de son compte de ges¬ 
tion de l’exercice 1905 duquel il résulte que notre caisse a un 
excédent de recettes, après avoir payé un assez fort acompte 
à l’imprimeur sur l’ouvrage en cours d’impression de nos 
confrères MM. le chanoine Brugière et Joseph Berthelé, VEx¬ 
ploration campat.aire du Périgord. 

L’assemblée félicite notre trésorier de son habileté à gérer 
nos deniers et l’en remercie. 

M. LE Président nous parle ensuite du cluseau du Bouquet, 
qui a été découvert, au commencement de décembre, dans la 
commune de Tocane-St-Apre, par le sieur Landrodie, pro¬ 
priétaire audit village. Il l’a visité le 13 décembre, avec 
M. l’abbé Joseph Roux, curé d’Antonne, qui a eu fait le plan 
mis sous nos yeux. 

Ce cluseau est semblable à tous les cluseaux, c’est-à-dire 
offre les mêrties caractères, mais avec un plan un peu diffé- 
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rent. On y descend par un puits perpendiculaire de deux mè¬ 
tres environ jusqu’à l’ouverture creusée dans le rocher qui 
est à ce niveau sous la terre meuble. 

L’aspect général du cluseau est assez extraordinaire, nous 
dit M. le Président, parce que l’on voit partout un surplomb, 
puis une surface droite et ta voûte plate en très mauvais état. 
Il lui paraît certain que toutes les salles offraient une voûte; 
mais soit un creusant, soit par suite du mauvais état de la 
roche, qui est partout fendue, les pierres sont tombées, et 
il ne reste que le départ de la voûte qui n’existe entière que 
dans le garde-manger. Les couloirs ont O^GO au plus étroit 
et 0“ 80 au plus large d’ouverture. 

M. Charles Duu.vnd nous entretient aussi des récentes dé¬ 
couvertes faites dans les fouilles archéologiques de la Cité. 
Les sondages ont permis de constater une lacune dans le mur 
d’enceinte. Les fouilles se continueront en vidant le mur 
entre l’hôtel de Lestrade et la Manutention. Dans les déblais, 
on a trouvé un élégant antélixe en terre, émaillé intérieu¬ 
rement, figurant un masque d’homme, qui devait être une 
bouche de fontaine. 

Tous nos confrères en admirent la jolie forme. 

On y a trouvé également une pièce d’argent aux cinq anne- 
lets. 

Répondant au Président, M. Durand dit qu’on ne trouve au¬ 
cun reste de la chapelle de Leydrouse. 

L’assemblée vote des remerciments à l’administration mu¬ 
nicipale qui veut bien mettre ses soins à conserver toutes les 
antiquités trouvées dans ces déblais. 

Notre confrère M. de Moxteil a bien voulu, sur la prière de 
M. de Fayolle, se transporter au village de Bonneval, com¬ 
mune d’Epeluche, dans la propriété de M. Labrousse, où l’on 
vient de faire une découverte d’un grand intérêt archéolo¬ 
gique. « Tout au pied du coteau, lui écrit il, à 500 mètres des 
bords de la Drône, à trois kilomètres de Ribérac, on a mis à 
jour quelque petit monument qui pourrait bien être de l’é¬ 
poque romaine. Ce n’est pas important et avec cela c’est réel¬ 
lement curieux. Ces restes sont pour ainsi dire au niveau du 
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sol. Le soc de la charrue est venu butter sur la maçonnerie. 
On a alors dégagé un bloc de maçonnerie en forme de paral¬ 
lélogramme de 6 mètres de long environ sur 2“20 de large 
en blocage de moyenne grosseur, moellon du pays trié, mé¬ 
langé de cailloux et surtout de débris forts de tuiles à rebords 
et grosses briques épaisses, le tout lié par une sorte de mor¬ 
tier où le sable domine. 

« Ce bloc sert de cadre à deux cuvettes rectangulaires, 
appareillées avec très grand soin, d’inégales dimensions : 
l’une peut avoir trois mètres sur 1™ 50; l’autre t^SO surl”50. 
Le fond légèrement dénivelé en entonnoir est un béton très 
uni et presque poli comme une mosaïque, composé de ciment 
et de petits morceaux de tuiles ; les bords sont recouverts 
d’un stuc de même nature, mais où la tuile a été pilée et ré¬ 
duite en sable ; quelques moulures dans l’épaisseur du stuc. 
Au centre de chacune de ces cuvettes, un petit réservoir de 
35 centimètres de diamètre sur 20 de profondeur environ. 

€ Ces cuvettes rectangulaires ont à peine 0"’20 de profon¬ 
deur actuellement ; mais leurs bords sont Inégalement dé¬ 
rasés et rien ne permet de juger de leurs dimensions primi¬ 
tives en hauteur. A l’angle intérieur sud de chacune d’elles, 
se voit encore prise dans sa gaine de ciment le socle d’une 
pile carrée en pierres symétriques. 

» Je vais joindre à ma lettre un croquis de mémoire, et une 
autre fois, je prendrai, si possible, un cliché ; en tout cas, je 
ferai sur place un dessin à proportions exactes. 

» Qu’est-ce que ce petit monument ? Je serais bien en peine 
de le dire, n’ayant rien vu de pareil ; je n’ai relevé aucune 
trace de canalisation d’amenée ou d’évacuation d’eau. Tout 
aulour, de nombreux vestiges de murailles, mais sans carac¬ 
tères précis ; beaucoup de tuiles à rebords et de briques, des 
ossements, une assise de colonne en pierre, d’apparence mo¬ 
derne, un fragment de poterie quelconque ; pas de mar¬ 
bres. 

» M. Labrousse, le propriétaire, parait disposé à continuer 
les fouilles. Je vais l’y encourager et lui demander de recou¬ 
vrir les deux bassins que les gelées de ces jours derniers pa¬ 
raissent déjà avoir attaqués. » . 

4 
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Dans une seconde lettre, notre obligeant et érudit confrère 
écrit encore au Président : 

t Je suis revenu à Bonneval, commune d’Epeluche, mais 
sans pouvoir faire un cliché possible. A cause des talus pro¬ 
venant des déblais et de l’éclairage, je n’ai pu prendre qu'une 
vue oblique et rasante. Rarement vous aurez eu à lire d’aussi 
mauvais documents photographiques que ceux que Je vous 
envoie. Pourtant avec le plan, vous arriverez peut-être à vous 
rendre compte. Le plan est à l’échelle exacte; les dimensions 
sont donc supérieures à celles indiquées dans ma première 
lettre. 

> Le ciment avec moutures recouvre tes parois des bassins, 
mais non les bords des deux trous ronds du centre; ceux-ci 
sont au contraire unis et paraissent usés par un frottement 
prolongé. Je croirais qu’ils sont faits pour permettre d’épuiser 
complètement les deux bassins. Les murs ne dépassant pas 
le sol n’ofirent aucune partie revêtue des cubes caractéristi¬ 
ques de l’époque romaine. On ne retrouve non plus aucun de 
ces cubes dans les débris voisins. Je croirais donc à une cons¬ 
truction ayant utilisé des restes romains. D’ailleurs, tant que 
l’on ne retrouvera pas autre chose, l’intérêt est assez limité. 
M. Labrousse mérite cependant d'être loué pour la façon pru¬ 
dente dont il a fait la fouille; il a recueilli ces jours derniers 
quelques fragments de poteries brisées paraissant bien de la 
môme époque. Je vais l’engager à remuer le sol, à l’endroit où 
avaient été trouvés des sarcophages, il y a vingt ans, à cin¬ 
quante mètres environ de la découverte actuelle, et il vous 
tiendra au courant de ce qu’il pourrait découvrir. » 

L’assemblée vote des remercîments à M. de Monteil pour le 
zèle intelligent qu’il a mis à ces deux excursions et les détails 
circonstanciés qu'il veut bien nous fournir. 

■ M. LE Président n’a pas encore eu le loisir de se rendre au 
village de Bonneval ; mais il pense que la découverte est fort 
curieuse. « 11 me semble, répondait-il à notre érudit confrère 
d’après ce que vous dites, que sans aucun doute, il s’agit 
d’une construction de l’époque gallo-romaine. Je pense que 
les moulures du stuc qui fdrme le bord des cavités, sa compo* 
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sition et son poli ne peuvent appartenir qu’à celte période- Ce 
qui parait moins compréhensible, c'est l’usage de cette cons^ 
traction. D’après la moulure des bords de la cuvette, il ne 
peut être question, comme les dimensions auraient pu le faire 
croire, de la partie inférieure d’une piscine, formée de plu¬ 
sieurs marches allant en s’évasant et dont il ne resterait que 
le bas. D’ailleurs, le massif de maçonnerie n’aurait pas sur 
trois côtés assez de largeur pour servir de support à ces esca¬ 
liers, à moins de supposer qu’il n’y en avait que d’un côlé, le 
plus large, ce qui donnerait deux piscines adossées dont la 
partie supérieure aurait disparu. Reste la petite cuvette cen¬ 
trale ronde, au milieu de chacun des bassins, dont l’usage me 
semble incompréhensible. Vous dites qu’àcluellement cha¬ 
cune des cuvettes n’a que 0'“20 de profondeur, et les cuvettes 
centrales aussi 0"20, ce qui fait au plus profond 0'"40. Du mo¬ 
ment où le fond en est étanche, je ne comprends pas à quoi 
ces bassins pouvaient servir ; sans quoi, on aurait pu croire 
à des bassins d’ornement pour l’atrium d’une maison comme 
on en voit à Pompeï, le trou du fond servant à maintenir une 
colonne pouvant être un jet d’eau ou porter une statue. Mais 
alors que fait le massif carré dans l’angle t II y a donc là bien 
des points d’interrogation qui ne seront pas facilement éclair¬ 
cis. Mais je crois qu’il serait bon de persuader à M. Labrousse 
de chercher encore dans son champ autour de ce massif, on 
trouvera peut-être quelque chose qui l’expliquera. » 

L’assemblée a écouté ces ingénieuses hypothèses avec grand 
intérêt et elle pense qu’on Unira par savoir la destination 
de ce petit monüment. 

M. DE Peyronny demande au Secrétaire général une note 
sur les évêques de Périgueux qui, en 1686,1761 et 1786 admi¬ 
nistraient le diocèse de Périgueux. 

Notre confrère trouvera ces indications à la Bibliothèque 
de Bordeaux soit dans le tome II de la Gallia chrisUana soit 
dans l’ouvrage du P. Armand Jean sur les Evêques et arche¬ 
vêques de France. 

11 demande aussi des renseignements, qu’il aura quand 
XEaploration campanaire du Périgord BMva jura, sur un certain 
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François Boyer, fondeur de cloches, qui figure parmi les prin¬ 
cipaux habitants de la paroisse de La Bachellerie. 

M. Dujarric-Descombes fait remarquer ensuite que l’article 
de notre confrère M. de Monlifault sur Les prieurs Chancela- 
dais de Sainte-Marie de Fthé, publié dans le Bulletin de sep¬ 
tembre-octobre, a révélé l’existence d’un prieuré qui d’ordi¬ 
naire ne figurait pas dans les publications concernant l’abbaye 
de Chancelade. 

Aussi permet-il de trouver l’explication du titre de t prieur 
de Saint-üauveur de l’île de Rhé » dont Joseph de Martin, 
chanoine de la cathédrale de Périgueux, lils de Joseph de 
Martin, seigneur de Vaure, premier avocat du Roi au prési¬ 
dial et sénéchal de la ville, se qualifiait en 1743. 

On saura désormais que Saiiit-Sauveur, dont le chanoine de 
Martin est le seul titulaire maintenant connu, était un des 
deux prieurés qui dépendaient de celui de Sainte-Marie de 
Rhé, signalé par M. de Montifault. 

Le Secrétaire général a fait venir pour les Archives une 
lettre de Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, du 
6 décembre 1779. à M. de Saint-Marc, avocat à Paris, qui est 
une lettre d’affaires et pourrait être une suite à celles pu¬ 
bliées dans notre Bulletin de l’an dernier. 

M . Bussière nous envoie la suite de son élude sur les Bertin* 
Il épuise, dans celle lin de sa première partie, la lamen¬ 
table destinée du marquis de Fratteaux. Il a trouvé à la Bi¬ 
bliothèque de l’Arsenal des documents très intéressants sur 
le séjour du dit marquis à la Bastille, — séjour est un peu 
risqué, séjour de 27 ans! Il traite en même temps des desti¬ 
nées parallèles de Louis-Mathieu et d’Henri. 

L’indispensable examen de la fortune des Berlin sera ré¬ 
parti sur la biographie spéciale de l’Intendant de Lyon dont il 
va maintenant s’occuper. 

M. DE Saint Saüd, qui entendait tout à l’heure parler de la 
famille de Ranconnet par la lecture du procès-verbal, nous 
informe que cette famille était aussi possessionnée en Sain- 
tonge. Le 23 mai 1566, au repaire noble de Fontguion en An- 
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f;oumois, il y eut contrat de mariage entre Joseph de Ran> 
connet, écuyer, seigneur d’Escoire en Périgord et de Pouli- 
gnac en Saintonge, fils de Catherine de Gimel, avec Catherine, 
fille d’un Polignac, écuyer, seigneur de Fontaines en Sain- 
tonge et de Fonlguion, et de Madeleine de Laporte. 

Le Secrétaire général croit que, dans la biographie d’Ay¬ 
mar de Ranconnel publiée en i845, par Léon Dessalles, l’au¬ 
teur indique déjà les alliances ou les intérêts de la famille en 
Saintonge. 

M. DE Saint Saud nous dit aussi que dans le Bullelin Aon\, 
l’impression s’achève, M. Eugène Roux paraît surpris que la 
famille Dalmays figure dans \'Armorial du Périgord. Or, An¬ 
toine Dalmays, chevalier, seigneur desFarges rendit, en 1732, 
hommage au Roi pour la maison noble de Labatut de Trigou- 
sier, dans Saint-Aslier. 

M. DE Bosredon croit devoir nous signaler « une erreur qui 
s’est glissée dans un article de la Bibliographie du Périgord et 
qui est d’autant plus fâcheuse qu’elle se remarque dans l’ar¬ 
ticle consacré à notre regretté confrère Jules de Verneilh. 

« A la page 172 du tome III, on trouve parmi les œuvres de 
M. de Verneilh un article sur le Château de Puyguilhem ainsi 
que quatre Causeries archéologiques. A la suite du titre est la 
mention ibid, qui était à l’époque parfaitement exacte, parce 
que tous scs articles faisaient suite à d'autres articles publiés 
dans notre Bulletin. Mais une autre série d'articles ayant été 
publiée à Bordeaux, notamment dans los Actes de l'Académie 
de Bordeaux, la mention ibid, qui a été conservée par inad¬ 
vertance, semble indiquer que les articles en question ont 
été publiés dans les Actes de l'Académie de Bordeaux. C’est 
cette fausse, indication que je crois devoir rectifier. 

c Les chiffres du tome et de la page sont d’ailleurs parfaite¬ 
ment exacts, étant donné que les articles se trouvent dans le 
Bulletin de la SociiHé historique et archéologique du Périgord 
ainsi que je l’ai expliqué plus haut. » 

Notre scrupuleux vice-président nous envoie en même 
temps treize fiches à intercaler dans le tome VI manuscrit de 
la Bibliographie du Périgord. 


Digitized by i^ooQle 



Le Secrétaire général termine en disant qu’au moment où 
tous les esprits se tournent avec angoisse vers notre alliée la 
Russie, il est peut-être bon de rappeler qu’un de nos compa¬ 
triotes, M. Alexandre Bessot de Lamothe, le regretté archi¬ 
viste du Gard, a publié en 1864, dans le tome XXV de la Bi- 
bliolhèque de tEcole des Chartes (p. 162 et suiv.), nue liste des 
Principaux manuscrits latins et français, conservés dans la BU 
bliothèque impériale et dans celle de l’Ermitage, à Saint-Péterst 
bourg. 

Il reste à procéder à une élection. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare ad¬ 
mise membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M"** la marquise de Nattes, née du Lau d’Allemans, au 
château du Mas de Montet, par Ribcrac, présentée par M. de 
Cumond et le capitaine de Bêler. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ford. ViLCEPELBT. M*’ de Fayolle. 


COMPTo: DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1905.) 

Messieurs, 

J’ai l’honneur de vous soumettre, en vous demandant de 
l’approuver, mon compte de gestion de l’année 1903. 

La comparaison de ce compte avec celui de Tannée précé¬ 
dente fait ressortir des différences de chiffresqueiecroisutile 
de vous expliquer. 

Vous remarquerez, Messieurs, que l’excédent de ressources 
de Tannée 1904 était de 852 fr., alors que celui de 1905 iTest 
que de 430 fr. en chiffres ronds ; cette diminution vient de ce 
que, en dehors des dépenses ordinaires prévues, nous avons 
payé un premier à-compte de 420 fr. sur les Irais d’impres- 
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8ion du volume de VExploration campanaire et cela sans tou¬ 
cher à la somme de 1.000 fr., mise en réserve à ceteffet. 

Vous verrez également que le chiffre des intérêts de notre 
capital est de 605 fr. 89 pour 1903, contre 615 fr. 87 en 1904. 
La cause de cette diminution apparente est qu’en 1903 le 
règlement des intérêts de la somme placée à la Caisse d’é¬ 
pargne n’a pas été opéré, d’oü, pour 1904, une augmentation 
factice qui, naturellement, ne s’est pas maintenue. 

KnQn, Messieurs, pcrmettez-moi de vous signaler que j’ai 
cru pouvoir convertir en un titre de rente de 30 fr. à 3 •/• la 
somme de 1.000 fr. placée provisoirement l’an dernier au 
Comptoir d'Escompte, et destinée au paiement de l'impres¬ 
sion du volume de l'Exploration campanaire du Pértgord. Mes 
prévisions budgétaires pour 1906 me font espérer que nous 
pourrons solder en entier cette dépense avec nos ressources 
ordinaires, et que, par suite, cette augmentation de notre 


capital réservé deviendra définitive. 

Recettes. 

Cotisations arriérées de 1901. 20 » 

Cotisations de 1903. 2.860 » 

Droits de diplômes. 130 > 

Subvention du Conseil général. 1.000 > 

Vente de publications : Bulletins ou autres. 10 80 

Intérêts du capital placé. 603 89 

Bénéfice sur l’achat du titre de rente de 30 fr. 8 » 

Reçu de divers pour tirages à part de dessins.. 126 40 

Total. 4.780 39 

Dépenses. 

Payé à l’Imprimerie de la Dordogne. 2.363 50 

— à MM. Berthaud frères. 510 03 

— à M. Parcellier. 169 »* 

— à MM. Gueilleet Bouché. 10 ,33 

— à M. Lavône, relieur. 110 75 

— à M. Bonteix, imprimeur. 12 * 


A reporter . 3.175 85 
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Report . 8.175 85 

Payé à M“*deFroi(lefond leloyerderappartement 300 » 

— à M. Clerveaux, police d’assurance. 15 90 

— à M. le percepteur, impôts de 1903. 36 37 

— à M. Ch. Durand, remboursement de frais de 

voyage, fournitures photographiques, etc. 24 20 

Affranchissement du Bulletin. . . 84 23 

Abonnement aux Archives historiques de la Gironde, 12 » 

Cotisation à la Société pour la protection des 

paysages de France. 10 » 

Souscription au buste Chastanet. 10 » 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 50 » 

Timbros-pusle, colis postaux, confection des 
diplômes, étrennes et autres dépenses dont le 

détail figure au livre de caisse. 112 10 

Total. 4.330 63 

Récapitulation. 

Recettes. 4.780 59 

Dépenses. 4.330 65 

Excédent de recettes. 449 94 

L’actif de la Société au 31 décembre 1904 étant de 17.659 53 
devientau31 décembre 1903, de. 18.109 49 

Cette somme est représentée par : 

1* Un certificat nominatif n" 88,814 de 35 obligations du 

Crédit foncier de 1883, achetées. 13.153 20 

2* Un titre de rente de 60 francs 3 “/, n® 12,121, 

vol. 7, acheté. 1.942 50 

3* Un autre titre de rente de 30 fr. 8 ”/„ n® 18.631, 

vol. 8, acheté. 992 » 

4* Argent placé à la Caisse d’épargne (intérêts 

compris). 1.093 01 

5° Argent en caisse. 926 78 

Total égal. 18.109 49 

Le TrésoiHer, 

Périgueux, le 4 janvier 1906. M. Féaux. 
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LA CHAPELLE DES BARNABE 

DANS l’église saint-front DE PÉRIGUEÜX 

Quand, par la place de la Clautre, l’on voulait entrer autre¬ 
fois dans la cathédrale de Saint-Front, à Périgueux, il fallait 
passer tout d’abord sous des arceaux formant une petite rue 
qui était bordée de boutiques de marchands dans le bas et 
surmontée de maisons. 

O Cî porche, que les injures du temps n’ont pu détruire, — écri¬ 
vait, il y a plus de soixante ans, l'abbé Audierne, — a été utilisé par 
le commerce et l'industrie ; à gauche, l'on remarque l’atelier d’un 
sabotier, et, à droite,deuxmagasinsd’épicier8. Le voisinage, du moins, 
est une garantie pour les acheteurs : la fraude et la mauvaise foi ne 
seraient pas venues logerai près du temple > (1). 

De ce porche, l’on arrivait ensuite dans une cour, de la¬ 
quelle on descendait dans l’église par un escalier de pierre. 

C’est de ce vestibule que l’on peut observer le clocher qui 
s’élève comme une pyramide à une hauteur de plus de 200 pieds. 

Dans cette place intermédiaire on avait construit plusieurs 
petites chapelles, au-dessous desquelles étaient les caveaux de 
sépulture de certaines familles. Des autels, sous l’invocation 
de Notre-Dame-de-Pitié, de Saint-Georges, de Saint-Saturnin, 
de Saint-Thomas y avaient été érigés, et l’on y avait fondé 
autant de vicairies perpétuelles. 

Toutes ces chapelles ont aujourd’hui disparu. La plus consi¬ 
dérable subsistait encore en son entier, il y a quelques années, 
contre le gros pilier du sud-est et contre le mur du clocher. 
Elle avançait autant que le pilier. Lecomte de Taillefer auquel 
nous en emprunterons la description, a reconnu lui-même 
qu’elle y produisait t le plus mauvais effet » (2). 

L’abbé Audierne faisait la même constatation : 

« Une chapelle gothique, où le culte religieux n’est plus exercé, 
mais où l'on trouve une grande provision de chandelles, d’huile, de sel. 


(1) Notice historique sur Saint-Front, apôtre du Périgord, et sur la 
cathédrale de Périgueux. Périgueux, Dupont, 1S4I, p. 19. 

(2) Antiquités do Vésone, II, pp. 414 et 472. 
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de sucre, de savon, de beurre, etc., avance sur la base du clocher, 
et produit exlérieurement à l’œil un eflet aussi désagréable que l’abandon 
qu’on en a fait est pénible au cœur chrétien » (I). 

Ce monument était carré ; sa longueur de l’ouest à l’est 
était de treize pieds, six pouces hors d’œuvre; sa longueur de 
douze pieds quatre pouces. Ses murs en parpaing avaient six 
pouces d'épaisseur et son angle du nord-ouest était fortifié par 
une ante en contre-fort de un pied de saillie de chaque côté. Sa 
porte était cintrée ; elle était à l’ouest, et une ouverture plus 
nouvelle avait été percée au nord. Quant aux voûtes, elles 
étaient en ogive, et le sol était de près de deux pieds plus bas 
que celui de l’extérieur. 

« Comme celte chapelle, — ajoutait l’auteur des Antiquités de Vé- 
sone, — contribue à gêner l’entrée de la basilique, on devrait la faire 
disparaître ». 

Ses conseils ont été suivis : car, la chapelle a été démolie 
lors des travaux de restauration de la basilique et de ses dé¬ 
pendances. Mais on en a laissé subsister quelques parties, 
notamment quelques fragments d’arcs, une niche creusée à la 
gauche de la porte de la cathédrale, dans laquelle on renfer¬ 
mait les objets nécessaires à la célébration des offices ; et ce 
renforcement(b’cs^rf) pratiqué dans l’intérieur du pilier ayant, 
d’après M. deTaillefer, six pieds de profondeur etneuf pieds, 
deux pouces de largeur, avec une entrée * ornée de moulures 
et de sculptures qui appartiennent au style gothique de la fin 
du XV” siècle ». 

Ces restes suffisent pour perpétuer aux yeux des visiteurs 
le souvenir de la chapelle dont je me propose de rappeler ici 
l’histoire. 

11 est à croirequela coursur laquelle s’ouvraiteette chapelle, 
avait étéétaolfe depuis la destruction de la vieille église et du 
grand porchequi l’avaiten partie remplacée. Là,futjadis,en effet, 
remarque l’abbé Audierne, une église antérieure à celle qui 
existe, le temple antique élevé .sur les débris de l’humble 
oratoire qui renfermait les précieuses dépouilles du fondateur 
de la foi dans notre cité de Vésone. Le chapitre de la collé- 

(I ) La Pôriyord illustré, 1851, p. 359, et la loties liisloriquesurSaiiit-Froat, 
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gjale de Saint-Front avait sans doute autorisé quelques mar¬ 
chands à lo^er tout autour leurs boutiques. Car, en 1386, deux 
de ces boutiques deviennent la propriété d’Hélie de Barnabé; 
l'acte de leur acquisition nous donne le nom de la porte de 
i'église et du vestibule qui la précédé, estagas que sonla l’in- 
iran de la Gaumelha. > 

Les archives dé Périgueux possèdent un titre antérieur 
d’un demi-siècle, où il est question de la porte de Saint-Front 
dite de la Grammelha (I). C’est une ordonnance de police ren¬ 
due le 25 novembre 1337, par les maire et consuls de la ville 
pour défendre aux marchands d’œufs, de fromages, châtai¬ 
gnes et autres denrées, sous peine de confiscation de leurs 
marchandises, d’embarrasser le chemin qui conduit des Sali- 
nières à la porte de Saint-Front appelée la Grammelha, in ili- 
nere per quod itur de loco vocalo las Salinarias versus poi tam 
ecclesie Sancti Fronlonis vocatam la Grammelha. 

C’est bien la Grammelha qu’il faut lire ce dernier mot et 
non la Grammelha, comme l’a inexactement fait M. Léon 
Upeyre, ancien bibliothécaire de Périgueux. 

Le terrier de la famille de Barnabé cite plusieurs fois la 
porte ainsi dénommée, qui se trouvait devant la place de la 
Clautre ; mais elle y est constamment désignée, dès 1348, non 
pas sous le nom de Grammelha, mais sous celui de la Gau¬ 
melha ou Gaumeilha. Le patois moderne n’a conservé ni l’une 
ni l’autre de ces appellations. 

Il est peu de mots de notre vieil idiome périgourdin qui ait 
prété à d'aussi nombreuses interprétations. 

Admettant l’appellation du terrier des Barnabé, les uns 
seraient disposés à trouver dans Gaumelha une altération de 
Gaumelha, qui signifierait quelque chose comme endroit ex¬ 
posé à la chaleur, de cômo, chaleur lourde, étouffante. D’au¬ 
tres le rapprocheraient de Gaulha : ce serait alors endroit 
boueux. 

Xvec Grammelha, les linguistes ne sont pas mieux d’accord. 
Etant donnée l’origine grecquede Saint-Front, les uns feraient 


(1) Celle pièce sar parebemia est ainsi cotée à î’inveijtaire de M. Hardy ; 
DD. ÎO (layelle). 
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dériver ce mot de ypw’i %*• üniite, ligne, entrée sacrée, mot 
employé en Grèce, dans certains jeux pour désigner une partie 
sur laquelle les Joueurs ne pouvaient pas être pris. Mortey- 
rol relevant dans le breton le substantif Krôsmol ou Grosmol, 
qui signifie murmure, plainte sourde que fait entendre une 
personne en montant, en fait venir le périgourdin Gromella, 
Graumella. Cette étymologie a du moins le mérite de se rap¬ 
procher de la véritable (1). 

M. Michel Hardy qui, dans le Bulletin de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord (2), a consacré un article à 
l’encombrement de la rue Salinière à Périgueux, donne selon 
moi, de ce mot Gmmmelha une explication que l’on doit 
accepter d’autant plus volontiers qu’elle est conforme à la 
tradition locale. 

Le regretté archiviste faitdérive^ce mot de l’adjeclif j/raw, 
triste, plaintif, d’où serait venu notre verbe réfléchi se grom¬ 
meler. Ainsi : 

<i La porte do la Grammolha serait la porte de la plainte, porte des 
soupirs et des sanglots. Ce nom lui serait venu de la triste cérémonie 
qui s'y accomplissait lors des exécutions de justice. Avant d’Stre 
remis au bourreau, le criminel était conduit devant la principale porto 
d'entrée de l'église de Saint-Kront et là faisait son amende honorable. 
Dans son langage expressif, le peuple aura voulu rappeler ces souve¬ 
nirs en désignant cette porte sous le nom de la Grammellia «. 

Quoi qu’il en soil, les boutiques achetées par Hélie de Bar- 
nabé n’allaient pas tarder à perdre leur destination profane, 
pour en recevoir une autre plus en harmonie avec le lieu 
qu’elles occupaient entre la porte du clocher et le pilier sud 
de la basilique. 

Hélie de Bariiabé était un riche habitant de cette place de 
la Clautre, dont le nom rappelle le cloître placé à l’ouest de 
l’antique église, et à laquelle la population s’obstine à con¬ 
server son appellation primitive, malgré une délibération du 
corps municipal qui la débaptisa le 24 mai 1835, pour lui 
donner le nom d’un maire soucieux de l’embellissement delà 


(1) Noie de M. Daniel, vice-président de l’Ecole félibréenne du Périgord. 
(2j Tome XX, p. t>0G. 
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ville, M. de Marcillac. Il dcvail sa fortune à l’orfèvrerie. 
C’était le type le plus accompli de ces anciens bourgeois, 
toujours prêts à défendre leurs prérogatives et l’indépendance 
de leur cité (1). Ardent patriote, il prêta cinq cents francs 
d’or à Du Guesclin pour aider le connétable dans sa cam¬ 
pagne contre les Anglais en Périgord. 

De Sun mariage avec Alays Jehan, il laissa un fils, Arnaud, 
digne héritier de sa fortune et de son zèle patriotique. Arnaud 
de Barnabé joua un rôle prépondérant dans cette guerre dont 
la conclusion fut la chute de la maison comtale de Périgord 
(2). On le vit, en 1390, à la tête des bourgeois de Périgueu.K, 
au siège du château de ta Rolphie, lequel appartenait à Ar- 
chambaud V. Afin de lui décerner un témoignage de leur 
reconnaissance pour le courago qu’il avait déployé dans celle 
circonstance et de la confiance qu’ils mettaient en lui pour 
l’avenir, ses concitoyens l’appelèrent à la mairie, que déjà son 
père et son aïeul avaient occupée (3). Celte confiance il la jus- 
titia si pleinement que de 1395 à 1419 il fut réélu six fois 
maire de Périgueux, ce qui ne s’est pas revu depuis. 

On comprendra dès lors que les chanoines de la collégiale 
de Saint-Front n’aient eu rien à refusera un homme entouré 
d’une pareille considération. Arnaud de Barnabé, après avoir 
assuré la sécurité de ses concitoyens, songea à préparer le 
salut de son âme par une œuvre pie. Il se proposa d’élever 
une chapelle sur l’emplacement des deux boutiques de la 
place de la Gaumelhie, qu’il avait recueillies dans la succes¬ 
sion de son père, et d’y fonder une vicairie perpétuelle en 
l’honneur de Notre Seigneur Jésus-Christ, de la glorieuse 
Vierge Marie, de saint Front et de saint Barnabé, apôtres, et 
de tous les saints et saintes du Paradis. Il eut besoin pour la 


(1) E. Dccoux-Lagoutte : Notes historiques sur Ja commune de TrélissaCf 
chapitre XIX. 

(2) Dessalles : Périgueux et les deux derniers comtes de Périgord ou 
^histoire des querelles do cette ville avec Archamhaud V et Arcbam^ 
baud VI (18i7). 

(3) A. de Froidefoad : Liste chronologique des maires de la ville et de la 
cité de Périgueux depuis 1200 jusqu'à nos jours (l873j. 
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réalisation de ce projet de l’autorisation du cliapitre, qui 
s’empressa de la lui accorder (i). 

Dans le fonds Saint-Astier, qui de la bibliothèque publique 
de Périgueux, a été transporté aux Archives de la Dordogne, 
se trouve l’ancien terrier de la famille de Barnabé, où est re¬ 
laté en entier (folios 38 et 39) le titre de fondation de la cha¬ 
pellenie qui nous occupe. 

Cet acte, qui porte la date du 9 janvier 1417, fut rédigé par 
M* Guillaume de Langlade en langue périgourdine. Outre son 
intérêt historique et religieux, c’est une page curieuse de 
ridiome que nos pères parlaient, il \ a près de cinq cents ans ; 
il est bon de la conserver, ainsi que les pièces complémen¬ 
taires annexées au titre principal de la fondation. 

« Arnaut de Barnabe, borzes de Pereguers, tant per luy com al nom 
de Kalerina Beyneycha, sa molher, dis et exposet en pla chappitre de 
Teglesia S. Front, boni eran Moussur Aymeric Mercier, Guy Bernart, 
üuillen del Royre, Bernart del Nogier, Steve Chasserel, Joban de I^s 
Cousis, Relias GrelTre, Relias de Soffromb, Peyr Arebambaut, Relias 
Raymond, Guillen Sagelos, Guilben de Cusorn et Guilben de Puey- 
meya, que la devocion de Iby et de sa dieba molber era am lo voler, 
licensa et consentament des dessusdits deedifftar enl’eglesia S. Fron, 
al luoc appellat la Gaumeilba, una cbappella et en icelle instituir una 
vicaria a l’onnour de Noslre Senbor Jbucrist, de la gloriosa Virge 
Maria, de S. Fron et de S. Barnabe, apostres, et de tos los saints et 
saintas de Paradis et per lo salut de lor armes, et la dieba vicaria 
dotar de messal, calice, vestimens et autras ebosas necessarias, et 
presentar al dessusdieb un vicari per la régir et gouvernar suffleient 
et ydoine, loqual vicari autant be sos beretiers etsuccessors aguissen 
semblablomeut a presentar perpetualament dins un mes après que 
vacaria. Dins loqual mes si no podian trobar vicari sufficient segan 
lor consciences, que dins un autre mes apres ilbs lo poguissan présent 
tar. Âl quai vicari et a la dieba vicaria lo dicb Arnaut dis que el da- 


(Ij Jean Bordas le vieux, marchand et bourgeois de Périgueux, devait sui¬ 
vre l’exemple donné par son voisin en fondant, le 5 avril 1492, une vicairie 
perpétuelle sous le litre de N.-D. do Pitié, dans la chapelle de Sle-Hade- 
gonde, qui se trouvait du colé de la place du Gras, entre les boutiques des 
sieurs Brachet el le principal mur de l’église. A la garantie de la dotation de 
celte vicaine il affecta sa maison sise près du grand cloître de Saint-Front, 
sur la place de la Cloutre. devant la maison des Barnabé. 
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ritt rendas per adjudar et subslaalarsa vlta. Item dis lodich Arnaut 
que el et sa dicha molher avian devocioa de cdifÜar en la dicha 
cbappttlla un tresart de jos lo quai voulian ediffiar lo sépulcre de 
nostre Senhor Jesu Christ et aussi voulian et desirravant far doas 
sepulturas sive tombels per ilhs et lors heretiers et successors seve- 
lir, et afli que majour proufnech en pogues venir al chappitre, vou- 
lirant que per castun corps qui fu de eage, per feit qui sira mis al 
dichs tombels fus payat al dich chappitrô tal dener com si era sevolit 
al porcha del dich moustier. Âyssi que led. chappitre agues afai son 
obit etdels autres corps que no sirian en aage qui sirian de la pa> 
rentela des dessus dichs no aguissan a pagar degun coustage et affi 
que los seignors et chappitre dessus dichs aysso octroyassant ald. 
Arnaut de Barnabe el lor donet un bel calice dorât per servir a l'ostal 
senhor pezan un marcs d’argen que lor bailhet am condicio que si 
per lo temps a venir Tosteneion del chap de monss. S. Fron se faisia 
que lod. calice fus mis et convertit a far un juel (1), p. far lad. 
ostencion am très estuffos a las armes deld. Arnaut (2). 

Item dis maychs lod. Arnaut que el et sa dicha molher avian devo- 
cion de laisser chacun son obit pour losquals voulia balhar XX libres 
de la monecha courant ; et suppliquet alesd. et chappitre que lad. 
chappella, la vicaria et autres choses dessusd. Ihy volguissan octroyar, 
losquals Ihy octroyèrent. Et a qui lod. Arnaut lor bailhet lad. somma 
de XX libres por los obitz dessud. alsquals far et celebrar losd. cha- 
ponyes se obligèrent. 

Et de tôt aysso recebet instrument Maistre Guilhen de Langlada, 
que nos aven grossat per maistre Arnaut Michiel, lo dissabde apres 
l’Epiphania qui fu lo IX'"® jor del mes de jenvier Tan mil IIIFXVII. 

Item avens un autre instrumen grossat contenant la quitansa del calice 
ey dessus désignât, loqual los sg” chanonyes recognessent aver rece- 
but am una petita culhera pezan 4 marcs, qui fu recebus per M® Ar¬ 
naut Michiel lo XXIIII® jor de jenvier de l’an 1421. 

Et lo XIIII® jour del mes de décembre, Tan mil IllFXXX, Arnaut 
de Barnabe, borzes de Pererguers, per sas lettras patentes, segaladas 
del seou segel, presentet al senhors chanonyes et chappitre S. Fron 
Moussur Helias de Syorat, prestre, comma sufficient et ydoine a régir 
et gouverner la dicha vicaria. 


(1) ffüc/, joyau, ornement précieux d’or, d’argent ou do pierreries (Roquefort). 

(2) C’est probablement le même calice qui se trouve ainsi* désigné dans 
l’inventaire de 1552 de la collégiale Saint-Front, découvert et publié par 
M. F. Villepelet ; un calice appelé do Bernabé^ avec sa platine. 
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Lesd. Bcnhors clianonyos etchappitre instituèrent led. Mouds, lie- 
lias vicaire de lad. vicaria, la Ihy donnèrent et rimproviserent, don¬ 
nant en mandement a tos etc. que Ihy obéissent et Ihuy iiren far le 
serment en tel cas acoustumat. De que receu lettra M® Johannes de 
Maymy lo XVI® jour del mes de décembre Tan mil quatre cent XXX. 

Et lo jor de sen Barnabe, l’an mil 1I11*-XXXV[II, monsenhor Helias 
de Bordeilha, evesque de Pereguers, benezit la dicha chappella, lo 
sépulcre, las ymaginas de Nostra Dona, de S. Barnabe, de S. Thomas 
lo Reaulc et los amas qui sont al sépulcre en grande solempnitat. 

Lo XI® jor de jung, Tan mil IIIPXXXIX, yo Mathelin des Nohes et 
Catharina, ma molher, hab. etc., presenlasmes per nostras leltras pa¬ 
tentes sogeladas del segel de Arnaul de Barnabe, als senhors cha- 
nonyes de S‘ Front Mons. Nicolas des Bouschaux p'**® comma sufficien 
etc. per so que Moussu Hel. de Syorac, a via acceptât la prebenda 
S*. Fron ; et losd. senhors chanonyes, lod. jor et an, instituèrent 
led. Mouss. Nicolas des Bouschaux vicari de lad. vicaria, et la Ihy 
donnèrent, etc. Dont nos aven la lettra segelada de lor segel et apres 
losd. donnèrent lettra de non resiiendo a mond. frayr pour daqui 
a la SK Eutropi, ens l’an mil IIIPXL, et lo dissabde apres la Eu- 
tropi. Donnèrent losd. sg™ a mond. frayr autro lettra de non resi- 
dendo per daqui a la S. Eutropi que Ten dira 1441. 

La dotacion de la dicha chappelîa, 

Arnault de Bernabe, borzes de la ville de Perigueux, en dotant la 
chappelîa dessus dicha, bailhet, donet et laisset a perpétuité pour Ihy 
et pour les siens a Mouss. Ilelias de Syorac, pretre, vicaire de la vi- 
cairia institenda per led. Arn. de Barnabe en sad. chappelîa, tant pour 
luy coma pour ses successeurs vicaires de lad. vicairia las chosàs qui 
sensetiet premièrement, un bo chaleza avec la plalena d’argent daurat 
pesant 2 marcs et 4 onces d’argenl. Item des peilhe de corpaulx avec 
un ei'tuy de seda, hont ha dessus un crucifïix. Item très toailhas plane 
et una longeyra daquella sorta. Item una avec longueyra, plus petita. 
Item cinq toailhos obratz de seda en rouge et negre pour mettre al le- 
trier et pour administrer le corps de Notre S'. Item un bel messal bo 
complet. Item quatre vestemens garnis, dont y a una chazubla de 
drapt, dont l’autre d’estada rouge, l’autre d’estada persa et l’autre de 
futani negre.* Item deux frontale un vert et l’autre fait de borsas de 
sedas atachad en una toailha de tela. Item doas choppinas sive cane- 
tas d’estain. Item dos chandeliers de fer. Item un petit retaula plachadi 
be obrat, hont es lo crucifflx. Item doas crox de leton, una granda et 
l’autra petita. Item un couverture d’autar de cuyr qui es sobra Tau- 
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tar. Itom doaa caysolias pctilas. Itom un supporplic et una aulmussa 
d'aigneauK negres, pour lo vicari. Item un plat de terra obrat a rece- 
bre l'oSereuda. Item quatre petites borsas de seda a mectre devant 
l’aular, cozudas en petits toailhos. Item una cortina de tela, misa a la 
part senestra de l’autar. Item un tableau hont escript : lo débat del 
corps et de l'ame en franceys. 

Item plus donet led. Arn. ald. vicaire al nom de lad. vicairia pour 
la datation daquclla et pour la sustentation de sa vita et de ses suc¬ 
cesseurs los bes et héritages quisenset franchaset sans deguna renda 
et chargeât. 

La désignalion des immeubles affectés à la dotation peut se 
résumer ainsi ; 

Aux Chaussères, deux terres de un journal de bœufs chacune ; à la 
Grégorie, vingt-deux Journaux de terre et un journal de pré ; dans la 
paroisse S‘-üeorges, deux journaux de terre ; à Puyaudi, environ 
quatre journaux de terre et une vigne de quatre dénades do labour; 
au Pré de l’Évèque, une terre d’un journal ; le jardin de l’Ort do 
S‘-Georges ou de Chaumont, d’un journal; enfin, au Pcy de riiyrault, 
l’ostal avec deux maisons basses au devant et un autre ostal. 

Ces divers textes en langue vulgaire du x\'* siècle sont, en 
général, assez compréhensibles ; je n’en donnerai donc pas 
de traduction en français. Je me contenterai de les accompa¬ 
gner de quelques commentaires indispensables. 

Arnaud de Barnabé déclare tout d’abord que cette fondation 
est faite tant en son nom qu’au nom de sa femme Catherine 
Beyneych, bien que la chapelle et*la vicairie aient été fondées 
en l’honneur de Notre Seigneur Jésus-Christ, de la Sainte- 
Vierge, de S‘ Front, de S'-Barnabé et de tous les saints et 
saintes du Paradis, le public ne les désigna que sous l'invo¬ 
cation de S‘-Barnabé, patron de leur fondateur. Le tresart 
(trésor) pratiqué dans la chapelle n’est autre que renfonce¬ 
ment déjà signalé dans le pilier et dans lequel Arnaud fit 
placer le < sépulcre ». 

Je n’ai trouvé nulle part mention de celte mise au tom¬ 
beau, thème singulièrement fécond pour les imagiers du 
XV siècle. Les personnes riches, les confréries co.uman- 
daient pour leurs chapelles des saints sépulcres. Des textes 
nombreux montrent dans quelle forme, dans quel sentiment, 
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de pareilles commandes étaient faites, avec quel souci de 
l’exactitude de la scène traditionnelle du Christ étendu sur 
son suaire au-dessus du cercueil, qu’entourent la Vierge et les 
saintes femmes, S‘-Jean, Nicodème et Joseph d’Arimathie. 

11 eût été intéressant de comparer le traité que le pieux 
bourgeois périgourdin dut faire, à cette occasion, avec celui 
que conclut le 10 octobre 1494 le prieur de Saint-Martin de 
Bergerac avec des « imagiers » de Brive (1). A quel sculpteur 
eut-il recours pour faire reproduire le saint sépulcre dans la 
niche cintrée de sa chapellet Le travail en fut sans doute exé¬ 
cuté avec cette pierre blanche et tendre du pays, qui se prête 
si bien aux détails de la sculpture et qui, par l'action de l’air, 
durcit avec le temps. On ne peut que regretter la perte de 
cette mise au tombeau qui dut. comme tant d’autres richesses 
artistiques, être détruite durant l’occupation calviniste. 

On sait que ces groupes de statues représentant l’enseve¬ 
lissement du Christ méritent d’être rangés parmi les monu¬ 
ments les plus anciens de la sculpture moderne. Ce qui ins¬ 
pira alors le ciseau des tailleurs d’images et donna à l’art un 
vigoureux élan fut le Mifslère de la Passion, ce grand drame 
qui, pendant un siècle, remua toutes les villes de France, en 
exposant dans une curieuse mise en scène, devant une foule 
pleine d’une foi vive et ardente les phases les plus touchantes 
de la vie du Sauveur. 

Dans l’acte de fondation de la chapelle il est question des 
armes d’Arnaud de Barnabéf mises sur les étoiles destinées à 
l’ostension du chef de saint Front, et du sceau avec lequel il, 
avait scellé la nomination de son premier chapelain. Les ar¬ 
moiries qu’il avait adoptées étaient des armes parlantes, 
rappelant l’industrie qui avait fait la fortune de sa maison ; 
elles se composent de lr.)is ciboires posés 2 et 1 et d’une bor¬ 
dure de huit besants. 

Enfin, on remarquera parmi les « images » de la chapelle 
que bénit Hélie de Bourdeille, celle de « S. 'l’homas lo Rcaule, > 
saint Thomas le Royal. Il s’agit ici de Thomas Bcckcl, assas- 


(lî Biillctia de la Soc. hist. et arch. du Pén'i^ord, lome VII, p. 408-9, et 
les Jurades de Ja ville de Bergerac, tome VII, p. 113 -7. 
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siiié en 1170 el canonisé deux ans après comme ayant versé 
son sang pour la foi catholique. Son culte avait été aussitôt 
accueilli avec empressement par les Périgourdins, en haine 
des Anglais ; ils considéraient avec raison que le saint arche¬ 
vêque de Cantorbéry avait obtenu une couronne autrement 
royale que celle de Henri II en défendant contre ce monarque 
la cause de la liberté religieuse. L’église de Ghancelade eut un 
autel dédié à saint Thomas martyr. 

Arnaud de Barnabé exécuta scrupuleusement les engage¬ 
ments qu'il avait pris concernant l’érection de la chapelle et 
de sa vicairie, et, après leur mort, sa femme et lui furent 
inhumés dans les tombeaux qu’ils s'étaient réservtfs. 

Ils ne laissèrent qu’une fdle, Catherine de Barnabé, qu’Hélic 
Chabrol, licencié ès-lois, avait épousée le 8 juin 14H. De ce 
mariage naquit aussi une fille unique, Catherine Chabrol, qui 
apporta dans la maison de Saint-Astier tous les biens de la 
famille de Barnabé, en se mariant, le 4 juillet 1446, avec For- 
tanier de Saint-Astier, seigneur des Bories, du Lieu-Dieu et 
de Lisle. Par son testament en date du 21 août 14.51, elle de¬ 
manda à être inhumée dans la chapelle, où avait été enterré 
Arnaud de Barnabé, son aïeul maternel. 

Le 9 novembre 1452, Fortanicr de Saint-Astier, qui s’inti¬ 
tulait seigneur de Barnabé, obtint d’Hélie do Bourdeille, qui 
avait béni la chapelle, des lettres confirmant la fondation faite 
par Arnaud de Barnabé et Catherine Bcyneych. Ces lettres 
furent données en présence de Fortanier de Roux, grand ar¬ 
chidiacre de l’église de Périgueux, et d’Aymeric de Merle, 
homme de loi. 

Le 4 novembre 1458, il présenta Jean Dupuy, prêtre, au 
chapitre de S‘-Front, qui conféra à ce dernier la vicairie de 
S'-Barnabé. 

Par son testament du 26 mars 1462, il choisit sa sépulture 
dans la chapelle des Barnabé, auprès do Catherine Chabrol, 
sa seconde femme, qui l’avait institué .son légataire universel. 
Sa troisième femme Jacquette Gotet manifesta aussi dans son 
testament, en 1476, le désir d’être enterrée au tombeau de 
son mari dans la même chapelle. 

Cette chapelle et le droit de présentation à la vicairie n’ont 
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cessé depuis jusqu'à la Révolution d'apparlenir à la maison 
de Sainl-Astier, dans laquelle passèrent ainsi par succession 
les biens des Barnabe. 

Les membres de cette famille, habitant d’orninaire les châ¬ 
teaux des Bories et du Lieu-Dieu dans les paroisses d’An- 
tonne et de Boulazac, profitèrent très rarement du droit de 
sépulture qu’ils possédaient dans leur chapelle de S'-Front. 
II fallajt que le s" Barthélemy Desmont leur eût rendu de 
signalés services pour qu’ils consentissent à le laisser en¬ 
terrer dans leurs tombeaux, « dan.s la grande chapelle S*-Bar- 
nabé et près la porte de la chapelle de M-- de Bordes, sieur do 
la Fayardie » (14 mars 1625). Les registres de la paroisse de 
Saint-Front mentionnent encore, à la date du 30 août 1712, 
l’inhumation de Jean de Saint-Astier, âgé de trois ans, «dans 
la chapelle appelée de S‘ Bernabé et dans les tombeaux de 
scs prédécesseurs. » 

Il y a lieu de rappeler ici qu’une partie de la place Fran- 
cheville, à Périgueux, formait autrefois une dépendance de 
fa chaiielicnie. On lit dans le vieux terrier dont j’ai parlé, 
qu’Arnaud de Barnabe avait acquis, le 28 décembre 1400, de 
la famille Pascaut, « un ort » situé « entre las doas vilas » : 
c’est vraisemblablement ce terrain, qui était en nature de 
pré, que Daniel de Francheville acquit, le 20 juillet 1697, de 
Nicolas Dalesme, archidiacre et chanoine do la cathédrale de 
S‘-Front, chapelain de S‘-Barnabé « desservan la chapelle du 
même nom, située ajoignant la tour de ladite esglise cathe- 
dralle auprès de la porte d’antrée vers la place de la Claustre» 
et de Léon de Saint-Astier, seigneur du Lieu-Dieu, « patron 
laïque de la dicte chapellenie », moyennant 600 livres, qui 
furent mises à rentes constituées au profit des possesseurs de 
la vicairie. On sait que ce pré, avec le jardin adjacent, acquis 
de Jean-Hélie de Chilhaud, seigneur des Fieux etdeCharcuzac 
fut donné par l’illustre prélat à sa ville épiscopale « pour en 
faire une promenade publique. » 

A la Révolution, la chapelle des Barnabé fut saisie comme 
bien national. Elle fut l’objet de deux ventes successives en 
faveur du même acquéreur, la première n’ayant pas été sans 
doute regardée comme régulière. Suivant procès-verbal du 
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21 prairial an II, drussé par Nàgre-Lespine, officier municipal 
et commissaire de la commune de Périgueux, assisté de deux 
administrateurs et du secrétaire, le s' Jean Michel, horloger 
à Périgueux, s’en rendit adjudicataire par voie de commanda, 
moyennant le prix de 210 francs. 

Le li thermidor an IV, les administrateurs du département 
de la Dordogne, parmi lesquels figurait Roux-Faz.illac, vendi¬ 
rent au même citoyen, moyennant la somme de 360 francs : 

U Le domeiao national dont It désignation suit, sçivoir: une petite 
chapelle située dans ladite commune et contiguë à l’église de la ci- 
dcvant cathédrale de S'-Kroni, placée du côté de la Clautre, sans che¬ 
minée ny croisée, ny escalier, appartenant à la République comme 
domaine de première origine...» 

Une estimation préalable avait été faite par les citoyens 
Lambert Poncct, expert désigné par l’acquéreur, et Pautard, 
architecte, expert nommé par l’administration centrale. 

Le sieur Michel étant décédé te 22 janvier 1807, ses deux 
enfants Bonaventurc et Thérèse-Ootavie, épouse de Raymond 
Fabre, avocat à Vergt, héritèrent de la chapelle. Par suite du 
prédécès de Bonaventurc, arrivé le 11 février suivant, sa sœur 
en devint seule propriétaire. 

Par acte au rapport de M” Beîleymes, notaire à Périgueux, 
en date du 15 novembre 1820, ratifié devant M” Gilles-La¬ 
grange, notaire en la même ville, le 7 septembre 1849, M. et 
M‘“* Fabre vendirent, moyennant une somme de 900 francs 
payée comptani, à M"® Magdeleine Kintzcl, dite Rose, qui tenait 
un magasin d’épicerie sous le passage voûté, donnant de la 
place de la Clautre accès dans l’ancienne église latine. Cette 
chapelle est désignée de la manière suivante : « Un local ou 
bâtiment connu sous .la dénomination de la chapelle, situé 
dans la cour de l’église de S'-Fronl, à Périgueux, adossée à cet 
édifice. » 

M"' Kintzel fit de la chapelle des Barnabé l’entrepôt de ses 
marchandises. Elle décéda, après avoir, en vertu de son tes • 
tamenl reçu par M» Gilles-Lagrange, le 26 juillet 1845, insti¬ 
tué pour son légataire univorsel son neveu, M. Laurent-Ber¬ 
trand Eugène Kintzel, mon beau-père, orfèvre à Périgueux. 

Celui-ci proposa à l’Etat de lui rétrocéder la chapelle des 
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Bai’uabé. Le Conseil de fabrique de la cathédrale, par une dé¬ 
libération en date du 7 septembre 1848, approuva le projet de 
cette acquisition dont elle reconnut l’utilité et la convenance. 
Le Conseil municipal de Périgueux donna un avis conforme 
le 30 janvier suivant, et un décret de Louis Bonaparte, prési¬ 
dent de la République, en date du 20 août 1849, autorisa le 
préfet de la Dordogne à réaliser i’acliat. 

En conséquence, le préfet Louis-Marie-Philibert-Edgard de 
Renouard de Sainte-Croix acquit, au nom de l’Elat, par acte 
passé devant M» Gaillard, notaire à Périgueux, le 20 septem¬ 
bre de la même année, de M. Kintzel, moyennant un prix de 
4,000 francs payé sur les fonds du budget des cultes aflcctés 
aux dépenses des édifices diocésains, « une ancienne cha¬ 
pelle, située à Périgueux, à l’entrée principale de l’église 
cathédrale dont elle était autrefois une dépendance ; elle est 
adossée à cette église et joint une petite cour intérieure » avec 
explication que « cette ancienne chapelle est acquise par 
l’Etat pour être réunie de nouveau à la cathédrale. « 

La vente fut définitivement approuvée par un arrêté du 
ministre du commerce Lanjuinais. 

C’est ainsi que la chapelle gothique de S'-Barnabé, fondée 
par un orfèvre, revint, grâce à un orfèvre, à sa destination 
première. Mais l’exercice du culte religieux n’y a pas été 
repris depuis. 

Tous nos archéologues se sont plu à déplorer la situation 
fâcheuse de cette chapelle qui avançait trop sur la base du 
clocher de la cathédrale. Le comte de Taillefer concluait à sa 
suppression, comme on l’a vu au début de cette notice. On 
ne s’étonnera donc point que les architectes, chargés de res¬ 
taurer la basilique de Saint-Front, aient jugé utile de la faire 
enlever. Ce qu’ils en ont conservé est de nature à piquer en¬ 
core la curiosité des visiteurs, auxquels on n’avait donné jus¬ 
qu’à présent qu’une bien incomplète satisfaction. 

L’abbé Audierne avait prétendu que celte chapelle avait 
« appartenu anciennement à la famille La Roche-Aymon, qui 
en faisait un tombeau », et il ajoutait qu’on y voyait « scs 
armes sur la litre bien conservée ». 

'.M. de Froidefond est le premier qui ait établi que la mai- 
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son de La Roche-Aymon n’avait rien à voir dans celle cha¬ 
pelle (1}. 11 relève, à celte occasion, les indications contenues 
dans la généalogie de la maison de Saint-Astier. dressée par 
l’abbé de Lespine ; mais il commet une confusion en donnant 
à Forlon ou Forlanier de Saint-Astier Catherine de Barnabé 
pour femme, au lieu de Catherine Chabrol, fille de cette der¬ 
nière, et il ne peut se prononcer d’une manière définitive sur 
le nom des fondateurs. 

L’auleur de VAnnorial du Périijord examine les divers écus¬ 
sons qui se voyaient encore, en 4882, soit à l’extérieur, soit à 
l’intérieur de la chapelle. 11 en subsiste aujourd’hui quatre. 

Au centre de l'arcade ouvrant sur la niche du sépulcre pa¬ 
raissent, dans la moulure ébrasée de l’archivolte et au-dessus 
dans l'espace libre entre les contre-courbes, deux écus sou¬ 
tenus chacun par des anges : le premier, parti à dextre, d’un 
demi-chevron accompagné en chef d’une main bénissant, et 
en pointe d’une demi-main également bénissant, et àsenestre 
d’un ciboire en chef et d’une autre moitié de ciboire en pointe. 
Celui-ci a pour bordure trois besants en tlanc et un demi en 
chef et en pointe. 

Dans le second, simple, les armes du second parti sont 
seules, mais dans leur entier, c’est-à-dire trois ciboires posés 
2 et 1 et une bordure de huit besants. 

En avant du trésart existait une travée voûtée, aujourd’hui 
démolie, dont trois retombées d’angle des arcs doubleaux, 
formerets et ogives, reposent sur des culs de lampe consti¬ 
tués : le premier, au nord-est, par une figurine à tête brisée 
dont la main droite s’appuie sur l’écu double décrit plus haut 
et dont la main gauche lient une banderole ; le sewnd, au 
sud-est, par une représentation d’oiseau ; et le troisième, au 
sud-ouest, par l’écu simple .soutenu par deux anges. 

Ainsi que je l’ai dit, les ciboires rappellent l’état des Bar- 
iiabé, qui furent orfèvres dans un temps où l’orfèvrerie était 
encore en France sur un pied fort avantageux. Quant aux 


(1) Bulletin de la Soc. hisl. et arch. du Périgord, lome IX, pp. 5o3-8 : 
Observations relatives à la chapelle sépulcrale qui se voit en dehors de 
réjlisc de Sl-Front U PériyucuXf du côté de la Clautre, 
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mains bénissant, ce sont aussi des armes parlantes, celles de 
la femme d’Arnaut de Barnabe, du nom de Beyneych, en latin 
BenedicU, comme semblait le pressentir M de Froidefond. 

Encore fallait-il connaître les noms et profession des fon¬ 
dateurs de la chapelle pour savoir que ces écussons sont aux 
armes des Barnabe, dont le nom se perpétue bien mieux 
gràee à la propriété et au moulin de Barnabe, commune de 
Trélissac, dans la banlieue de Périgueux (1). 

A. Düjarric-Desoombes. 


HENRI BERTIN ET SA FAMILLE 

Première partie. 


LES ANCÊTRES (Suite et fin). 

IX 

JEAN 11 ET LE DROIT D’AINESSE. — LE MARQUIS DE FRATTEAUX. 

Louis-Mathieu, le célèbre, l’infortuné marquis de Fratleaux, 
sur qui se portait naturellement le droit d’ainesse, n’était pas 
le premier-né de Jean II et de Lucrèce de Saint-Chamans. 
Mariés en août 1705, ils avaient eu Charlotte, au mois de mai 
suivant ; Charlotte, première du nom, qui elle-même se 
trouve déjà dans les liens du mariage, à cette date de 1720, ce 
qui a lieu de surprendre, car elle n’a alors que 14 ans. Mais 
la surprise s’accroît quand on constate que l’union remonte 
au 31 décembre 1718, date à laquelle l’épousée n’était âgée 
que de 12 ans et demi (2). Le père, qui pesait le prix du temps, 

(1) E. l»ccoux La''OUllc : Notes historiques sur la commune de Trélissac^ 
chap. XIX. 

(2) Archiv. mun. de Périgueux. GG. 12G. Hegistres paroissiaux do Sainl- 
Silain, 10 mai 1700, bapteme de GharloUe, née le li, fille légitime de 
(n messire » ajoute ullérieurcmcnlj Jean Berlin, écuyer des Menox et de 
Lucrèce de Sainl-Chamand (non porto à l’Inventaire Hardy). 

— Ibid, (même registre). Mariage d’entre messire Henry de Fayolle de 
Mellct, chevallier, seigneur de Neufvic, et damoiselle Charlole de Berlin, 
fille de messire Jean de Berlin, chevalier, seigneur de Langusic, les Meneaux 
et autres places, conseiller du Roy au Parlement de Guyenne, et de dame 
Lucressc de b^aint-Chamans, 
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avait saisi uîie occasion exceplionncUe d’étendre ses alliances 
avec la noblesse périgourdine. Il agissait maintenant à la 
façon des grands dans ses arrangements de famille, et la 
contiguïté de deux beaux domaines, celui de Fralteaux et 
celui de Neuvlc, lui était sans doute apparue comme une rai¬ 
son d’Ktat, le jour où il avait accordé la main de celle enfant 
à un bon gentilhomme des bords de l’Islc, au chevalier 
Henry de Mellet, seigneur de Neuvic, lequel avait dépassé la 
cinquantaine. Je ne livre que sous toute réserve la note sui¬ 
vante de Léon Lapeyre, n’ayant pas la preuve que la jeune 
châtelaine ait été mère avant l’âge de 20 ans. 

<■ On raconte qa'aprcs son premier accoucliement, on remit à ma¬ 
dame de Mellet, sur son lit, la grosse poupée dont elle jouait encore 
pour la distraire de l’enlèvement de son enfant, qu'emportait la nour¬ 
rice (1). » 

Elle mourut à 34 ans, laissant deux fils et une fille. L’aîné, 
Louis-Raphaël-Lucrèce, comte de Mellet, né en 1727, fut lieu¬ 
tenant-général et gouverneur du pays de Perche, Maine et 
comté de Laval. C’est lui qui, dans la période préparatoire 
des élections aux États-Généraux, à Périgueux, se dressa si 
fièrement contre les avances du Tiers-Etal et proposa vaine¬ 
ment il ses pairs de tenir messieurs de la bourgeoisie à dis¬ 
tance. La fille épousa Alexis de Fayard, seigneur des Combes, 
par qui le sang des Berlin passa dans les Agar de Roume- 
joux. Notre érudit et regretté président se trouvait ainsi l’ar¬ 
rière petit-fils de Jean II (2). 


(1) Dibüoth. munie. d(' Périgueux. Fonds Lapeyre. Carton Berlin. 
rl, Ici, au passage, une observalioa de principe, à laquelle Anatole do 
Roumejoux,dans .sa largeur d’esprit,edt été le premier à souscrire. Tout n’est 
pas à louer dans la vie de tous les Berlin. Le développement do mon sujet 
m’amène de temps à autre ù suivre le prolongement de quelques branches de 
celle famille jusqu’à l’ère actuelle et à railacher le présent au passé. Les pa¬ 
rents actuels penseront sans doute qu’une élude aussi élenduo comporlo 
nécessairement la mise au point de certains (ails qui, sans exclure la haute 
idée que je me suis faile du rôle important et en somme très estimable de la 
famille à travers deux ou trois siècles, montrent lo jeu inévitable de nos hu¬ 
maines passion.s. Je doi.s à la vérité de ne pas les écarter. Mais je pui.s d'au¬ 
tant mieux rassurer toutes les susceptibilités que je me réclame aussi des 
Bertin et que, par les Dalby et les Broiiodye, je m’honore d’clrc de la maison. 
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Louis-Mathieu était venu en 1707, un an après Charlotte (1) ; 
plus exactement, Charlotte était son aînée de dix mois et 
quelques jours. La triste destinée de ce personnage a eu une 
telle inllucnce sur celle du ministre qu’il est indispensable d’en 
résumer les dramatiques péripéties. Vraiment, nous sommes 
ici en plein drame, et, s’il m’était permis de le reconstituer 
autrement qu’avec des documents précis, si je pouvais ab¬ 
solument faire confiance à l'auteur anonyme de cette His¬ 
toire d’M. de Berlin marquis de Vralleaux (2), qui suit l’homme 
pas à pas depuis son enfance jusqu’à son incarcération à la 
Bastille, j’aurais en main le thème d’un roman dont la réalité 
n’oflrirait pas moins d’intérêt qu’un pur roman d’imagina¬ 
tion. C’est d’abord, comme élément fondamental du scenariOi 
le doute du père sur l’identité de ce lils ainé : l’héritier a été 
confié à une nourrice du pays et la nourrice l’ayant laissé 
mourir lui a substitué son propre enfant. Le père nourricier 
est mort fou ; le nourrisson rendu aux Bertiu va bientôt ieur 
donner des inquiétudes sur son état mental ; il n’est donc pas 
un Berlin. Jean II fut-il réellement hanté du terrible soupçon 
que lui attribue, avec pièces à l’appui, l’historiographe de son 
aîné ? Les pièces n'ont aucune authenticité. Il se dégage seu¬ 
lement de l’ensemble des faits connus qu’alTranchi des pré¬ 
jugés coutumiers sur le droit de primogéniture, Jean II prit 
son temps pour discerner parmi ses fils celui dont les pen¬ 
chants et les aptitudes s’accommodaient le mieux avec ses 
ambitions dynastiques. 11 entendait disposer du droit d’aîne.ssc 
en faveur du plus digne, et ce choix, il l’avait virtuellement 
lixé, dans son contrat de m iriage, en faisant par préciput 
€ donation do la moitié de tous ses biens présents et à venir. 


[{) Archiv. munie, de P.riguoüx. GG. 12Ô. f“ 11, reclo du rejçistpe pa¬ 
roissial de Saint-Silain : Le 7 avril 1707, baplcme de Louis-Mathieu, né le 
second du présent mois, fils do messire Jean de Berlin el de Marie Lucrèce do 
Sainl-Chamand (non porté à l’Inventaire Hardy), 

(2) Hisloiro do M. do Bovtîa^ marquis do Fratteaux, avec des éclaircisse¬ 
ments sur son cnlcvcmenl do Londres et les noms de ceux qui y ont parti¬ 
cipé, par M. le comte d’II.... — A Paris, aux dépens de l’auteur. MDCCLIII 
(DibJioth. munie, do Pévigueux. Fundi Lapayrc.) 
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avec réserve de choisir l’un des enfants mâles, tel qu’il lui 
plairait. » 

Après Louis-Mathieu, pour ne citer que les survivants, il 
avait eu Marie-Anne la Cistercienne, future abbesse de la Joie 
au pays breton ; Charles-Jean, futur êvôque de Vannes; Ga- 
brielle la Carmélite ; Marguerite, restée fille et plus connue 
sous le nom de demoiselle de Bellisie ; Bertrande, née à Bor¬ 
deaux, future dame de Malet de la Jorie ; Louis Augustin, le 
dernier abbé de Brantôme, et Aune-Constance, future dame 
de Jumilhac (I). Lorsqu’un peu plus de deux ans après, la 
lignée mâle s’accrut d’Henri-Léonard-Jean-Baptiste, l’aîné 
était d’âge, ce semble, à laisser paraître son caractère et sa 
vocation. Il y a du vrai assurément dans la partie biogra¬ 
phique qui remonte â la genèse de l’antipathie paternelle 
contre ce garçonnet courant déjà vers scs 14 ans. Le petit 
marquis a des instincts guerriers ; il est indocile et e.xalté ; le 
sang des Grimoard, ancêtres maternels, bout en lui. Son père 
le prédestine à une place d'élite parmi les gens de robe ; lai, 
d’instinct, est pour l’épée ; on lui a inculqué sans doute dans 
l’entourage des Saint-Chamans, que, pour être noble, il faut 
vivre militairement. Et la scène à faire se pnfsente ici d’elle- 
méme, dans les meilleures conditions de vraisemblance, con¬ 
cordante d’ailleurs avec le libelle. Ce n’est pas tout à fait le 
tableau louchant, devenu classique, où le jeune Bayard, 
•appelé par son père t en l’âge de 13 ans ou peu plus », à se 
prononcer sur le choix d'un état, lui fait verser des larmes 
de joie en lui répondant qu’il sera, sauf son agrément, « de 
l’état dont ses ancêtres ont été, qui est de suivre les armes, 
car c’est la chose dont il a le plus grand désir. » On pense 
bien que le jeune Bertin ne fut pas invité à faire son choix 


(1) Marie-Anne licrlin, bapli.sée à Porigueux, le 20 mars 1711 {Arcliiw mu¬ 
nie. GG. 120.) — Charles-Jean, //>/</., le 20 novembre 1712 (GG. 120). — 
Gabrielle, ibid.^ le 10 janvier 1714 (GG. 85). — Marguerite-Anne, baptisée à 
Bordeaux, le 20 avril 1715 {Arcbiv. munie, do Bordeaux, note de M. de 
Sainl-Saud). — Bertrande, à Bordeaux, le lU mars 1710 (même source). — 
Louis-.\ugU3lin, né à Périguoux, le 11 septembre 1717, bapli.sé le 17 lArcb. 
mun. do Périgueux, non p irlé à riiivcntaire Hardy). — Ibid.j Anne, bap¬ 
tisée le 11 décembre 1718 (non portée à l'inventaire;. 


Digitized by VjOOQle 



— 76 - 

sous celte forme biblique. Mais, ayant grandi en âge et en 
volonlc, arrivé à sa seizième année, harcelé à cette heure 
décisive, par les objurgations du chef de famille, on peut, 
sans s’écarter de la vérité, mettre dans sa bouche la réponse 
chevaleresque du gentil seigneur dauphinois ; et, tout en fai¬ 
sant litière du conte de la nourrice, on conçoit que devant 
cette altitude, Jean II ail prêté à la légende, en disant à sa 
manière ; « Je ne reconnais pas mon fils. » Autrement, pour 
dissiper toute obscurité sur celte question sensationnelle, je 
crois devoir dire dès à présent que l’identité du marquis de 
Fralleau.x fut établie par un procès-verbal d’autopsie qui sui¬ 
vit immédiatement son décès. 

Il n’en faut pas moins reconnaître qu’à travers les exagéra¬ 
tions, le parti-pris, les inventions même du libelle, il appa¬ 
raît entre le fils et le père un antagonisme d’idées et de tem¬ 
pérament qui fournit de part et d’autre le douloureux 
exemple du paroxysme où peuvent atteindre les dissenti¬ 
ments de famille. Le père céda. Louis-Mathieu obtint, malgré 
tout, d’entrer comme cadet dans le régiment de Noailles.Son 
historiographe attribue cette concession paternelle à l’in¬ 
fluence d'une femme fort séduisante qui n’élail pas Madame 
de Berlin, mais à laquelle Jean de Berlin ne savait rien re¬ 
fuser. Je livre l’articulation pour ce qu’elle vaut. En tout cas, 
je tiens pour acquis que, dès l’instant où ses autres fils furent 
en âge de révéler leur propre vocation et qu’il put sans résis¬ 
tance les tourner vers les carrières de son choix, ce rude 
homme arrêta dans sa pensée de transporter le droit d’aî¬ 
nesse sur la tête de l’un d’eux. Le petit Henri, par ses ma¬ 
nières, dut capter de bonne heure sa prédilection. Le père, 
d’après la coutume de Guyenne, pouvait faire un aîné à sa 
guise et lui donner par privilège la moitié de ses biens, ne 
laissant en réserve que la légitime, c’est à-dire l’autre moitié 
divisible entre tous les enfants. Dans la composition du drame 
entrevu, c’est l’exhérédation de Louis-Mathieu au profit 
d’Henri, le Benjamin, qui offre la matière du troisième acte, 
l’acte principal, mais non le dernier. 

Le livre de vengeance donne des indications exactes sur les 
états de service du jeune officier. Après son stage de cadet, il 
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passa cornelle au régiment de Maine-cavalerie, appelé aussi 
Saint-Simon, ce qui est confirme par un état succinct des 
Archives de la Guerre où figurent, avec de rares notes com¬ 
plémentaires, les noms des ofïlciers promus avant 1750. La 
promotion de Louis-Mathieu se reporte à 1729 ou 1730, à en 
juger par celles qui la précèdent ou qui la suivent. Il ne tarde 
pas à monter en grade, il est mentionné comme capitaine de 
Sâint-Jal-cavalerie, ci-devant Montrevcl et Vogué, — capi¬ 
taine breveté, suivant ta biographie, — du 2o mars 1731 à 
niT. Il est chevalier de Saint-Louis. Ajoutons, d’après le 
libelle, qu’il a fait brillamment les campagnes d’Italie, de 
Bohème, de Flandres, et retenons spécialement que, soit 
comme cornette, soit comme capitaine, il est officiellement 
inscrit sous le nom de Bertin de Saint-Gérand (1). 

On a vu que le père, sans abandonner ses droits sur le 
prestigieux comté, avait laissé Louis-Mathieu en prendre le 
nom, pour la pompe simplement, ce qui montre ta suprême 
disgrâce encore en suspens. Saint-Gérand sera revendu on 
1732. Quant à la terre de Fratteaux, joyau de la dot mater¬ 
nelle, qui, dan.s les desseins primitifs de la famille, devait 
sans doute être attribué à cet aîné sous la qualification plus 
ou moins justifiée de marquisat, il semble bien que le mar¬ 
quis ne se soit publiquement affirmé sous ce litre qu'une fois 


(1) Les Archives de la Guerre, pour toute la période qui précède 1750, 
ne possèdent ni dossiers individuels ni contrôle.s nominatifs des régiments. 
11 n’existe, pour chaque corps, qu’un simple étal succinct où figurent les 
noms des officiers avec quelques particularités accessoires. C’est sur ces 
feuilles qu’on retrouve la trace de Louis-Mathieu Berlin. Tout d’abord, les 
cadets n’étmt pas encore officiers ne sont point mentionnés sur ces étals. 
Aussi n’yconslate-l-on rien sur le passage fie Berlin au régiment de Noailles. 
Par contre, sur l’état du régiment fie Sainl-Jal-cavalerie, on lit le nom fie 
Berlin de Sainl-Géranfi, sans iiidicalion de prénoms, noté comme fils fie 
M. Berlin, maître des Requêtes, cl porté comme capitaine an corps, du 
25 mars ITfii, retiré en 1747, cl chsvalier de Saint-Louis. Cet étal constate 
ea outre qu’avant d’èlre capitaine au régiment fie Sainl-Jal, Berlin fut cor¬ 
nette au régiment fie Maine-cavalerie. Si l’on se reporte à l’état de ce corps, 
on y rencontre le nom de Berlin do Sainl-Géran, mais avec la même omis- 
Btoo de prénoms el ne relatant même pas la date fie sa promotion au grade de 
coraelle [Hccbcrcbcs dcM. Félix Bouvier). 
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la disgi'àce consommée. Quoi qu'il en soit, Jean II prit avant 
lui le nom de Fratteaux, par droit marital, témoin sa signa¬ 
ture au bas d’une brève missive qu'il adresse à un ami des 
environs. 11 faut convenir que si ce bout de lettre familier 
laisse entrevoir l’homme (raflaires, il ne trahit ni morgue 
choquante ni dureté de cœur, 

A Monsieur Laboiiney à Mussidun en Périgord, 

Je suis toujours très content de vous, cher docteur, et du souvenir 
de votre aimable ëpouze, que j'embrasse de tout mon cœur. J’ai 
mandé à M. Laulanie que j’accepte de l’arrangement pour nos petites, 
que vous baiserez de ma part, s'il vous plaisl, et pour le Glaud. Vendez 
ces meubles et payez le plus pressé. Il n’est pas question de reprendre 
le fusil donné au pauvre Pierre, puisqu’d est donné. Resterez à M. 
Laulanie de faire décider quelques prêtres sur les lieux, un ou deux. 
Et les legs comment les payer, si on ne vend pas ? Vendons donc. 
Dites-le à M. Laulanie. 

Je suis, mon cher docteur, plus à vous mille fois qu’à 
Bertix Fr.vtteaux. 

J’embrasse le Glaud et l’assure que loutte la vie je l’aimerai. Je vous 
prie, buvez à ma santé avec le curé, et qu’il ne soit plus question de 
brouilleries (1). 

C'est M. Laulanie, mentionné dans ce billet sans autre im¬ 
portance, M** M® Laulanie de Lombrault, originaire de Bran¬ 
tôme, avocat à Périgueux, qui servit de conseil et en quelque 
sorte de légiste k Berlin père dans le triste conflit de famille 
qui aboutit k Texhérédalion de l’oflicier. Le conflit était déjà 
à l’état aigu en 1738. Le cornette de Maine-cavalerie, alors 
âgé de 26 ans, se serait, d’après son biographe qui est peu 
explicite sur l’incident, très indiscrètement ingéré dans les 
aiïaires paternelles. Cette initiative téméraire, suivie de dis¬ 
cussions violentes, lui valut une lettre de cachet, très dis¬ 
crète, celle-lk, et presque anodine, puisqu'il ne s’ensuivit 
qu'un internement de quelques mois dans le château d'An- 
goulénie. Après quoi, survint sa nomination de capitaine 
dans un autre régiment. C'est deux ans après, au commen- 


(\) Dibhüth, mnnicip, do Pérjyuoux. Fonds Lapeyre. Carton Berlin (ori¬ 
ginal surpapierj. 
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cernent de 1736, que nous voyons l’avocat Laulanie recevoir 
de Jean Berlin, devant Meyjounissas, notaire à Bourdeille, 
une procuration générale qui manjue le degré de confiance 
du mandant envers le mandataire (1). 

La disgrâce du marquis va maintenant couver lentement, 
mais sûrement, tandis qu’il passe de garnison en garnison, 
ou qu'il fait ses lointaines campagnes. Le petit Henri approche 
peu à peu de sa majorité. Il donne à son père toutes les satis¬ 
factions. Ses études de droit, commencées à Paris en 1737, 
sont terminées trois ans après ; le 16 janvier 1711, il prête son 
serment d’avocat devant le Parlement de Bordeaux, et, au mois 
de mai suivant, à peine vient-il de franchir scs vingt et un 
ans, qu’il obtient du Boi dispense d’;lge « à l’effet d étre 
» pourvu d’un office de conseiller de Sa Majesté en son Grand 
» Conseil, en considération des témoignages avantageux ren- 
» dus à Sa Majesté de sa personne et des services que lui a 
» rendus et continue de lui rendre son amé et féal le sieur de 
ï Bertin de Saint-Geyran père, tant dans la charge de maître 
» des requêtes que dans celle de conseiller au Parlement de 
» Bordeaux, — à condition cependant qu’il n'aura voix déli- 
» bérative avant l'âge de vingt-cinq ans (2,i. » L’office est payé 
oO.oOO livres sur la résignation de Nicolas Morel de Vindé. 
Dansl'acte de cession, Henri Bertin est qualifié de chevalier 
seigneur de Betlisle. C’est sous ce nom de bonne apparence 
qu’il fera figure de gentilhomme jusqu’à la mort de son père. 


X 

HENRI BERTIN, MAITRE DES REQUÊTES. LE TESTAMENT DU PÈRE. 

On voit que Bertin père, déjà conseiller au Parlement de 
Bordeaux, s’i'-tait encore haussé d’un échelon, — et quel 
échelon, — en devenant Maître des Requêtes ordinaires de 

(l) Elude de M* Josselin, acludlemcnt notaire à lioui’dcillc. — iMinutcs 
Mcyjouoissüs. — Acte du 25 avril 1736. 

(2; Bibliulh, nationale. Collection Chérin. Vol. 24. Dossier 499. Analyse des 
litres communiqués parM. de Berlin. 
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l’Hùlel (lii Hoi. Sans cesse à ralîùt des charges vénales, lou- 
jours prêt à faire des avances au pouvoir, il avait même, avant 
ce haut emploi dont il était pourvu depuis 17i4, acquis celui 
de lieutenant de maire à Périgueux, situation précaire qu’il 
avait occupée pendant deux ans et dont il s’était démis en fa¬ 
veur de Jaques Reynier, seigneur des Martinies, moyennant 
un prix do douze à treize mille livres, peu avant la réintégra¬ 
tion dos municipalités dans leurs droits électifs (1). Si son 
siège au Parlement parait être la plupart du temps resté vide, 
rendons-lui cctle justice qu’il fut plus assidu aux Requêtes de 
l’Hétel et au Conseil privé du Roi, le roulement de sa charge 
l’appelant par quartiers à ce double service (2), service supé¬ 
rieur qui préludait aux grandes fonctions de la monarchie. 
En t7;t2, le Conseil d’Elat l’adjoint aix commissaires du Bu¬ 
reau « établi pour juger définitivement et en dernier ressort 
toutes les demandes et contestations où la Compagnie des 
Indes sera partie » ; en 1734, il est, do même, commis ù la li¬ 
quidation des sommes dues par les Communautés des Arts et 
Métiers de la ville de Paris et constitué juge de toutes affaires 
tant civiles que criminelles qui s’y rapportent; celle année, il 
est encore délégué, en qualité de commissaire au Bureau des 
Comptes en banque, pour procéder au jugement des appella¬ 
tions contre les sentences des Juges et Consuls de Paris et au¬ 
tres villes ; en 1735, les affaires de la Compagnie des Indes le 


(1) Archives Dolnrialos de 3/c Josseliiif à Dourdeiîlo. Transaclion entre 
Jean Berlin et Jacques Beynicr, seigneur des Martinies, sur instances en rè¬ 
glement (le comple.s réciproques. » Pendant le cours de ces instances, le sei¬ 
gneur de Berlin vendit audit sieur des Martinies rétal et oftlce de commis¬ 
saire du Boy, lieulcnanl de moire do la ville de Périgueux, dont la quit¬ 
tance de finances do la somme de 13.750 livres avait été expédiée au profit 
dud. Bei’tin, qui s’obligea de remettre dans le délai de deux mois et demi, 
les provisions dudit office en faveur dudit sieur des Martinies, moyennant le 
prix et .somme de 12.714 livres 13 sols 4 deniers, pour payement en partie do 
latiuelle led. sieur des Martinies cédaaud. seigneur de Berlin une quittance de 
finance de la somme do G.718 livres 13 suis 4 deniers expédiée au profil dud. sieur 
des Martinies, provenant de la liquidation de l’office de Commissaire aux Bévues 
de la ville de Périgueux. « 

(2) Almanach royal de 17'iO’ Maîtres des Requêtes en quartiers aux Re- 
(juêles de l’Hulel (avril, moi et juin), cl au Conseil privé du Roi (juillet, août 
et septembre)... Berlin, rue et porte Saint-Honoré, etc. 
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réclament derechef, et par commission nouvelle il est du Bu¬ 
reau qui prononce sur les contestations mues ou à mouvoir 
quant aux négociations d’actions de cette illustre Compagnie. 
J’ajoute, ce qui n’est pas pour surprendre, que ces commis¬ 
sions spéciales sont spécialement rétribuées (1). 

Ce n’est pas pour lui, c’est principalement pour son fils 
préféré qu’il travaille et qu’il surveille l’avenir. Après ce der¬ 
nier cadet, sa progéniture s’est encore accrue de Charlotte, 
deuxième du nom, future dame de Fumel (2) et d’une autre 
Marguerite qui sera mademoiselle de Creyssac. Il lui reste 
ainsi treize enfants sur seize, car on sait que deux n’ont pas 
vécu et que la première Charlotte vient des’éteindreen celte 
année 1741 où son frère Henri est promu conseiller au Grand 
Conseil. Le foyer est suffisamment garni. La destinée de' 
chacun des enfants, sauf celle du marquis de Fratteaux, a été 
prudemment réglée par le père de famille. Le clergé a reçu 
son contingent ; le célibat laïque se réserve les tantes par 
destination ; les quatre filles qui ont convolé se sont avanta¬ 
geusement et dignement établies. Qu’a de mieux à faire le 
maître des Requêtes, lorsqu’il arrive à la vingtième année de 
son éminent exercice, que de se reposer enfin et de mettre 
en ses lieu et place celui qu’il juge le plus capable d’ajouter 
encore à la grandeur de la maison ? 

Sa résignation en faveur d’Henri ne va pas cependant selon 
ses calculs, à en juger par une lettre du contrôleur général des 
finances, Orry de Fulvy, adressée à Jean II, le 12 novembre 
1744 et dont Chérin donne l’analyse. Orry est un ami, c’est à 
lui que Berlin a revendu la terre et le château de Sl-Gérand- 


(1) Biblioth. nationale. Collection Chérin, loc. cit. — Voir notamment 
lettre de Bollongne, intendant des finance.s, à Berlin, du 14 aoill 1747, Tinfor- 
manl qu’il peut faire recevoir au Trésor ses appointements do Commissaire au 
bureau des dettes des communautés, tant pour lui que pour son fils. De 1745, 
il lui revient encore deux parties de chacune 388 1. 17 s. 5 d. pour les bu¬ 
reaux de comptes en banque et des affaires do la Compagnie des Indes. 

(2) Baptisée à Périgueux le 19 septembre 1721. {Arcli. mun. GG. 127.) 
Quant à la deuxieme Marguerite, dont je n’ai pas l’acte de baptême, elle est 
bien la dernière née, puisqu’elle dot la nomenclature de la lignée, dans le 
testament du père. 
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de-Vaux. Leur fortune suit la même ascension ; leur noblesse 
est de même envergure. Orry, soit dit en passant, a toutefois 
ce mérite particulier qu'ayant eu des hôteliers pour ancêtres, 
il a conservé dans ses armes l’enseigne de l’hôtellerie ances¬ 
trale (1).’ 

Orry écrit à Bertin : 

« Qu’il ne doit pns douter i|u’il ne Tasse en faveur de M' son fils ce 
qui sera possible pour son avancement, mais que, malgré le désir 
qu'il a de lui faire plaisir, il no pourra absolument lui donner tous les 
bureaux qu’il a (lui, Bertin); cela feroit trop crier tous les autres maîtres 
des Requestes qui ne seront sdrement pascontents, quoiqu’il n'en fasse 
passer qu’une partie sur la tête de M' son fils (2). » 

Quoi qu’il soit, l’affaire est bonne. Le 10 février 1745, k 
Périgueux, devant Lavalle et Oournilh, notaires royau.x, mes- 
sire Jean de Bertin, chevalier, comte de Bourdeille, premier 
baron du Périgord, seigneur de Brantôme, Badefol, Belle- 
Isle, Fratteaux, etc. 

Nomme un mandataire pour résigner en son nom et remettre entre 
les mains du Koy et de Mgr le chancelier son office de .Maître des 
Requestes en faveur toutefois de M* llenry-Lconard-Jean-Raptiste 
de Bertin, son fils, et non d'autre (â). 

Il doit encore au précédent titulaire, Gilles Brunet d’Evry, 
70.000 livres, ce qui donne une idée de l'importance vénale de 
l’office. On s’arrange. Le 17 avril, ce reliquat, converti en 
rente, est mis à la charge de l’impétrant, et le 30 avril, l’im¬ 
pétrant obtient du Roi, une fois de plus, les dispenses utiles. 
Je note la formule essentielle de ses lettres de provisions (4), 
car elles font état des services parlementaires de ses aïeux et 
corroborent ainsi la filiation que j’ai adoptée : 

Sa Majesté a fait choix de sa personne, non seulement par la con¬ 
fiance que méritent ses lalens, son travail et son exactitude, mais 

(1) Les Bourgeois d'autrefois, par Albert Dabeau (Didot, 1880). « Les 
armoiries que d’Hozier leur blasonnora au prix tarifé ne seront autres quo 
es enseignes de leurs boutiques. C’est ainsi quo le contrôleur général Orry 
arborera sur son blason le Lion grimpant qui était l’enseigne do son aïeul. » 
^Voir Fournier, Histoire des enseignes de Paris, p. 2G1 cl 260). 

(21 Collection Chcrin, Joc. cit. 

(3) Ibid. 

(U) Ibid. 
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encore par les services rendus par son père dans la môme charge et 
dans celle de conseiller au Parlement de Bordeaux qu’il a cy-devant 
occupée et par ceux qu’ont rendus leurs ancêtres dans de pareilles 
charges au môme Parlement dont ils ont été revêtus successivement 
pendant de longues années, pour en jouir, etc., quoiqu'il ne soit âgé 
que de â5 ans et un mois. (Dallées de Versailles, signées Louis) ; — 
réception au Parlement le 20 mai, au Grand Conseil le 21, et son ins¬ 
tallation aux Requestes le lendemain22 mai. 

Henri Berlin reçoit en même temps des lettres-patentes 
d’honorariafau Grand Conseil ; et, comme s’il fallait encore 
un témoignage de sa faveur auprès du pouvoir, il est déjà 
pourvu de deux arrêts du Conseil d’Etat, antérieurs à son ins¬ 
tallation, 

l’ar lesquels le Roy l’a nommé aux places vacantes au Bureau de 
la liquidation des dettes de communautés d’Arts et Métiers de Paris 
età celui pour juger les contestations au sujet de la Compagnie des 
Indes (1). 

C’est Orry qui, par lettre du 12 mai, annonce au père labonnè 
nouvelle. I.epère pourvoit à tout à l’égard de son (ils : ce cadet 
a les honneurs, il doit avoir aussi les profits. 

Il en faudrait moins pour dessiller les yeux de l’aîné, qui se 
voit exclu de ces plans de gloire et de fortune, qui s’y voit 
même sacrifié et qui marque naturellement ses inquiétudes 
et son dépit. Croit-il ressaisir la faveur paternelle et se mettre 
en meilleure posture pour la sauvegarde de ses droits, lors- 
qu’en 1747, il abandonne le service militaire, à quarante ans, 
pour raisons de santé ? L’attitude de son père, qui ne s’est pas 
démentie et dont il a pu juger la croissante sévérité dans 
plusieurs rencontres, ne devrait cependant lui laisser aucun 
doute, si l’on en croit son biographe. Que dirait-il s’il connais¬ 
sait ce fameux testament que Jean II a écrit de sa propre 
main, en son château de Bourdeille, le 3 juillet 1746, et qui 
consomme le sacrifice ? Après l’avoir compris parmi les 
treize enfants qu’il réduit à la simple légitime, après être allé 
jusqu’à transporter, d’un trait de plume, non sans intention, 


(1) Ibid. Lellre d’Orry, contrôleur général des finances, du 12 mai 1745, à 
M. Berlin, fils,en lui envoyant les expéditions de ces deux arrêts datés duSmai. 
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le nom de Fralteaux sur lalète de Louis-Augustin, alors prieur 
de Saint-Bem cl de Palaiseau, le testateur termine ainsi la 
froide sentence. 

Et, au résidu de tous mes autres biens, meubles et immeubles, pré¬ 
sents et à venir, droits, noms et actions, en quoy que le tout puisse 
consister et en quelques lieux qu’ils soient situés, — et même pour 
recueillir l’elTet de la donation de la moitié de tous mes biens présents 
et à venir, faite par mon contrat de mariage, avec réserve de choisir 
l’un des enfants males, tel qu’il me plaira, —je nomme et choisispour 
recueillir l’effet de ladite donation .lean-Baptiste Henry-Léonard ou 
Henry-Léonard-Jean-Baptiste de Bertin de Bellisle (qui est le même) 
maître des Requêtes, mon quatrième fils ; et, en outre, je l’institue 
mon héritier universel en tous mes dits biens présents et à venir, en 
payant mes dettes et legs, luy demandant de prier et faire prier 
Dieu tous les ans pour le salut de mon âme (1). 

Le père donnait ain.si à Henri par privilège la moitié de sa 
succession, qu’on peut juger énorme ; « car c’était un homme 
riche par millions, dit le biographe. » Le restant était à divi¬ 
ser entre la masse des héritiers, y compris Henri, en quatorze 
parts à peu près égales, dont une pour l’officier de Saint-Jal. 
Il importe de noter que ces dispositions restèrent définitives. 
Le père, malgré tout, paraît avoir eu, un moment, la pensée 
d’amender leur rigueur e.\trème et d’apaiser les ressenti¬ 
ments de l’officier en lui réservant par des arrangements 
entre-vifs un certain degré de primauté. Sur les conseils de 
l’avocat Laulanie, et d’accord sans doute avec la mère, il lui lit 
offrir le fief de Fratteaux en pleine propriété. C’était le fief 
noble par excellence, venant de la ligne incontestablement 
noble, La Cour de Saint-Chamans, beau-père de Jean II, en 
dépit du portrait peu flatleur qu’eu a fait Lagrange-Chancel, 


(1) Testament de Jean do Berlin, publié par Léon Lapeyre, dans le Chro- 
niqueur du Périgord et du Limousin (an. 185), p. 13U) et suivi d’une Notice 
sur Henri-Léonard J.~B, Bertin, par Maiagrin. — Tiré à part in-8o, à Péri- 
gueux, imprim. Boucharie (18r>ij). •< L’original dudit testament est demeuré 
annexé à la minute de rinvenlaire fait à Pari.s, après le décès dutlit sieur de 
Bertin, par M« Vivien qui en a la minute, et son confrère, notaires à Paris, dallé 
au commencement du 9 aousl 1754, le tout demeuré en la possession dudit 
M* Vivien •. (Sic sur expédition collalionncc. 
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dans une lelire Intime k une dame du plus haut rang (1), 
malgré les railleries qu’a prodiguées l’auteur des Philippiqiies 

• à ce petit gentilhomme campagnard, né avec une pauvre petite légi- 

• time, qui, à force de ae faire des capitaux avec ses revenus, avait 

• trouvé le secret d’amasser du bien et dont la sotte vanité'lui faisoit 
> regarder de haut en bas son alliance avec les Berlin », 

La Cour de Saint-Chamans faisait meilleure figure que son 
gendre dans l’armorial. Du côté de sa fille étaient donc les 
droits vraiment féodaux. La terre de Fralteaux participait de 
cette authenticité de noblesse. Tout auprès, et dans sa dépen¬ 
dance seigneuriale, se trouvait le fief des Vivans, dont Louis- 
Mathieu avait directement hérité des La Capelle, ses aïeux 
maternels (2). Il venait d’y élire domicile, à sa sortie du ser¬ 
vice. Jean II, dans son partage encore ignoré, s’était placé 
sur le terrain du droit commun, ayant agi apparemment 
d’après les avis de Laulanie. En entamîint ensuite des pour¬ 
parlers avec Louis-Mathieu, il montrait sa préoccupation du 
droit féodal et sacrifiait à l’ancienne doctrine qui réservait à 
l’aîné un privilège sur les terres nobles. Seulement, il enten- 


(I) Lettre do Lagrangc-Chancel à la duchesse *** (Œuvres mesiées do 
Mr de Lagrange^ p. 136. — La Haye, 1724). 

li) Archiv. dép. dota Dordogne B. 246. Litige (levant le Présidial de Péri- 
gueux sur droits bonoriflques (contestés à Lucrèce do Grimoard, dame épouse 
de Jean de Carbonnière, chevalier, seigneur de La Capelle ; « Faisant droit 
> des conclusions sur la préséance prises par la d. Grimoard, — attendu que 
» le fief de Vivans par elle possédé, est une dépendance du fief de Fratteaux, 
» l»" fief de la paroisse de Ncuvic, suivant Thommage rendu au seigneur de 
» Neuvic, en date du 24 octobre 153.3, la Cour reconnaît à ladite dame de Gri- 
» moard, dame de La Capelle, le droit de précéder dans Téglise Marie de Mal- 
» bec, dame V« de Baptiste de Chabans, sieur du Couret. •• 

\ oici, au surplus, Textrait utile de la généalogie maternelle : 

François Grimoard, chevalier, seigneur de Fralteaux, de la Salle et d’une 
partie de Sainl-Pardoux, marié à Lucrèce de Mellet de b'ayolle (1009), a pour 
fils François Grimoard, scigucur des Jonies, marié à Judith de Fayolle, d’où ; 
1* LucKce-Madeleine Grimoard, mariée à Gilbert de Carbonnière, cheva¬ 
lier, seigneur de La Capelle-Biron ; 2* Jean Grimoard, chevalier, seigneur de 
Fralteaux, maréchal de camp. De ce Jean Grimoard naît Gabrielle Grimoard, 
mariée à Louis-Mathieu de Saint-Chamans (1683), d’où Lucrèce do Saint-Cha¬ 
mans, qui porte Fralteaux à Jean Berlin, par mariage, en 1705, et qui de¬ 
vient mère de Louis-Mathieu en 1707. 
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dâit, à part lui, que le droit d’ainesse fût pleinement satisfait 
par cette cession du fief de Fratteaux, et que, tant du côté 
paternel que du côté maternel, l'aîné n’eût désormais à pré¬ 
tendre à aucun préciput. C’était demander captieusement au 
marquis la consécration d’un partage qui le déshéritait et 
dont rien ne lui révélait encore l'existence. 

» Il faut croire, lit-on dans le libelle qui, malgré ses incohérences 
et ses ebscurités, laisse percer la vérité, que cette cession ne devait 
être faite qu’aux clauses et conditions que le marquis renoncerait à 
son droit d'aînesse. » 

Sous cette ofïre spécieusement et relativement honorable, 
le marquis flaira un piège. Les négociations tournèrent mal ; 
il y eut des discussions véhémentes entre le fils et le père; 
le plan échouait. C’est alors qu’une étrange rumeur circula 
dans la famille. Le marquis de Fratteaux venait de tenter 
d’empoisonner son père. 


XI 


I.K PKKE CO.NTRE SON AÎNÉ 

Ques’élait-il passé? Toutes les charges du père contre son 
fils ont, parait-il, été recueillies elexaminées dans une instruc¬ 
tion secrète ouverte au Sénéchal de Périgueux. La législation 
du temps ne s’opposait pas à cette singulière procédure. Je n’ai 
retrouvé aucune trace de la plainte et de ses suites. L’apolo- 
g'iste de l’inculpé raconte que cette plainte fut retirée sur les 
con.seils du sage I.aulanie. Les négociations recommencèrent. 
L’accusation capitale n’en restait pas moins suspendue sur la 
tête du marquis. La menace portait en elle une condition ma¬ 
nifeste, c’est que le marquis cédât avec amende honorable aux 
propositions paternelles et qu’il fit abandon formel de son 
droit d’aînesse. Les intermédiaires les plus qualifiés secondè¬ 
rent cette tactique,entre autres le charmant chevalier d’Aydie, 
l’amant célèbre de la belle Aïssé, qui cerlainement apporta 
dans son entremise toute la délicatesse qui était le fond de 
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sa noble nature (1). On peut cependant induire des termes 
du libelle qu’il obéissait à des préventions défavorables au 
marquis. Il ignorait, lui aussi, dans sa candeur, que le mal¬ 
heureux était condamné d’avance, puisque l’exhérédation, 
châtiment suprême, avait précédé le crime. La diplomatie 
échoua. 

Rien n'est bon d*un homme disgracié et calomnié, fait dire le mar¬ 
quis à son apologiste ; vertus, mérites, talents, actions héroïques, tout 
est rejeté La perte du marquis est résolue ; on cherche tous les 
moyens d’y parvenir ; il est l’aîné de sa famille, c’en est assez pour le 
rendre criminel. Je suis assuré qu’un désistement aveugle de son 
droit d’aînesse ferait rendre hommage à son innocence. Mais c’est la 
nature qui l’a placé dans ce rang; il ne peut, ni ne doit, pour se sous¬ 
traire à des accusations calomnieuses, renoncer à ces droits; il n’est 
pas plus permis d’aspirer à un rang que l’on n’a pas que de vouloir 
abdiquer celui dont on est redevable à la nature ; chaque particulier 
doit demeurer dans celui où la divine Providence l’a placé. Ces 
règles sont dictées par la raison ; entreprendre de les violer, c’est 
un crime. 

Le marquis de Fratteaux en est tellement persuadé que ni les liens, 
ni les fers, ni la captivité, pas même les menaces de mort, rien ne 
pourra l’ébranler. Si Dieu est pour lui, qui pourra contre lui ? 

Il ressort des outrances mêmes du récit et des documents 
véridiques qui les contrôlent, que l’exaspération du fils contre 
le père et du père contre le fils prit une telle acuité que leurs 
contacts passagers durent fatalement dégénérer en scènes 
terribles. Les propos échangés s’étaient-ils traduits, non seu¬ 
lement en défis comminatoires, mais en gestes d’une bruta- 
talité plus concrète? Louis-Mathieu, de son côté, accuse son 
père d'avoir voulu l’empoisonner et fétrangler. Il semble que 
les violences se soient compensées. Mais l’autorité paternelle 


(1) L'apolojidte de Louii-Malhieu, qui a travaillé sur des notes et des do¬ 
cuments qu’il on avait reçus, se trompe de date en reportant l’inlerventiondu 
chevalier d’Aydicà l’époque où Henri Berlin était intendant du Roussillon. Le 
chevalier séjourna en Périgord de novembre 1747 à novembre 1748. [Corroa- 
poadancc inérlito. du rhovalior dAydiCy par H. Bonhomme. Didol, 187/».) 
Cest assurément pendant ce séjour qu’à rinstigaiion du père, il intervint au¬ 
près du marquis pour le faire renoncer à son droit d’aînesse. {Histoire de .1/. 
Berlin, marquis de FralicauXy p. 40). 
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rompait naturellement l’équilibre des griefs réciproques, et 
il faut bien admettre que c’est le fils qui dépassa la mesure. 
Jean II en profita pour lancer contre lui une nouvelle plainte, 
une accusation précise de tentative d’assassinat. Il prétendit, 
cette fois, que le marquis avait soudoyé un garde-chasse de Vi- 
vans pour consommer le parricide. Le garde était un nommé 
Chaumont, soldat au régiment de Grussol(l), qui s’était provi¬ 
soirement introduit dans la domesticité de Vi vans, pendant an 
congé. Rentré h son régiment, il avait tenu de graves propos 
dcvantdes camarades ; les camarades en avaient fait part à leurs 
officiers, et les officiers avaient à leur tour renseigné M. de 
Bertin, leur ami, résidant alors à Bourdeille. Une procédure 
s’ouvrit dans des formes encore plus extraordinaires que sur 
le fait de poison. « Le père du marquis érigea en juge M. de 
la Noue, lieutenant-colonel. M. de la Noue, en conséquence, 
créa un tribunal militaire, dans lequel il décerna des ordres 
pour une information capitale contre le marquis. » Les amis 
du marquis consultèrent le bureau de la Guerre. Tourny, in¬ 
tendant de Bordeaux, régularisa de son mieux cette procédure 
officieuse. 

Les témoins qui avaient comparu devant le lieutenant-colonel « ser¬ 
virent également au tribunal du sieur Aubert de Tourny, intendant 
de Guyenne, tribunal sans contredit, qui n’était pas plus fondé à agir 
contre le marquis, qui, en sa qualité de gentilhomme, de capitaine et 
de chevalier de Saint-Louis, n’en reconnaissait d’autre que celui de 
MM. les Maréchaux do France ou la Grand’Chambre du Parlement de 
Bordeaux. »> 

Le 11 octobre 1748, nanti des ordres de Tintendance, un 
brigadier de maréchaussée à la tète de seize cavaliers se pré- 


(1) La biographie dit Cursol, nom qui ne so rapporte â aucun rùgimcnl. Le 
régiment de Crussol devint Gondrin, Monlboissier, Joyeuse. Voici un éclair¬ 
cissement : « Du 20 novembre 1749, constitution de rente viagère par 
M' de Bertin au profit de Claude Boileau, invalide de l’armcc, ancien inaré- 
citai des logis au régiment de Crussol-cavalcric. » [Archlv. Josselinf minutes 
Meyjounissas.} 
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sentait au château de Fratteaux (1), et y trouvait le marquis, 
t Vous ne direz pas, observa-t-il, que M. votre père vous em¬ 
pêche de jouir de Fratteaux. » Et, au nom du Roi, il le mit de 
suite en arrestation. 

L’observation insolite du militaire, qui se dégage avec ce 
sens précis des amplifications du libelle et qui n’a pu être 
assurément imaginée par Fauteur, laissait encore la porte 
ouverte aux accommodements. Par ce formidable déploiement 
de force publique, le père avait voulu peser unedernière foissur 
la volonté de son fils et en obtenir une soumission entière et 
sans réserve à ses propres volontés. La résipiscence attendue 
ne se produisit pas. Transporté, le lendemain, sous l’escorte 
d’une nouvelle brigade, au-delà de Bordeaux, chez les Bons¬ 
hommes de Cadillac, qui étaient évidemment au courant des 
desseins paternels, le marquis avait devant lui un nouveau 
répit pour réfléchir. La diplomatie des religieux n’eut pas 
plus de succès que celle de la maréchaussée. Une soumission 
complète eût passé pour un aveu. Ici encore, le livre traduit 
tant bien que mal cette préoccupation du prisonnier : 

Enfin, il prend le parti de le sacrifier, ce droit d’ainesse, mais à 
des conditions judicieuses ; il trouve jour d’écrire à son père et animé 
par cette hardiesse qui n’est naturelle qu’à ceux qui sont sûrs de la 
pureté de leur conduite et de leur innocence, il ose faire à monsieur 
son père un respectueux défi. Il le prie de faire venir les témoins qui 
avançoient des faits si positifs et si graves en apparence ; et il ajoute 
que, si ces prétendus témoins sont des personnes de probité, dignes 
de foi et sans reproches, il signe sur le champ la cession pure et sim¬ 
ple de son droit d’ainesse. Le père refuse d’accepter ce défi qui auroit 
été décisif, et effectivement il n’avoit garde de le faire, puisque c’etoit 
une trame ourdie de concert avec lui et les six scélérats du régiment 
de Garsol pour périr le marquis. 


{1; Le château de Fratteaux, dont il ne reste que des ruines, était situé 
sur un coteau assez élevé... Une partie de voiUc, qui subsiste encore, parait 
remonter au dixième siècle. La partie nord était défendue par une tour carrée 
à côté de laque’lc était une chapelle gothique [Capolla snnctæ Mnriæ do 
F'rausteuSy il23. — Fortalitium do Fraustcus^ l^ü4. — Dict. de Gourguos). 

« Arextréinilé du baiimentétait une tour ronde; le chaleau était entouré d’une 
plate-forme et d'un fossé très profond. ‘•Antiquités PériyourdincSj par Em¬ 
manuel Garraud, article Fraloaux, p. (Paris, Dumoulin, 1808;. 
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Ne retenons de cela que sa légitime prétention d’obtenir 
des juges et d’être admis à se défendre. Du dehors, il était 
soutenu dans cette idée par de nombreux parents et amis ; 
des marques d’intérêt et de sympathie se multipliaient en sa 
faveur dans l’entourage du père ; mais, le père qui plaçait son 
droit au-dessus des formes essentielles de la justice, restait 
insensible à toutes les protestations. Il amena à Paris le garde- 
chasse Chaumont, l’accusateur principal, et le fit déposer de¬ 
vant le comte Phelypeaux de Saint Florentin, ministre de la 
maison du Roi. C’était ta lettre de cachet en perspective. Le 
marquis informé ne s’y trompa point. Il ne lui restait plus 
qu’un recours désespéré, l’évasion ; il en combina le plan 
avec ceux du dehors qui lui voulaient du bien. Ces amis 
fidèles « enfoncèrent les portes du lieu et le tirèrent de son 
cachot, comme lit autrefois l’ange à Saint-Pierre (1). » Il 
trouva un asile de quelques jours dans la garnison de son 
régiment de Saint-Jal, qui lui avait probablement fourni ses 
libérateurs, et, de là, passa en Espagne. Toutes les brigades 
de France furent réquisitionnées pour le prendre. Bien des 
mois après sa fuite, la maréchaussée veillait encore. Elle crut 
mettre la main sur lui, à Beaucaire. Le marquis d’Argenson 
écrit dans son journal, à la date du 2 mai 1749 : 

Oa a arrêté à Beaucaire, uqM. Bertin, capitaine de cavalerie, fils et 
frère de maistres des Requêtes. Cela s’est fait avec un grand appa¬ 
reil, toutes les maréchaussées rassemblées ; ou le garde à vue ; on 
n*y comprend rien (2). 

Vaine équipée; l’homme arrêté avec tant de fracas n’est 
pas le marquis de Fralteaux. Le marquis est toujours de 
l’autre côté des Pyrénées, toujours acharné, comme en France, 
à ses revendications. Son père, on le voit, n’a pas non plus 
désarmé. Dans ce drame lamentable, les distances ne nuisent 
pas à l’action. Le marquis n’est pas abandonné par ses parti¬ 
sans du Périgord ; il rencontra même, sur le territoire espa¬ 
gnol, un parent, M. de Marcillac, qui veut bien l’écouter et 
qui va jusqu’à l’aider dans la préparation de sa défense. C’est 


(1) Histoire de M. Berlin^ p. 61. 

(2) Journal du marquis cTArgcnson, 1. V, p. 455. 
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ce personnage sans doute qui lui suggère, après en avoir 
communiqué avec la parenté maternelle, d’envoyer une pro¬ 
curation à Madame de Cugnac, souvent nommée dans le 
libelle, aux lins d’une démarche auprès du Roi et de l’inslitu- 
tion d’un débat contradictoire. De toutes les péripéties du 
conflit qui se déroulent longuement et confusément dans cette 
publication naturellement discutable, j’ai dû me borner h ex¬ 
traire les points manifestement exacts et susceptibles de subir 
l’épreuve de la critique. Voici maintenant un document bien 
authentique, qui concorde avec la biographie et qui lui donne 
une certaine autorité. C’est la Requête adressée au Roy pour la 
défeuse de messire Louis-Mathieu Rertin, marquis de Frateaux (1) 
par cette portion de la parenté qui n’épousait pas les desseins 
de Jean II, et qui ne pouvait consentir à renier et k condam¬ 
ner l’accusé sur les simples dires de l’accusateur. Elle réduit 
ces charges à leur vrai mérite, en offrant hardiment la preuve 
contraire. La pièce vaut la peine d’être reproduite en entier. 

SlUE, 

liOs pareats soussignés du S' de Frateaux, tant paternels que ma¬ 
ternels, représentent très humblement à Votre Majesté, qu’ayant en 
mains des preuves plus que suffisantes pour manifester riunocence 
de leur parent, et convaincre son dénonciateur de fausseté et de 
calomnie, il est bien malheureux pour les supplians que le Sr Berlin, 
si longtemps prévenu contre son fiU, au lieu d’ouvrir les yeux à la 
vérité, ait répandu son signalement dans toute la France avec ordre 
de Vy faire arrêter, en quelque lieu qu*il s’y trouvât ; et qu’il poursuive 
jusqu’à cet excès une accusation qui, sous quelque aspect qu’elle se 
présente, ne peut qu’cire humiliante pour la famille. 

C’est pourquoi les supplians ont recours à votre Justice Royalle, 
pour la supplier très humblement de vouloir bien nommer tels 
commissaires qu’il lui plaira, pour informer sur les faits imputés au 
sieur de Frateaux, conformément à la requête qui vous a déjà été 
présentée par la dame Marquise do Cugaac, sa cousine germaine. 

Et, en cas que Votre Majesté ne juge pus à propos de retenir plus long¬ 
temps à son Conseil une cause qui peut être jugée sur les lieux avec plus 

(I) Archives départementalos de la Dordogne (Bibliothèque des Archives. 
Procès périgourdins). Imprimé, in-f* de 4 pages. 11 n’y a de raanuscrils que 
ces mois, à la fin du Taclum, après la mention de la noliücation faite à Jean 
Bertiu par le notaire Lavergne ; « Ainsi signé Lavergne, notaire royal. » 
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de diligence el moins de frais, par rapport au grand nombre de témo ins 
qu’on est en état d’administrer à la Justice. 

Elle est très humblement priée par les parents soussignés : 

De renvoyer au Parlement de Bordeaux où sont les juges naturels 
du S*' Frateaux et dans le ressort duquel existent les preuves do son 
innocence, le jugement d’une affaire qui a fait trop de bruit dans toute 
l’Europe, pour ne pas engager la religion de Votre Majesté à en vouloir 
connaître la vérité par des preuves plus régulières et moins suspectes 
que celles dont on s’est servi jusqu’à présent contre un sujet estimé 
généralement et le moins capable des faits atroces qui lui sont calom¬ 
nieusement imputés. 

Et où ces règles si sagement établies par les I.oix, comme étant les 
seules qui peuvent démontrer la vérité, rencontreroiont quelque oppo¬ 
sition captieuse, les soussignés déclarent accepter la proposition faite 
par le 8*“ Berlin à M. le comte de Lavoguyon, menin de Mgr le 
Dauphin et lieutenant-général de vos armées, que l’affaire soit jugée 
par des parents et amis communs sous l’autorité de Votre Majesté. 
Auquel cas il est convenable que de quatre do ces parents et amis 
communs, deux soient nommés par le Bertin et doux autres par les 
soussignés ; et, en cas de partage, ils seront vuidés ou par M. le 
PrésidentLatresne, ou par MM. de Grissac el Cussol, conseillers, et 
Dudon, avocat général, tous juges, dont les lumières et la probité ne 
peuvent être récusables que parle Grime. 

Finalement les supplians el tout ce qu’il y a de personnes d’honneur 
et de distinction dans cette province espèrent de la Justice de Votre 
Majesté que pour l’intérêt de toutes les personnes de son Royaume, 
Elle no voudra pas laisser un si grand crime impuni, de quelque 
côté qu’il se manifeste ; et ils continueront leurs vœux au ciel pour la 
conservation d'un monarque si équitable. 

Ainsi signés : MarciIIac^ cousin maternel \ Raimondde Sallegouvde^ 
parente maternelle ; le chevalier de Raimond^ capitaine au régiment 
Infanterie du Roi, parent maternel ; Raimond de VJgnolle, parente 
maternelle ; Roaufovl^ parent maternel et ami de toutes parties ; Lan- 
glade, ancien capitaine dans le régiment de Piémont ; Fornel de 
Villars; Conan de (lonnezac ; le chevalier de Connezac, lieutenant au 
régiment de Dauphin Infanterie ; La Goardonnie de Bronhard ; Pnyjoli 
de Rrorhard ; Villars de Roiitignac ; Maillard^ garde du Roi ; L'En¬ 
chère de Maillard ; ViliarSy ancien lieutenant du régiment de Poitou ; 
Laroussie (le la Rochaymond ; La Rochaymond;SaunierdelaFilolie ; 
le comte de la Marthonie ; Frampalais de la Gropte ; Montbretoiiy 
capitaine au régiment de Sl-Jal ; Vallin, capitaine au régiment de 
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Sl-Jal ; Razac, parepl maleruel ; Rayly de Razac ; Dau Riisson, 
maistre de camp réformé de cavalerie, parent maternel ; TaiRefor, 
capitaine au régiment de Penlhièvre-cavalerie, parent maternel ; Che¬ 
valier de Cahlans, ami de toutes parties ; Cagnac de Trigonant, ami 
de toutes parties ; Raylly de SainC-Astier, du Lieu-Dieu, amie; 
/îa^7/v, capitaine au régiment de Trainel, ami desdites parties; de 
Jehan, parent maternel ; üayRy du Ciigiiac ; Trigonand, nièce de 
Madame Berlin. 

La dernière signataire, « dame Marguerite de Baylly, veuve 
de haut et puissant seigneur, raessire Adrien Biaise deCugnac, 
chevalier, seigneur marquis de Trigonand et d’autres places», 
déposa la requête, le 22 septembre 1749, aux minutes de M* 
iTtvergne, notaire à Périgueux, ensemble la copie de la pro¬ 
curation à elle donnée parleseigiieurde Fratteaux,le 17février 
précédent, devant François-.Vntoine de Lavala, notaire au 
bourg de Renterie, diocèse de Pampelune. Ne voulant pas 
livrer l’original aux événements do la poste, afin qu’on pût 
dans tous les temps y recourir, et particulièrement M” Jean de 
Bertin, elle chargeait son notaire d’en faire parvenir l’expédi¬ 
tion au Roi par des moyens de tout repos et lui donnait mission 
en même temps de notifier le tout « à mondilsicurde Bertin, 
pour qu’il ne pût ignorer les démarches et tes mesures que 
l’on prenait pour constater par des preuves régulières et non 
suspectes la justification de son fils. » La notification fut faite 
le lendemain, au domicile de Jean Bertin, rue Taillefer, à Péri¬ 
gueux, parlant à Jeanne Lardidie, revendeuse de pain, demeu¬ 
rant dans une boutique dépendante de la maison. Le père qui, 
d’après le dire de Mme de Cugnac, consigné dans l’acte de 
dépôt, « avait toujours déclaré ne souhaiter rien avec tant 
d’ardeur que la justification de son fils et qui ne pouvait être 
que très content des mesures que prenaient ses vrais parents 
et amis pour parvenir à un elîet si désiré de toutes parties », 
le père resta sourd à ces propositions. Il avait sa police en 
Espagne ; il redoubla de vigilance ; il fut mis au courant des 
retraites successives du marquis et le fit arrêter deux fois. Mais 
il ne put obtenir son extradition. Le fugitif de son côté s’était 
ménagé des appuis, qui. dans ce pays d’aventures, interve¬ 
naient à propos pour le tirer de tous les mauvais pas. A la lin, 
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cependant, en présence de dangers toujours renaissants, il 
sentit son impuissance à y échapper. « Il prit congé de ses 
amis et partit, sans pouvoir leur indiquer le lieu qu’il choi¬ 
sissait pour son asile. > La Grande-Bretagne était plus sûre que 
l’Espagne. Il fit donc voile vers la libre Angleterre et arriva à 
Londres dans les premiers jours de janvier 1750. Il n’avait 
cure maintenant de la lettre de cachet (1). 


XII 

LA FIN DU MARQUIS DF, FRATTEAUX. 

HENRI RERTIN, PRÉSIDENT AU GRAND-CONSEIL. PUIS INTENDANT 
DU ROUSSILLON 

Tandis que le marquis de Fratteaux, dans cette lausse sé¬ 
curité, s’entêlait à la poursuite de ses droits et rassemblait 
obstinément les moyens de se faire rendre justice, les des¬ 
tinées du cadet qui le supplantait au giron de la famille ne 
s'arrêtaient pas un seul instant dans leur cours triomphal. 
Par arrêt du 29 avril 1749, il avait reçu du Conseil d’Etat, 
comme maitre des Requêtes, une importante commission de 
plus ; envoyé au bureau établi pour la vérification de tous 
les titres des droits de péages, passans, travers, tonnages,etc., 
il y montrait d’ailleurs une grande compétence en alTaires. 
N'ayant pas atteint sa trentième année, il ne tarda pas à se 
sentir mûr pour des fonctions encore plus élevées, et sa can¬ 
didature fut posée à l'une des présidences du Grand-Conseil. 
Elle ne rencontra pas d'obstacle {2). 


(1^ Il y eul sans doute plusieurs lettres de cachet successivement obtenues 
du Roi contre Louis-Mathieu pendant cotte période vagabonde. Comme la 
période fut longue cl que les lettres restaient conslammenl sans effet, le père 
les fit néce.ssairement renouveler. 

(2) Commission donnée par le Roy le 20 décembre 1749 à son amé et féal 
conseiller en ses Conseils, Maître des Requêtes ordinaires de son hôtel, le 
sieur Berlin pour exercer par semestre, suivant l'usage ordinaire, les fonc¬ 
tions de Conseiller de S. M. président en son Grand Conseil pendant Tes- 
pacc de 4 années, qui commenceront le 1er janvier 1750; « S. M. désirant 
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Le vieux chancelier d’Aguesseau lui écrivait de Fontaine¬ 
bleau, le 10 novembre 1749: 

Le choix que le Roy vient de faire de vous,Monsieur, pour remplir une 
des places de Président qui vacquent ou qui sont sur le point de vacquer 
au Grand-Conseil, vous fcia rentrer en quelque manière dans votre 
pays natal. C’est dans cette Compagnie que vous avez commencé à 
vous former dans la carrière de la magistrature, en profitant des ins¬ 
tructions que vous avez reçues et en suivant les exemples que vous y 
avez eus devant les yeux. Je prends donc beaucoup de part à la satis¬ 
faction réciproque que vous aurez de vous y retrouver ensemble. 
Vous y cultiverez et vous y ferez croître la bonne opinion que vous 
y avez donnée de votre mérite, et vous augmenterez encore, s'il est 
possible,' l’estime avec laquelle je suis. Monsieur, entièrement à vous. 

d’Agl'essbau. 

Ce témoignage a sa valeur, mais il en est un autre, plus 
précieux encore par l’autorité et le prestige de la plume qui 
l’a enregistré dans l’histoire. C’est celui de Voltaire, qui a 
su le rôle du jeune maître des Requêtes dans cette triste 
affaire de La Bourdonnais, où la lettre de cachet avait aussi 
prévalu longtemps contre les garanties élémentaires de la 
défense. Voltaire reporte sur Henri Bertin, qui fut l’un des 
commissaires chargés d’instruire le procès, l’honneur d’avoir 
le premier reconnu et proclamé le néant des accusations por¬ 
tées contre le vainqueur de Madras ; ainsi, c’est le fils de 
Jean II, le frère du marquis de Fratteaux, qui fit ouvrir à ce 
glorieux prisonnier d’Ktat les portes de la Bastille (1). 

Aussi bien, comme on vient de voir, cet acte d’indépen¬ 
dance n’avait pas nui à sa carrière. 11 montre, au contraire, 
son influence croissante auprès du pouvoir. On est tenté de 
croire qu’une fée présidait à scs destinées. Notons que M“* 
de Pompadour était alors premier ministre, et qu’il est acquis 


donner audit sieur de Bertin des marques de la satisfaction qu'elle a des ser¬ 
vices qu’il a rendus jusqu’à présent dans son Conseil d’Etat, etc., avec dis¬ 
pense, en tant que de besoin, de l’age et du temps de service... aux profits, 
émoluments attachés aux dites fonctions, ensemble S.OOO francs par an. • 
Dallées de Versailles. Signées Louis, de Voyer d’Argenson. Original sur par¬ 
chemin. (Collect. Chérin, ioc. c/f.). 

(1) Fragments sur l’Inde. Art. 3. 
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que Berlin ne cessa d’êlre le protégé de la grande favorite. 
Cette année 1750 n’était pas arrivée à son ternae que le Prési¬ 
dent au Grand-Conseil, après quelques mois d’exercice, obte¬ 
nait l’intendance du Roussillon (1). 

La marquise de Pompadour n’ignorait pas le marquis de 
Fratteaux. Elle aurait même, d’après le libelle, secondé les 
dersseins de ses ennemis. A peine débarqué à Londres, l’uni¬ 
que préoccupation du marquis, préoccupation téméraire s’il 
en fut, avait été d’attirer sur lui l’attention de son gouverne¬ 
ment, toujours dans l’idée fi.xe d’obtenir des juges. Il s’était 
risqué jusqu’auprès de l’ambassadeur, M. de Mirepoix, qui lui 
avait fermé sa porte après une première visite. 11 eut dû 
s’apercevoir qu’il ne pouvait compter sur le bienveillant 
intérêt de la Cour de France. Il n’en harcela pas moins de 
ses mémoires, de scs plaintes, de ses requêtes, le Roi, les mi¬ 
nistres et les gens en place susceptibles de l’entendre et de le 
servir. Toutes ses missives restèrent sans réponse. Exaspéré 
d’un tel mépris, il en arriva dans ses suppliques à prendre le 
ton de la menace, au lieu de celui de la prière. Sur la Un de 
janvier 17ol, il fit passer en France, à destination des plus 
hauts personnages, une lettre-circulaire où il se disait prêt 
à déchirer tous les voiles et annonçait les plus scandaleuses 
révélations: t Je dévoilerai, écrivait-il, la dureté de mes per¬ 
sécuteurs. Je donnerai des preuves complètes qu’ils ont 
l’audace de publier ice qu’on ne se persuadera jamais^ que 
leur victoire, dans l’oppression de l’innocence, est l’ouvrage 
d’une dame toute puissante à la Cour de France. » Et après 
avoir écrit au Roi en personne « qu’il n’est à la Cour, à Paris, 


(1) Commi.ssion d’intendant de ju.^îlice, police et finances ès pays de Rous¬ 
sillon, Cünnan.«î, Cerdagne, Capsir, Foix cl leurs dépendances, vacant par le 
(Iccés du sieur Ponte d’Albarcl, donnée par le Hoy le 8 novembre 1750 à son 
amé et féal conseiller en scs con.seils, le sieur Berlin, « S. M. jugeant ne 
pouvoir confier celte place à personne plus capable que luy de la bien remplir 
et étant persuadé que, dans les dilTérenle.s affaires d’une frontière aussi impor¬ 
tante, il trouvera une nouvelle occa.sion de signaler le zèle et 1 aÎTeclion qu’elle 
luy a loujouis connu pour son service. •» Dallé do l'onlainebleau. Signé 
Louis. P. de Voycr d’Argenson Scellé du grand sceau. Original sur parche¬ 
min. (Collecl. Chérin. loc. cit,). 
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en Guyenne, ni dans presque tout le Royaume (pas môme le 
sang royal excepté), qui ne soit très essentiellement intéressé 
aux discours et démonstrations de cette exécrable famille » 
après avoir lancé une dénonciation en règle contre « ces gens- 
là, intrigants à connaître, fouiller et calomnier la conduite 
des grands et du berger », dans des termes qui lui sont pro¬ 
pres et qui ne laissent aucun doute sur l'authenticité de ses 
lettres rapportées dans la biographie, il reprend, au mois de 
mars, sa campagne épistolaire et s'adresse cette fois aux abou¬ 
tissants directs de sa famille, au comte de Saint-Florentin, à 
Monsieur ••*, protecteur à la Cour de France de M.l’Intendant 
du Roussillon (1), k l’archevêque de Sens, neveu de l’évêque 
de Périgueux, au Premier Président du Parlement de Bor¬ 
deaux, qui a sous son autorité Louis-Augustin nommé con¬ 
seiller en 1747, à l’évéque de Rennes, qui a pour confrère 
Charles-Jean devenu évêque de Vannes en 1746; il paye 
d'audace et va droit à M“' de Pompadour : 

Souffrirez-vous, Madame, lui écrit-il le 20 mars 1751, qu’au su et 
au scandale de toute l'Europe et des siècles à venir, avec preuves 
prêtes à éclore (vous pouvez vous en informer), mes parties adverses, 
qui ne le nieront pas, puissent se vanter que vous empêchez S. M., 
quoique pleinement instruite de mon innocence, de donner des com¬ 
missaires dans une affaire où sa gloire est totalement intéressée à en 
donner, conformément à la requête de la noblesse de Guyenne, et 
sans que j’aille me faire empoisonner ou étrangler en France, propo¬ 
sition qu'on a déji osé faire et qui se réitère, pour une éternelle flé¬ 
trissure de votre gloire ? Je ne le pense pas. Madame, et je ne le pen¬ 
serai jamais. Vous ôtes trop judicieuse pour ne pas porter, au con¬ 
traire, S. M. à protéger un infortuné qu'on persécute, sans qu'il l’ait 
mérité, et à lui accorder des juges pour commissaires, afin de termi¬ 
ner toutes les contestations d’entre lui et sa famille. C’est lu seule 
grâce qu’attend de vous celui qui est avec respect, Madame, votre 
très humble serviteur. 

L.-M. Bertin, marquis de Fratteaux. 

Les autres lettres sont à l’avenant. Il en est une de la série 
qu'il importe cependant de reproduire aussi. Klle est adressée 
à ce marquis de Jumilhac-Gubjac qui, en épousant Anne 


(1) Tout semble indiquer le duc de Noailles comme étant ce protecteur. 

7 


Digitized by i^ooQle 




- 98 — 


Bcrtin.sœur do Louis-Malliieu, le 1" décembre 1738 (1), avait 
éteint la grave querelle suscitée entre les deux familles par 
le règlement de la vente de Bourdeille. 

Mon pnuvre Cubjac, j’ai fait ce que j’ai pu pour te sauver et mes 
misérables sœurs, à la publication que je vais faire de mes conjura- 
teurs dans toute l'Kurope; mais vous voulez être divulgués, et vous 
le serez, à moins que vous ne travailliez sans délai à me faire accor¬ 
der des juges. Vous le pouvez. Ainsi, si vous n’en faites rien, ne 
trouvez pas mauvais que je vous comprenne dans le nombre de mes 
peradeuteurs, ce que vous êtes, en elTct, à l’exception de la (Carmélite. 
Je sais que mon père ne vous refusera rien. Ainsi, je vous prie tous 
d'y penser. 

Je suis, en attendant, mon pauvre Cubjac, ton très humble, etc. 

La tournure générale de ces diverses missives offrait cer¬ 
tainement à Jean Bertiu une raison spécieuse de signaler son 
fils au pouvoir comme un détraqué. Les lettres ne dénotent 
pas sans doute la démence. Mais quand on sait que le père 
avait déjà joint à ses premières articulations celle do la folie, 
qu’il avait été question de faire interner le fugitif à Ghareii- 
toii (2), quand on voit que c'est « par crainte du caractère vio¬ 
lent et dangereux du marquis » que la famille décida finale¬ 
ment de le mettre dans l'impuissance de nuire, il faut 
convenir que cette campagne épistolaire est susceptible de 
faire naître quelques soupçons sur l'équilibre mental du pré¬ 
tendu parricide. C’est le grief qui prévalut (3j-On ne peut 

(1) Archiv. mun. de P^^rigueux, (i G. 91. Registre paroissial de Saint-Front. 
I.a demoiselle Ann 3 de Bertin e-ît ici qualiliJe de demoiselle du Mas, terre 
contiguë à la terre de Bourdeille et incorporée à la seigneurie par acquisition 
postérieure a la vente do 17:20. Le contrat de mariage, du 28 novembre 1738, 
a été passé devant Lavorgne, notaire à Périgueux, d’après acte do 1742, qui 
est aux archives notariales de Me Josselin, à Bourdeille. Minutes Meyjou- 
nissas. 

(2) A Cadillac •« il apprend enfin qu’on va le transporter pour le reste de 
scs jours à Charenton comme athée, forcené, aliéné et parricide on plusieurs 
façons. » [Histoire de M. de Berlin, p. GO.l 

(3) Préambule de VHisloire, contenant une lettre adressée à M. de Mar- 
cillac « dont Je vais donner ici la copie, dit l’auteur, que j’ai extraite de Pori- 
ginal. •• La lettre est sans signature, elle concorde avec la généralité des 
faits, et, quoique dépourvue d’authenticité, porte en elle le caractère de l’exac¬ 
titude : O M. do Puisieux me paraît être bien persuadé actuellement quo 
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toutefois se (téfendrc de la pensée que celte mentalité pouvait 
être la conséquence des épreuves qu’il traversait depuis plu¬ 
sieurs années. En tout cas, dùt-on reculer la genèse, elle 
excluait le crime ; et le père, en déflgurant ainsi le mobile 
de ses poursuites, abandonnait en quelque sorte l’accusation 
principale. L’homme était devenu un danger domestique et 
public; mais, à tout prendre, il ne s’agissait que d’obtenir 
des précautions contre l’avenir. Quant aux agissements 
passés, le plus compromettant, qu’il vînt ou non d’un égaré, 
était certain écart de plume dont la Pompadour avait senti la 
piqûre. Le marquis fut entouré, à Londres, d’une tourbe de 
de folliculaires qui flattèrent son goût pour les lettres et qui, 
prolitant de ses exubérances et de scs confidences, le prirent 
comme collaborateur dans un genre d’industrie fort prospère 
alors à l’étranger. Je n’ai trouvé aucune trace de ses élucu¬ 
brations en la matière. L’éclat des protestations qu’il formu¬ 
lait dans ses requêtes et dans sa correspondance suffisait, en 
somme, à associer la favorite à la cause et aux préventions 
des Berlin, qu’elle protégeait; et c’était assez des supposi¬ 
tions blessantes qu’il venait d’insinuer sur cette connivence 
pour mettre le comble à ses méfaits. Le marquis de Fratteaux 
était perdu sans retour. 

Avec les puissants appuis que lui attirait l’imprudence de 
cet obstiné, les facilités ne manquaient pas à Jean Berlin de 
le tenir à l’œil, en attendant de « le périr », suivant une 
expression qui revient souventdans le libelle. Il avait trouvé 
le meilleur de ses limiers dans un moine défroqué qui, dès 
le début, s’était introduit sans peine auprès du marquis, à 
titre de secrétaire, mauvais plumitif en somme, à qui le mar¬ 
quis ne tarda pas à représenter qu’il ne faisait pas son affaire. 
Le moine faisait mieux l’affaire de Jean Berlin qui, grâce à 
lui, n'ignora rien des retraites successives et des agissements 
de son fils. 


• Berlin de Fratteaux, dont je lui ai exalté avec justice les sentiments d’hoji- 
■ neur et de probité, n’a point été capable d'assassinat ni de poison. Mais il 

• reste un autre préjugé, qu’il n’y a que Fratteaux lui>même qui le puisse 

• détruire, c’est qu’on est persuadé, à la sollicitation ou suggeition do son 
« père, qu’il a l’esprit aliéné. Voilà sur quoi Ton se jcite actuellement. » 
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Cet individu se disait le baron Dagcs, né protestant, disant qu'il n'é¬ 
tait hors du royaume que pour avoir tenu chez lui des assemblées reli¬ 
gieuses. Il n'était autre que le Ris du sieur Souchard, avocat de Libourne, 
ville de province, du ressort du Parlement de Bordeaux, faisant pro¬ 
fession de la religion de ses père et aïeuls, qui est la catholique, apos¬ 
tolique et romaine, et son seul nom est le père Souchard, religieux 
cordelier du couvent de Nérac, province de Bordeaux, d'où il avait 
emmené la Rlle d'un nommé du Faux, blanchisseuse aussi bien que 
sa mère du dit couvent de Nérac (1). 

Remercié du marquis et remplacé par des conseils plus 
compétents et plus avouables, Dagès de Souchard dut s’as¬ 
treindre à rôder quelque temps autour de la place et à en 
surveiller les abords ; il connut ainsi les tripotages qui nais¬ 
saient fatalement de la situation obérée du marquis, dont le 
crédit s’épuisait peu à peu dans la préparation illusoire, mais 
fort laborieuse de sa défense. 

Le malheureux s’était attaché un avocat nommé Leclerc (2), 
dont il est fait grand éloge dans la biographie, et pour cause; 
car il est visible que l’avocat en a fourni les plus importants 
matériaux. L’auteur avéré du livre est un comte d’Houtteville 
du Tertre, qui, plus modesie, n’y dit rien de sou rôle per¬ 
sonnel et qui veut faire croire à son désintéressement en im¬ 
primant au bas du litre : « Au.x dépens de l’auteur. » Il dut 
être défrayé par les parents maternels et par les amis qui 
s’étaient groupés autour de la cousine tidèle, la dame Cugnac 
de Trigonand. 

Parmi les bénéllciaires de cette exploitation, on aperçoit 
aussi un autre cerdelier, le père Guillaume Gazes, non men¬ 
tionné dans le livre, mais poursuivi plus lard comme com¬ 
plice du marquis, et un sieur Charliére, et un sieur d’Amours, 
et un sieur Marteil, et un sieur des Vergnes, et d’autres 
encore, qui formèrent, en quelque sorte, pendant quelques 


(1) Dans une note de police classée au dossier du marquis do Fralloaux, le 
rôle do Dagès dans ralTaire est ainsi caractérisé : « Le s*" d’Alphonse d’Agés 
de Souchard, moine apostat, a fait arrêter le s*" Berlin de Fratteaux {Bi'~ 
blioth. do rAt'fcnal. Archives de la Bastille, 11783, n* 77). 

(2) L. Lapeyrc [Bibliolh. do Péri gueux. Annotation sur Texcmplaire do 
Y Histoire du marquis), donne ce nom à l’avocat dont il est souvent question 
dans le livre, sans qu’il y soit nommé. 
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mois, le cabiiiel do l’inforluné gentilhomme. Dagès parvint 
habilement à y remettre les pieds, au moment où le marquis, 
en désespoir de cause, se préparait à lancer une dernière 
protestation, un défi suprême, celte fois anonyme, dont 
cent vingt exemplaires manuscrits étaient destinés aux plus 
hauts personnages de la Cour de France. Le factum dépassait 
toutes les bornes fl). Le défroqué n’eut garde de contrarier 
le projet. Il vaqua même à l’expédition de plusieurs exem¬ 
plaires. C'était plus qu’il n’en fallait pour solidariser jusqu’au 
bout la vindicte royale et la vindicte paternelle. Mais comment 
en tirer parti sur le territoire anglais? Dans ce pays de ga¬ 
ranties individuelles, la lettre de cachet n’avait aucune chance 
d’aboutir. On tourna l’obstacle. Il se trouvait que la loi an¬ 
glaise, si inflexible sur le droit des gens, autorisait la prison 
pour dettes. L’essentiel était d’obtenir prise de corps contre 
le marquis ; une fois pris, on verrait bien à faire de sa per¬ 
sonne tel usage qu’il conviendrait. C’est ainsi que tous les 
crimes de ce malfaiteur se réduisirent finalement k de vieux 
comptes laissés en souffrance. 

Une première exécution manqua son effet. L’avocat qui, 
pour SC payer de sa peine, s’était fait reconnaître par le mar¬ 
quis une forte créance devenue bientôt exigible, finit par 
céder aux conseils de Dagès, qui lui démontra l’urgence d’une 
mesure éminemment conservatoire, la contrainte par corps. 
Les € arrêteurs » manœuvrèrent assez mal selon toute appa¬ 
rence. Le marquis, mis sous clef, resta sous la protection de 
la justice locale. Il eut le temps de se retourner, de s’expli¬ 
quer, d’obtenir des délais. Il fut, au bout de quelques jours, 
rendu k la liberté. Il fallut alors trouver un créancier moins 
accommodant; et c’est du Périgord que surgit l’inéluctable 

(I)De8 V’ergnes dil un jour à l’avocal, d’après VHistoire : « Je suis chargé 
■ d’écrire cent vingt exemplaires d'un anonyme qu'il [le marquis) a fait contre 

• scs frères et sœurs. Il n’y a rien de si risible. 11 est écrit de sa propre main, 
c Tous les seigneurs de la Cour y sont traités d'une manière que je ne sau- 

• rais vous exprimer. Le Roi, la Reine, les enfants de la Couronne, les 
« Princes du sang, les Ministres et la marquise de Pompadour n’y sont pas 
« même épargnés, et, ce qu’il y a de plus singulier, c'est qu’il accuse son 
« père et sa famille d'avoir tenu ces discours, de sorte que par là il espère 
« les discréditer à la Cour et oblçnir en conséquence des juges. » 
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créance. Le marquis avait laissé des dettes au pays natal. 
Nous avons deux sentences rendues par la Cour présidiale de 
Périgueux entre 1753 et 1759 qui le condamnent, l’une à 
payer à Antoine Pachot, maître tailleur, la somme de 279 livres 
15 sols, restant du prix de fournitures d’habits faites en 1747, 
l’autre à désintéresser le seigneur Raymond de Sallegourde 
de la somme de 500 livres, portée dans une lettre missive 
dûment contrôlée et avérée (1). L’officier n’était pas précisé¬ 
ment un homme rangé. Il avait eu particulièrement recours 
à la bourse de Mathurin Laulanie dont on sait que JeanBertiu 
faisait son juriste et son homme d’affaires. Le titre de créance 
de Laulanie fut remis au père, qui le destina à Dagès. Nous 
pouvons ici nous contenter de ce que dit la biographie sur 
cet incroyable complot, tellement elle s’accorde avec la suite 
incontestable des événements. Le plan bien arrêté, Dagès 
s’était fait adresser par Bertin les provisions nécessaires. 

Il avait reçu eu rndine temps un nouveau passeport portant sauf- 
conduit, avec des billets pour 1500 livres argent de PVauce, qui 
étaient dus par le marquis à M. de Laulanie, avocat à Périgueux, et 
que ce dernier avait vendus au Sr Bertin. Une semblable créance 
était un prétexte assez coloré pour faire arrêter le ninrquis ; mais il 
faut observer que üagès ne voulut point du tout y paraître... Il fut 
recevoir le montant de sa lettre de change. Ensuite, muni des billets 
portant créance sur le marquis, il fut trouver Blazdell, à qui il donna 
trente guinées, au moyendequoice baillif (2) se chargea d’aller prendre 
le rit, d'arrêter le marquis et de le traduire à Calais, sous la conduite 
du S'' des Vergnes, ami de Dagès, et accompagné d’un italien qui 
servait ce baillif depuis longlem |)3 en qualité de recors. 

La légalité de la contrainte préparait, en somme, un enlève¬ 
ment illégal. La suprême lettre de cachet attendait le marquis 
en France. File porte la date du 25 mars 1752. Il ne s’agissait 
plus que de faire franchir le détroit, non à la lettre, mais au 
marquis. Dans la soirée du vendredi 7 avril, malgré les pré¬ 
cautions qu’il a prises pour dépister les séides de Dagès, il 
est brusquement arrêté à domicile, mis dans un carrosse 
et conduit sur les bords de la Tamise. Ce n'est pas là une des- 


(1) Arch. départ, de la Dordogne. H. 'J78. — H. 080. 
{fi) JJistoirc du marquis (pages loO à 107}. 
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tinalion normale ; il proteste ; des pistolets sont aussitôt bra¬ 
qués sur lui. 11 est violemment poussé dans un batelet,qui fait 
rame incontinent vers une embarcation en station sous la tour 
de Londres. Il est llxé dès lors sur le but de la machination : 
« C’est pour aller voir votre père qui désire vous voir, » lui 
dit le baillif. L'expédition prend la mer au petit jour, et arrive 
à Calais, le dimanche de Pâques. Elle y est reçue en grand 
appareil, par une escouade de cinquante hommes et par un 
e.xempt de maréchaussée, envoyé do Paris, qui exhibe son 
mandat. I.e marquis est dirigé sur une auberge, oü on lui 
met le.«fers. Une sentinelle est laissée à la porte. Il y passe 
la nuit. Une chaise de poste le prend le lendemain et l’em¬ 
porte vers Paris ; il voyage avec un anneau de fer au cou ; le 
mardi 11 avril, à la nuit, la voiture s’arrête devant le portail de 
laBastille. Tout cela est effroyablement concordant avec les 
documents officiels ; le registre d’écrou mentionne, en effet, 
son entrée, à celte date précise (t ). La lettre de cachet ordonne 
l’incarcération pour la vie. C’en est fait ; la porte se referme 
sur lui comme la pierre du tombeau. 


XIII 

L.V UASTILLK. — L.V MOUT DE JEV.N 11. — IIEMU UEUTl.X, IXTEXD.VXT 

DE Lyox, puis lieutenant Général de police. 

Nous voici donc arrivés à la fin du drame, drame toujours 
vivant, quoiqu’il se poursuive et s’achève hors du séjour 
des vivants. A l’extérieur, il se fait bien encore un certain 
bruit sur l’extraordinaire aventure du prisonnier ; il y a cette 
Histoire rf’ .V. Berlin qui retient un moment l'attention, mais 
qui est bientôt saisie et qui est réduite à une circulation clan- 


(Ij La date du 11 avril est colle des listes d’Ej'erlon qui sont incontcslablos. 
(J/üsc/* Bvitan. i()67). Au surplus, malgré la date du 12 inscrite sur la feuille 
matriculaiic plu.s loin reproduite, voici le document exact : « 11 n’y a que moy 
seul, écrit un g.ordien après le décès, qui ay vu M. de Eratleaux depuis le 
U* jour d’avril 1752, à 9 heures du soir, jusqu’à ce jour. -» de TAr- 

SV liai, Arch. üast. I17d3, u' 8.) 
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destine (1) ; il y a \Adresse en anglais cmx qui sont au 
pouvoir, protestation de doctrine, qui montre les droits de 
rhomme outrageusement violés dans le seul pays d’Europe 
qui ait jusqu’à présent érigé en dogme politique l’inviolabilité 
de la personne. Mais c’est un simple morceau de rhéto¬ 
rique. 

Un vil et misérable mercenaire a foulé aux pieds les privilèges de 
rhumanité. Un assassin à gages a exécuté son ordre, sans se de¬ 
mander même s'il y avait une olTense à venger... On a attaqué la sécu¬ 
rité générale, et je sens que c'est là un danger commun pour tout le 
genre humain. Ce sont les étrangers parce qu’ils sont sans défense, 
qui, les premiers, en subissent les atteintes. Je ne sais pas de détails 
de cette histoire que tout le monde ne connaisse. Il n'apparaît aucun 
moyen d’ariêter la continuation de cette audacieuse réussite. Mais la 
résolution de rechercher ces détails, de découvrir la vérité, une 
exemplaire rigueur contre les délinquants peuvent tuer le monstre 
dès sa naissance... Jusqu'à ce Jour l'Angleterre avait été le temple 
dont les murs protégeaient le fugitif blessé. L’innocence opprimée 
n'était pas poursuivie au delà du seuil sacré... Cette Angleterre qui, 
avec une si glorieuse profusion, a versé ses trésors et son sang pour 
donner la sécurité à l’Europe, ne voudra-t-elle pas, au prix d'une 
sévère enquête, donner la paix à plusieurs milliers de cœurs qui ne 
sont pas sûrs que ce sera bientôt leur tour de sacrifice ? (2) 


(1) Parmi les lecteurs sympathiques que valut au marquis l’excès de ses 
infortunes, il importe de citer H. Cavendish, le célèbre chimiste, né à Londres, 
en 1731, de lord Charles Cavendish, duc de Devonshire, dont il était le second 
fils. Son frère aîne ayant hérité de tous les biens do la famille, H. Caveadisch 
renonça à se diriger vers les hauts emplois et se livra sans réserve à sa 
passion pour l’élude. 11 essuya, lui aussi, les rigueurs de sa famille. Une for¬ 
tune colossale lui échut tardivement par la mort d’un oncle enrichi aux Indes. 
L’exemplaire de 17//«/o/re d/i marçru/s do Fratteaux légué par L. Lapeyre, 
à la Bibliothèque do Périgueux, porto Vcx-Iibris do ce Cavendish. Lapeyre a 
écrit celte réflexion sur la garde du précieux volume: •« Les malheurs du 
marquis l’auraient-ils touché à ce point qu’il aurait cru lire les malheurs de 
sa jeunesse en lisant ceux d'une autre victime, comme lui, do la haine et de 
l'indilTérence d’un père ? »* 

(2) An adresse lo ihose in power, occasionned by lhe violence to which Ihe 
Marquis de Fratteaux bas beow a sacrifice. London, M. Cooper. 17.“)2. Pièce 
imprimée in-8*dcl6 pages.f?i7>y/of/2. nat. ifhtoirc dt' France, l. IX de l’In¬ 
ventaire 11 * 1800;. 
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Des poursuites furent exercées à Londres contre certains 
acolytes de Dagès ; muni des moyens nécessaires, Dagés avait 
pris la fuite. L’information n'aboutit pas, les « ouvriers d’ini¬ 
quité» ayant à leurtour disparu. Le scandale s’éteignit bientôt 
dans le silence et l’oubli. Mais, en France, le père de famille, 
ce vieux père de soixante-treize ans, ne blcha pas prise au bord 
de la tombe ; ses précautions étaient concertées contre tout 
risque de libération ou d’évasion. 11 mourut à Paris, dans son 
hôtel de la rue de Seine, le 4 août 1754, laissant à scs autres 
héritiers l'inflexible consigne. Elle fut rigoureusement 
observée. 

La mort de son père, dont ildutêtre promptement informé, 
ne manqua pas de surexciter extraordinairement le marquis. 
11 se douta au moins de l’évènement quand la famille eut 
besoin d’un certificat de vie pour le règlement de la succes¬ 
sion. Car c’est évidemment dans le but d’une attestation de 
ce genre que, sur ordre supérieur, il rédigea, de sa main, au 
dos d’un questionnaire concernant son état-civil, cette note 
significative où se manifeste un orgueil de race qu’il affecte 
de puiser dans le sang maternel. 

Louis-Mathieu Berlin, M‘’ de Frateaus, cy-devanl appelé le comte 
de Sl-Geiran, (ils do Lucrèce de S'.-Chamans et par cette maison 
parent (par mes services et de main digne de l'eslre) de la M. du Maine 
et de toute grande maison en place à la Cour, et de M' Jean Berlin, 
M* des Requestes ; né à Périgaeux, paroisse de St-IIylaire, âgé d’en¬ 
viron 47 à 48 ans (1). 

« On espère, avait dit son biographe, qu'après le décès de 
son père barbare, on le reverra dans le monde jouir de tous 
ses biens ». Il fut tout de suite désabusé. Une crise s’ensuivit 
fatalement, la crise décisive, peut-être. 


^1) Bibliotb. de FArsenol. Arch. de la Bastille 1249.1. f*231. — La formule 
• par mes services et de main « qui est bien dans le texte se complète et 
s’entend ainsi : • par mes services do tetc et de main. » Elle est entière dans 
la lettre du 8 novembre 1755 visée plus loin. Le prisonnier qui ne connaît 
pas la date exacte de sa naissance, sc trompe sur la paroisse qui l'a vu naître ; 
il est originaire de celle de Saiul-Silain, 
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Jusque-là, il n’avait donné à ses gardiens aucun sujet de 
plainte : du moins n’en trouve-t-on pas trace dans les papiers 
de la Bastille. Mais retenons ce rapport sommaire qu’a¬ 
dresse au gouverneur, trois jours après le décès de Jean II, 
le major Chevalier, le garaien en'eclif, qui resta préposé pen- 
danrtant d’années, à l’administration intérieure et discipli¬ 
naire de la prison d’Etat (1). 

A la lîaslille, le 7e aoust 1704. 

M. Berlin de Frateaux, à qui, je crois, la tête tourne, s’est amiioé, 
pendant celle nuit dernière et une partie de celle matinée, à mettre le 
feu dans sa chambre, où il a parfaitement réussi. Nous sommes actuel¬ 
lement à réparer cel incendie. Voici comme il s’y est pris. Il a arra¬ 
ché une quinzaine ou une vingtaine de carreaux de sa chambre, a ôté 
tous les gravats de dessous, a mis le feu à sa couverture, qu’il a posée 
Bur une des poutres, où le feu a pris fort bien. Nous avons mis le pri¬ 
sonnier logé à la 5” chambre de la tour Berlodière, et nous lui avons 
olté tous les moyens de faire du feu d’aucune espèce. Si cet arran¬ 
gement n’est pas suivant vos intent ons, nous vous supplions de nous 
en instruire. 

Ghev.klikr. 

Uéponso on manjc : « Fie faire mettre au cachot et lui ôter bois et 
lumière et ne liiy en point donner sous quelque prétexte que ce soit. » 

Un second rapport avise rautorilé que le prisonnier n'a fait 
aucune résistance pour se laisser conduire au cachot : 

<• Mais, poursuit Chevalier, il m’a battu la campagne sur le feu 
qu’il a mis dans sa chambre, disant qu i ce n’était point lui et que c’est 
un tour qu’on lui a joué exprès pour lui faire de la peine, et a fini 
son discours par me prier instamment de vous mander qu’il vous 
priait d’avoir quelques charités et b)uté> pour lui, qu'il était bien 
malheureux et misérable et l’homm r le plus à plaindre de ce siècle 
sans être coupable, qu'il fallait mottre eu les mains du Soigneur où 
il prierait Ifiou le père pour moi, (Sic souligné). Ces dernières paroles 
peuvent mériter attention. « 

Le 17 septembre, nouvelle alerte. Le porte-clef de Berlin, 
après avoir nettoyé le cachot, ferme la porte sans tirer le 
verrou. 


{{] Bibliuthèqucilo a/. Archives de la Bastille. 117Sd. 
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Berlin s*en est apparemment aperçu, .dit Chevalier. Il s’est levé 
de dessus son grabat et a monté les escaliers, a paru dans la cour et 
a voulu parler au sentinelle qui est à la porte, qui, pour toute réponse, 
l'a fait rentrer à l’instant. M. Dabadie a vu cela par sa fenêtre, a crié 
après un porte-clef. J’ai descendu dans l’instant et me suis transporté 
audit cachot. Bertin a été renfermé. 

Le major va voir Berlin, qui lui donne une explication 
assez naturelle, le diable l’a tenté ; s’étant aperçu que la porte 
était mal fermée, il a voulu « bazarder » ; tout autre que lui 
en aurait fait de même. Il est dès lors traité et surveillé avec 
la dernière rigueur. On le loge dans le plus affreux quartier ; 
sa chambre circulaire est sans cheminée ; le jour y pénètre 
à peine. Chevalier ne nous laisse pas ignorer son alTreux 
désespoir. 

Le 30 janvier 1755. 

L'J Itévérend Péra Griffai est venu hier après-midi au château qui 
a vu le aieur Bcrtic de Fraleaus. Cette visite a fait grand bien à ce 
prisonnier, car il avait extrêmement besoin de consolation. Je crains 
bien que ce prisonnier ne finisse ses jours par quelque aventure tra¬ 
gique. Je désire être mauvais prophète. 

Les deux années révolues depuis l’incarcération du mar¬ 
quis avaient encore été généreuses cl même prodigues en 
faveur d'Henri Bertin. Intendant du Roussillon, on le voit 
appelé, le 17 novembre 1753, en sa qualité de maître des 
requêtes, à faire partie de la Chambre royale de justice ; et, le 
23 mars 1751, dans des circonstances dignes d’intérêt, sur 
lesquelles je dois revenir, il passe de celte petite intendance 
de Perpignan à l’intendance de Lyon. Je me borne à mar¬ 
quer provisoirement les étapes. C’est le marquis de Fratleaux 
qui me retient en ce moment, et, pour épuiser ce triste su¬ 
jet, je suis tenu de mentionner au passage des dates et des 
faits qui anticipent sur la période que je me suis préventive¬ 
ment tracée. Evidemment, le malheureux prisonnier, et c’est 
là une excuse pour les personnes, sinon pour les institutions, 
était arrivé au point où sa famille pouvait décemment le 
représenter comme un membre dégénéré, bon à rclrancher 
par conséquent de la lignée. On a conservé de lui une ion- 
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gue lettre, datée delà fin de 1755 (1), qui révèle le désordre 
de ses idées. Ce désordre se manifeste peu à peu au courant 
de la plume et s’accentue quand il aborde la question de fa¬ 
mille, la conjuration ourdie contre lui, la confiscation de sa 
fortune. Le but de sa lettre adressée au gouverneur est, en 
somme, un changement de local. « Dans mon cachot, il n’est 
jour qu’à di.\ heures, il y est nuit à quatre. Pourrais-je être 
mis dans une chambre où le jour soit vu, où l’air pénètre. Il 
est une tour, et sans cheminée. » 11 demande quelques livres 
graves et de son choi.x, de l’encre et du papier, pour y tra¬ 
vailler quelque objet littéraire qui ne pourrait nuire, « puis¬ 
que, ajoute-t il, vous en êtes le juge. » Et soudain, il dévie, 
retrace ses brillants services militaires, flétrit abominable¬ 
ment ses frères, notamment le prieur de Palaiseau, reporte ses 
propres origines à la maison du Maine, par laquelle il appar¬ 
tient à Sa Majesté, et se proclamant « fils au moins putatif du 
doyen des Mailres des Requêtes », revendique contre les con¬ 
jurés quatre millions de droits et plus. Tout cela entremêlé 
d’allusions bizarres n’a pas la moindre tenue et se termine 
ainsi avec une forme d’écriture très irrégulière : 


Anréo 1752 
Auteurs de lirres et 
libelles contre le 
Rojr et Mad. de 
Pompadour. 


(1) Ibid, n*71. Dans ce dossier, qui contitnl le rapport de police déjà cité 
au sujet de Dages, voici exactement la notice matriculaire du marquis, qui 
se rapporte en plus à son entourage de Londres : 

Louis-Matbicu Berlin de Fratcaux, chevalier de Saint- 
Louis, ancien capitaine au régiment de cavalerie de Sainl- 
Jal, entré à la Bastille le 12 avril 17.'2,oû il est pour la vie 
par décision du Roy sur la demande de sa famille, pour 
avoir composé en pays étranger, où il s’etait retiré, un 
libelle où il est parlé du Roy et de toute la famille royale 
de la manière la plus odieuse et la plus criminelle. R 
s’était d’abord réfugié en Espagne et ensuite à Londres, 
ôon père et sa famille représentent qu’il est né avec le ca¬ 
ractère le plus dangereux et le plus violent, qu’il a passe 
plusieurs fois en pays étranger pour s’y livrer tout entier 
à scs emportements, dans lesquels il a composé des écrits 
pleins d’horreur qui le rendent criminel d’Etat, et llnis- 
sent par demander en grâce au Roy qu’il soit enfermé à 
la Bastille pour toute sa vie. Signé : le Comm’’* ds Roche- 
brune ; — Bcrlbelin, exempt de la Prévôté ; — Saint- 
Marc, lieutenant du guet. 
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Je vis et meurt poino de n’esire pas mort au service du roy hon¬ 
nête homme et digne de mon sacrifice et pénétré de la confiance, du 
respect et de la résignation avec laquelle je dois estre de vous et do 
vos volontés, Monseigneur, 

le très humble et très obéissant serviteur, le Marquis dis Fratteauic, 
destiné par M. le comte d'Argenson qui Ta dit au roy, à coman- 
der, et, p** peu que la guerre eût duré, un régiment de Gentilshom¬ 
mes qui dans des troupes françoizes et pépinière de la maison du roy 
et de tous états militaires 

témoignage d’autant plus beau que le ministre ami de mes parties 
ne me cognoit que par mes vertus. 

A la Bastille, le 8 novembre 1155. 

Le mallicureux était logé dans la plus haute tour du Châ¬ 
teau, dans un réduit appelé la Calotte, au-dessus du sixième 
étage, immédiatement sous les toits (1). Les précautions prises 
contre lui étaient vraiment odieuses. Sa lettre sur ce point 
méritait au moins un certain intérêt. 

Elle porte en marge et en tête, sous le nom de M. Dumas, 
qui est ainsi désigné par le gouverneur comme l’arbitre de la 
situation, cette simple note ; « 10 novembre 1755, écrit au ma¬ 
jor de lui donner une meilleure chambre, mais sans chemi¬ 
née.» Faute de feu pour I hiver.on lui accorda des livres, pres¬ 
que une bibliothèque, où, à côté des œuvres de Cicéron en 
douze volumes, du théâtre de Corneille, de Molière, de Ra¬ 
cine, on remarque les neuf volumes de Scarron, les œuvres 
de M™' de Villedieu et deux livres d’égiise. La surveillance 
n'en resta pas moins étroite à l’extrême, quoique un peu 
plus conforme à la dignité du prisonnier. On lit dans la Bas¬ 
tille dévoilé.^, attribuée à Charpentier, publication bien docu¬ 
mentée qui suivit de près les premiers mouvements de 89 (2) ; 

Nous ne pouvons passer sous silence une anecdote qui concerne le 
sieur Bertin de Fraleaux. Cette anecdote nous a été remise par un 


(1) Histoire générale de Paris. La Bastille, par Bournon (lmp. nation., 
1893), p. 277 Voir Bibl.de rArsenal. Ma. 13,573. Tableau des prisonniers 
dressé par Chevalier le 3 juin 1755. 

(2) Bibliotb. nat. L k 7-7691. La Bastillô dévoilée, elc., Paris 1789-90, 
3 vol. L’ouvrage fut d’abord publié on livraisons. La citation est à la page 
68 de la seconde livraison. A Paris, chez Desenne, au Palais-Royal, 1789. 
tOiblioth. mun. de Lyon. Recueil factice, 11,843). 
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poi’lc-clef qui l’a servi. Celui qui en était ordinairement chargé étant 
tombé malade, le soin de lui porter à dtner et à souper fut confié au 
porte-clef dont nous venons de parler, et, jamais il ne put remplir 
celte fonction, sans être accompagné d’un officier de l’état-major. Ce 
M. Bertin de Frateaux était retenu pour la vie à la Bastille, a la ré¬ 
quisition de sa famille : il avait été arrêté (événement bien remarqua¬ 
ble) en Angleterre même. Jamais il n’est sorti de son appartement. 

Ici, le publiciste note la circonstance la plus poignante 
peut-être du drame : 

Et c'était .M. de Jumilhac, son beau-frère, qui donnait ou qui 
du moins faisait exécuter les ordres de rigueur que l’on exécu¬ 
tait contre lui. 

Antoine-Jo.'ieph-Marie Maçon Chapelle de Jumilhac, cheva¬ 
lier, seigneur comte de Jumilhac, seigneur de Cubjac, Rou- 
zier et autres lieu.K(l ),le mari d’Anne Bertin, avait été nommé 
le l'" janvier 1758, lieutenant du Roi à la Bastille, en quelque 
sorte sous-gouverneur. Observons qu’Henri Berlin, conti¬ 
nuant sa marche ascendante, venait de quitter le 5 novembre 
précédent, l’intendance de Lyon, après trois années d’une 
brillante administration, qui fera l’objet de la deuxième par¬ 
tie de ce travail, et que les nouvelles fonctions qui lui étaient 
dévolues l’avaient appelé-à Paris sous le titre de lieutenant 
général de police. Il est permis, sans y insister, de faire un 
rapprochement entre le cas du marquis et ces deux nomina¬ 
tions. Le lieutenant général de police de la prévôté et vi¬ 
comté de Paris était à la tète d’un véritable ministère, qui 
faisait reritrerdanssa compétence l’expédition et l’exécution 
des lettres de cachet. 11 tenait même dans ses mains le sort 
des prisonniers, témoin l’amende honorable que lui remit 
par écrit, le 17 octobre 1759, l'imprimeur libraire Jorry, in¬ 
carcéré pour contravention aux édits et règlements concer¬ 
nant la librairie. Jorry promit à Bertin de ne plus retomber 


(1) De la branche des Jumilhac-Cubjac, qu’il faut distinguer de celle des 
Jumilhac-St-Jean remontant d’ailleurs au meme auteur. Autre précaution 
contre des confusions possibles ; — le gouverneur de la Bastille eut d’Anne 
Bertin une Hile unique, qui épousa le Berlin, receveur des parties casuelles, 
dont il sera question, cl dont la famille n’avait aucun lien d’origine avec 
nos Berlin. 


Digitized by 


Google 




- lll - 


dans Je péché, et Bertiii lui rendit la liberté ^1). Il devait 
donc naturellement s’entendre avec le lieutenant du Roi sur 
les affaires de la Bastille. Au surplus, Jumilhac devint bien¬ 
tôt gouverneur en titre du Château. Sa nomination est du 27 
mai 1761. Henri Berlin, qui ne .s’arrêtait pas en chemin, avait 
atteint, dans l’intervalle, un des hauts sommets de l’Etat. 
Contrôleur général du 22 novembre 1759, il avait dans le mi¬ 
nistère Clioiseul le département des finances du royaume. 

11 n’apparait pas que le prisonnier ait rien connu de l’élé- 
valiondes siens et se soit même aperçu qu’il avait pour geô¬ 
lier le mari de sa propre sœur, celui qu’il appelait naguère 
• mon pauvre Cubiao. » On ne voit pas non plus que les ri¬ 
gueurs matérielles de sa séquestr.ition aient empiré sous l’au¬ 
torité vigilante de cet ancien ami. Lorsqu’en 1776 Jumilhac- 
Cubjac céda sa charge de gouverneur à Jourdan de Launay, 
qui en fut le dernier titulaire et dont on sait la fin tragique, 
le sort du marquis n’en éprouva aucun changement. La mort 
de Louis XV elle-même survenue deu.x ans auparavant, 
n’avait été l’occasion d’un mouvement de pitié ou de généro¬ 
sité à son égard ni en haut lieu, ni parmi les siens. Sa vie 
s’achevait silencieuse dans cette tour dérisoiremenldénommée 
la lourde laLiberlé, « sans autre compagnon que ses livres », 
sa pensée toujours fixée sur la déchéance dont il était l’incon¬ 
solable victime. On le laissait écrire ses plaintes amères, ses 
appels désespérés à lajustice royale; on n’y jetait même plus 
les yeux. Il avait, pour ainsi dire, cessé d’être. 11 mourut 
enfin le 3 mars 1779, à l’âge de soixante-douze ans, après 
vingt-.sept ans de captivité. 

Bien que le décès d’un prisonnier de la Bastille ne dût pas 
être divulgué et que le mystère ne pût être livré qu’à la con¬ 
naissance du Roi, du ministre et du curé de la paroisse, la 
famille n’ignora pas l’événement. Elle avait même été tenue 
au courant des signes précurseurs de la fin. Mùepar des préoc¬ 
cupations diverses, par la crainte de graves suspicions, et 


(.1) Histoire générale do Paris. La Bastilh\ par F. Hournon, p. 135. — 
\'(jir Hibliolh. Mazarine. Gorrespondaoco du lieutenant de police avec le gou¬ 
verneur de la Bastille. Ms 1.452, !• 67-Ü8. 
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surtout ce qui paraît incroyable, par le désir de vérifier l’idcn- 
iité de ce Berlin, elle demanda une autopsie. L’examen fait 
par « le médecin ordinaire du Roy et de Monsieur, pour exé¬ 
cution dos ordres du Roy » (1), en présence du gouverneur, 
établit rélat de marasme et de dessèchement du cadavre, 
sans aucune lésion particulière, sans aucun signe de mort 
violente ; et spécialement, l'opérateur, « à la réquisition de 
M. Chevalier, constate un signe en forme de coine de lard de 
la grandeur d'un petit écu faisant saillie sur la crête des os 
des iles du costé droit », ce qui mettait k néant la vieille his- 
^ toire du changement à la nourrice. 

Louis-Mathieu Berlin, marquis de Fratteaux, fut inhumé le 4, 
dans le cimetière de Saint Paul, en présence de Bossu, curé, 
du vieux major Chevalier, du major-adjoint François Bailly 
de Gaillardon. L’acte de décès et d’inhumation dont copie est 
à la Bibliothèque de l’Arsenal fut inscrit seul, dit Jal, qui l’a 
vu (2), sur un feuillot du registre des décès de Saint- 
Paul. 

Quand M. Bossu Peul écrit, M. Chevaliei le couvrit d’une feuille de 
papier qui fut fixée sur le feuillet du registre au moyen de huit ca¬ 
chets à la cire d’Fspagne rouge, quelques-uns portant les armes du 
roy avec celle légende : « Château royal de la Bastille », les autres 
ayant sur Técu des armoiries un chameau avec une légende assez 
effacée pour que la lecture en soit devenue impossible. La feuille aux 
huit cachets no fut probablement arrachée qu’après la prise de la 
Bastille, en 1789, comme en 1793 probablement fut enlevée du registre 


(1) Bihlïolh. de F Arsenal, ,\rcbivcs de la BastillOf lac. cit, n* 78. « Je 
roconnais avoir reçu de M. le comte de Jumilhac la somme de 48 livres pour 
les honoraires de l’ouverture du corps de feu M. le marquis de Fratteaux le 
4 du présent mois; en foy de quoy, je donne et signe le présent pour servir et 
valoir ce que de raison et de quittance. A la Bastille, le jeudi 25 mars 1779. 
Signé Lecocq. »» 

(2) Dictionnaire critique de biographie et dhistoire, par À. Jal, pages 
212-213 V* Berlin, marquis de Fraleaux. M. Bournon, déjà cité, n’admet pas 
sans réserve les affirmations de Jal, sur la couverlure mystérieuse. 11 cite 
cependant un exemple caractéristique de suppression d’acte de l’état-civil par 
ordre du Hoi « parce qu’il est necessaire cl pour bonne considération » 
P.155. 
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de Si Eustache In feuille do papier qui recouvrait l'acle de mariage do 
l.ouis-l’hiiippe d'Orléans avec Mail* de Montesson. 

Un commissaire au Cliàlelet, Pierre Chenon, avocat, avait 
été par ordre du Roi commis également pour constater le 
décès. Il n’omit pas de décrire dans son procès-verbal la mar¬ 
que d’identité (1). Il eut, en outre, à dresser l’inventaire des 
objets propres du marquis ijui se trouvaient dans sa chambre. 
Les livres et les ell'ets d'habillement y sont minutieusement 
énumérés. H eût eu pour devoir, en droit commun, après 
avoir mis la main sur les manuscrits, de les comprendre dans 
son inventaire et de les conserver. 11 trouva notamment un 
mémoire cacheté à l’adresse de M. le Chancelier. Il mentionne 
de plus la découverte de neuf morceaux de papier enfumés, 
dont huit écrits avec de l’eau de goudron et le neuvième sans 
écriture. 

« Nous avons vu que le loul, déclare-t-il dans son rapport, ne con¬ 
tient que des folies et des extravagances, sans aucun sens ny suitte 
de raisonnement, l'our quoy, et en vertu des ordres, nous les avons 
jeltés au feu en présence dudit sieur C.hevalier, major du Châ¬ 
teau.. . > 

Ainsi se vérifiait la parole de l’Ecriture que l’apologiste du 
marquis, le comte d’Houttevillo du Tertre, avait inscrite 
comme épigraphe en tète du livre proscrit : 

« Ils ont tenu conseil ensemble et ils ont dit : Arrachons-le de la 
terre des vivants, aPin qu'on ne se souvienne plus de son nom. 
{Jérémie^ ch. XI, v. K.i» (i). 

G. BUSSIÈRK. 

(.4 suivre). 


(1) Biblioth. de l'Arsi'niil, loc. i-it. n* 80. « El le dit s' Chevalier nous a 
requis d’observer une marque ou signe de la form3 cl grandeur d’une pièce 
de 34 sols qui se trouve au bas dc.s reins, au-dessus de la hanche du côté 
droit. » 

(2) C’est au-tic.ssous d«i celte épigraphe que se trouve en estampe Vcx^libris 
d’II. Cavendish. 
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ClRCULAinE DK M«f'’ Clément, ÉVKQL'E de Péhioueux. 

Nous reproduisons la courte circulaire imprimée de Pierre 
Clément que nous avons trouvée intercalée dans un registre parois¬ 
sial de Champagnac-de-Belair et que nous avons communi|uée à la 
séance du 6 avril 1905. Quoique brève, elle touche, comme on le 
verra, à des sujets bien difFérents. F. V. 

« Pierre, par la miséricorde de Dieu et la grâce du Saint-Siège 
apostolique, évêque de Périgueux : A tous chapitres, nbbéz, prieurs, 
archiprêtres, curez et vicaires perpétuels de notre diocèse ; salut et 
bénédiction en notre Seigneur J-C. 

•» C’est pour seconder la piété du Hoy, et obéir à ses ordres, que 
Nous vous mandons de chanter le Te Deum dans vos églises, pour 
la prise de Lerida (i). Nous souhaitons que vous le fassiez avec la 
plus grande affluance de peuple qu’il sera possible d’assembler, afln 
que Dieu, prié et remercié par un plus grand nombre de fidèles, 
écoule plus favorablement les prières que nous luy faisons pour la 
conservation de la Personne sacrée do Sa Majesté, et pour le succès 
des pieux desseins qu’elle a pour la Religion et le repos de toute 
l’Europe. 

•» Donné ù Périgueux dans notre Palais épiscopal le deuxième dé¬ 
cembre mil sept cent sept. 

Signé: PIERRE, cvoquo de Pcrigueux, 

Et plus bas: Par commandement de Monseigneur, 

Ledrun, secrétaire. 

») On vous donne avis que M™ Gabriel Duroux, ancien curé do 

Saint-Martin de Dos (-2), Jean Valent, curé de Journiac, M.curé de 

Montbayo!, sont morts. Nous vous exhortons de faire pour eux les 
prières portées par notre association. 

»> M" les Deneficiers et autres sont exhortez de payer avant *le 
quinze décembre 1107, tout ce qu’ils doivent à la Recette des Déci¬ 
mes, pour éviter les frais. 

» Jacques Poignet, prêtre chanoine de l’église cathedralle de Péri¬ 
gueux, et vicaire général de Monseigneur l’Évêque : A tous chapitres 

(1) Par le duc d’Orléans et Berwick. 

(2) Ancienne paroisse rattacl63 aujourd’hui à la commune de Sl-Michell’Écluso. 
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abbez, prieurs, archiprôlres, curez, vicaires perpétuels et aux eom- 
munautez séculières et régulières de noire diocèse, salut. 

w Nous recommandons à vos prières Monseigneur l’Évéquc de Pé- 
rigueux, malade (1). Nous vous demandons deux messes pour sa con¬ 
servation ; vous ronnoissez combien il est nécessaire et utile à son 
diocèse. Donné à Périgueux le 3 décembre 1"07. » 


Lettres a monsieur de bacalan, vicomte de monbazillac. 

Paris, le 25 décembre 1773. 

On parle du Mai’échal de Broglie pour succéder au marquis de Montey¬ 
nard. 

Le corps de la princesse Charlotte a été transporté incognito, de Mons à 
Nancy, dans le tombeau de ses pères. 

Le procureur général ayant porté plainte aux chaiYibres assemblées contre 
M. de Goesman, accusé d’un faux, on a ordonné une information d’après 
laquelle M. de Goesman a été décrété d’ajournement personnel. Il a été 
aussi décrété une deuxième fois pour l’affaire de sa femme ; l’affaire 
va mal pour luy. 

Nos lettres de Constantinople du 18 novembre disent que, le 27 octobre, 
les Russes ont eu deux petits avantages, mais que deuxde leurs détache¬ 
ments s’étant approchés de Vanon ont été battus avec grande perte, ce qui 
les a obligés de repasser le Danube ; la première de ces nouvelles avait jelté 
l'alarme dans Constantinople. 

Paris, le 28 dud. 

On prétend que le marquis de Monteynard ret)rend crédit, lequel sera 
nommé Cordon bleu le jour de Pan. 

Suivant nos lettres de Bastia du 16, les bandits, plus que jamais, désolent 
cette isle. Ils sont soutenus secrètement par les nationaux. 

Le roi de Prusse a ordonné aux Jésuites de ses Etats de s’assembler à 
Bi*esla\v et de s’élire un général ou supérieur sui)rémc. Ceux des Etats d o 
la Czarine qui sont aussi conservés y seront soumis. 

On assure que M. de Goesman est évadé. Mad® son épouse est toujours 
au Couvent. 

L’ambassadeur de Vienne a, dit-on, reçu le détail de l’avantage des 
Turcs à Narva. 11 est plus considérable qu’on ne l’avoit dit. 


(I) Il ne mourut que douze ans après, le G janvier 1719. 
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Paris, le 2 avril 1774. 

Le Roi a assisté ivgulicrenient à tous les offices de la semaine sainle; 
avant-hier il a fait la Scène suivant Tusag^e; les princes s’y sont trouvés et 
sont parlis pour aller passer les fêles à l’Isle Adam, chez le prince de 
Conly. 

L’abbesse de Sl-Paul de Soissons qui a tant fait de bruit est morte à 
Tabbaye du Ponl-aux-Damcs où elle étoit exilée. 

Le baron de Charj?é, neveu de M. de Belleg^arde.vient d’élre jugé par le 
Châtelet de Paris qui l’a condamné par conlumax à êire rompu vif ; le ba¬ 
ron est actuellement en Suède. 

Le Parlement a enregistré une Déclaraliou du Roi concernant la direc¬ 
tion des biens. Elle en abrège la durée et diminue les frais. 

La C/.arine craint pour ello-môme une révolution généralle de sa na¬ 
tion. 

L’abbé de Sabran, aumônier du Roi, vient d*tHre nommé évêque du siège 
qu’on a créé à Nancy. 

La mar>^uise de Chauvelin s’étant trouvée mal, sa femme de chambre l’a 
frottée avec l’Eau de Luce. 11 en est entrez dans les yeux, ce qui la rend 
absolument aveugle. 

Du 5 dudit. 

Le nouvel évé([ue de Sénés a prêché devant le Roi le sermon de la 
Scène jeudy d' *’; il a dit dans ce discours les choses les plus fortes sur les 
impôts et la misère des peuples. 

Les soupçons de grossesse sur Mad® la comtess** d’Artois sont évanouis. 
On fait des grandes démarches à la Cour pour obtenir le rétablissement 
des officiers du Régiment roial Comtois qui ont été jugés par le Conseil de 
guerre à l’isle. 

Les Russes se rassemblent en Valachie pour s’opposer aux incurtions du 
Pacha de Verino ((ui les désole dans leurs quartiers; les Russes publient de 
nouveau que les rebelles ont été battus par le général Bibikow, mais des 
nouvelles sûres et postérieures n’en disent rien, ce qui fait douter de la 
vérité de l’aflaire. 

M. l’abbé de la Ville, bien rétabli, va être sacré évôque ces jours-cy. 

Je vous seroy obligé. Monsieur, de vouloir dire à 51. de La Roche si je 
dois continuera vous envoyer le gazetin ou non. Je ne le puis faire sans 
gratifficalion. 

Pour copie conforme : 

E. DE IL 

Le gérant responsable^ H. Étourneau. 

heux planche9 accnmpagnenl cette livraison : la 1 • représente la Chapelle des Barnahé; 
— €l la î*, le portrait de Urnri-Léonard-Jean-Bapthte Berlin^ minhtrs et secrétaire d'Etat» 
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SEANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1" février 1906. 


Présidence de M. DC JARRIC-DESCOMBES , 
vice-président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Benoît, le cha¬ 
noine Brugière, l’abbé Chastaing, Cocula, Delugin, Dujarric- 
Descombes, Charles Durand, Féaux, le capitaine Manhès, 
Prévôt et Villepelet. 

M. le marquis de Fayolle s’excuse par dépéclic de n’avoir 
pu venir présider. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. LE Président nous annonce la mort de deux de nos con¬ 
frères qui suivaient nos études avec intérêt, de M. Corneilhan, 
ancien secrétaire général de la Préfecture de la Dordogne, 
aimable causeur, à l’esprit très cultivé ; et de M. Dudoignon- 
Valade, secrétaire général de la Société syndicale d’agricul¬ 
ture du Périgord, fondateur de plusieurs institutions agri¬ 
coles dans notre province, emporté dans la force de l’àge et 
laissant une nombreuse famille. 

L’assemblée e.vprimc do sympathiques regrets. 

En regard de ces tristesses, M. le Président est heureux 
de pouvoir nous annoncer aussi des joies. Quatre de nos con¬ 
frères ont reçu, à l’occasion du 1" janvier, des récompenses 
honorifiques justement méritées. 

8 
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M. le docteur Peyrot, séiialeur de la Dordogne, est promu 
commandeur de la Légion d'honneur, au moment où il se re¬ 
tire du service des hôpitaux ; 

M. Charles Aublant, organisateur du Congrès préhistorique 
à Périgueux, est promu officier de l’Instruction publique ; 

M. Gabriel Lafon, auteur de la biographie de Gabriel Bou- 
quier, président de la Société de secours mutuels de Terras- 
son, et M. Louis Simon, secrétaire de la Société du Bournat 
dou Périgord, auteur de d('‘licates poésies, reçoivent les palmes 
d’otficier d’Académie. 

L’assemblée leur envoie à tous de sincères félicitations. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

De la Smithsonian Institution, de Washington, 19 fascicules 
de ses publications, avec planches, in-8°, Washington, 
Government printing olïice, 1903; 

Comptes rendus des séances de l’année 1905 de VAcadéwie 
des Inscriptions et Belles-Letlres, bulletin de septembre-octo¬ 
bre, in-8®, avec planches, Paris, Alphonse Picard et lits, 
éditeurs ; 

Bevue des Eludes grecques, tome XVIII, n« 81, juillet-octobre 
1903, in-8“, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1905, 2* livraison, iu-S", avec planches, 
Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur; con¬ 
tenant, p. 178, des Notes de M. Charles Portai, archiviste du 
Tarn, sur quelques fondeurs de cloches du au XVIII* 
siècle ; 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques .— 
Section des sciences économiques et sociales. — Congrès des 
Sociétés savantes de 1904 tenu à Paris, in-8°, Paris, Impri¬ 
merie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 1904 ; contenant, 
p. 20, une communication de M. Cheylud sur L'état et le 
mouvement de la population dans la commune de La Roche- 
Chalais, depuis la sécularisation de l’état-civil jusqu'aux pre¬ 
mières statistiques annuelles (1792-1801); 
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Bulletin du Comité des Travaux historiques et scienti/iques .— 
Section des sciences économiques et sociales, année 1904, 
in-8®, Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur, 
1905; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, n* 17, cinquième année, 15 janvier 1906, grand in-8', 
avec deux illuslralious dans le texte, Paris, imprimerie Chaix ; 
où, p. 81, M. Changeur souhaite qu’on relève le nombre et 
remplacement des arbres ou des bois plantés à l’occasion de 
la naissance du Roi de Rome, et qu’on fasse le même travail 
pour les « Sullys », les ormes plantés sur l’ordre du ministre 
d’Henri IV ; 

Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologi¬ 
ques de la Creuse, fondée en 1832, deuxième série, tome Xi 
1”partie, un volume broché, in 8®, avec plans; Guéret, im¬ 
primerie Amiault, 1905 ; contenant, p. 107, une communica¬ 
tion de M. Péralhon sur \es Pierres pour mesurer les grains", 

Bulletins de la Société des Antiquaires de VOuest, deuxième 
série, tome X, 3» trimestre de 1903, juillet-août-septembre, 
un fascicule in-8' ; Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires-édi¬ 
teurs ; 

Revw. de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des Ar¬ 
chives historiques, XXVP volume, 1" livraison,l^janvier 1906, 
in-8®. Saintes, librairie de M®* Fragnaud ; 

Le volume du F® Congrès national des Syndicats agricoles, 
Périgueux, les 15, 16, 17 mai 1905, un volume broché in-8®, 
Périgueux, imprimerie Cassard jeune, 1905; contenant des 
rapports de plusieurs de nos confrères et te compte rendu de 
VExcursion à Dourdeille et Brantôme par notre président, 
M. le marquis de Fayolle ; 

Lou Bournat de l’Ecole félibréenne du Périgord, janvier 
1906, tome II, 7» livraison, grand in-8®, Périgueux, Imprime¬ 
rie de la Dordogne ; 

Bulletin ofQciel trimestriel du Veloce-club périgourdin, Auto¬ 
mobile-club delà Dordogne, in-8®, avec deux portraits charges, 
Périgueux, imprimerie Ronleix ; contenant Les Périgourdins 
au Salon, par M. Louis Didon; une Lettre ouverte de M. le ba- 
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ron dô La Tombelle ; une Excursim à Ut grotte de la Cave, près 
Souillac, et une Excursion sur les Boi'ds du Lot en automobile, 
par M. BufTeteau ; 

Le tome XL des Archives historiques du département de la 
Gironde, où se trouvent la Table chronologique des docu¬ 
ments et la Table alphabétique des noms de lieux et de per¬ 
sonnes publiés dans les volumes XXI à XXXIX, par M. Jules 
Lépicier, in-4® broché, Paris, Alphonse Picard et fils; Bor¬ 
deaux, Feret et fils, 1905 (abonnement) ; 

Revue illustrée du Tout Sud-Ouest, complément de l’Annuaire, 
parM. Ed. Feret, n«l, décembre 1905, in 8“, Feret et fils à 
Bordeaux, imprimerie Gounouilhou ; 

Revue de TAgenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 32* année, novembre-décembre 1905, 
in-S*, avec un portrait de Florimond de Raymond ; Agen, Im¬ 
primerie moderne ; contenant, p. 513, un article instructif de 
M. Dubois sur Les Reinages ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts et de la Section des Eludes du Couserans, X“ volume, 
n* 4, in-8*, Foix, typographie Gadrat aîné, 1905; 

Bulletin de la Société départementale cTarchéologie el de statis¬ 
tique de la Drôme, année 1906 (janvier), 156” livraison, in-8“, 
avec une carte. Valence, imprimerie Jules Céas et fils; 

De M. Lavialle, le Calendrier ecclésiastique du 1906, contenant 
une Notice sur saint Pardoux, in-16,Périgueux, Cassard jeune, 
imprimeur ; 

Et de M. Charrier, le tome XIII des Jurades de la ville de 
Bergerac, 1774-1789, extrait des registres de l’hôtel de ville, 
in-8’, Bergerac, Imprimerie générale du Sud-Ouest, 1904. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M"*” Gabriel Gharavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de janvier 1906, contenant un certain nombre de noms péri- 
gourdins: 

1* Une pièce signée à Paris, le 1" février 1727, par Henry 
de Bclzunce, évêque de Marseille, célèbre par son héroïsme 
lors de la peste de 1720 ; 
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2" Uno pièce sur vélin, de loGl, signée deux fois par filienne 
de La Boëtie, l’ami de Montaigne ; 

3* Une pièce signée à Sarlat, le 24 février 1683, par Fran¬ 
çois 111 de Salignac de La Molhe-Fénelon, évêque de Sarlat de 
1639 à 1688, oncle de rarchevêque de Cambrai ; 

4» Une pièce de vers Aux Dames de Brest écrite après le coup 
d’Etat par le fabuliste Pierre Lachambeaudie, alors qu’il était 
prisonnier à bord du ponton Le Duguesclin et dont voici un 
quatrain : 

' ( )hl Tâmc do la femme est Tàmo d’où s’épanche 

I/huile de l’espérance aux cœurs inconsolés. 

Messagère du ciel, c’est la colombe blanche 
Mêlant sa voix plaintive aux pleurs des exilés. 

3® Du même fabuliste une chansonnette La leçon de l'aiguille, 

dont voici le refrain : 

• 

Allons, mon aiguille, 

( ) mon gagne-pain 1 
Vois, la lampe brille ; 

Mellons-nous en train. 

Il faut du courage 
Afin que l’ouvrage 
Soit prêt pour demain. 

6® Une dédicace autographe signée d’Henri Lasserre de 
Menzie à l'abbé Gay, sur la feuille de garde de VEsprii et la 
Chair ; 

7® Une lettre de Jacques de Langlade, baron de Saumières, 
secrétaire du duc de Bouillon, à Arnaud d’.Andilly, du 20 fé¬ 
vrier 1671. 11 l’informe de sa mauvaise santé (dont parle sou¬ 
vent M' "' de Sévigné} ; ce qui l’empêche « d’aler moy mesme 
vous dire combien j'ay de paine pour ce quy vous en donne 
(la mort de la mère Agnès, décédée le 19 lévrier 1671). Je 
n’ay point veu M. votre fils (Arnauld de Pomponne) » ; 

8* Une très belle lettre de .lean-Baptiste Moyne, dit Le- 
moyne, célèbre compositeur, à M“‘“ Saint-Huberty, dont il 
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avait etc le professeur, datée de Rome le 5 février 1788. Il croit 
qu’elle aurait pu arrêter les représentations de Phèdre après la 
trentième : 

« L’Académie a sans cesse changé ses ballets et même souvent elle 
n'en a pas voulu donner, après m’avoir fait ôter les deux qui étaient 
dans l'ouvrage... Si l’absence des cabriolles avaient fuit baisser nos 
recettes, à mon arrivée j'aurais fait exécuter le nouveau dénouement 
et peut-être que ce charlatanisme aurait donné un peu plus de vigueur 
à l’ouvrage. » 

11 la remercie d’avoir donné à la copie sa Nephié;, il travaille 
aussi à Didon, à VAlcesle. Il lui recommande le littérateur 
Benoît Hoffmann, auteur du poème de Phèdre, sur lequel seule 
elle a de l’empire ; il se rappelle au souvenir du comte d’An- 
traigues ; 

9“ Une lettre de L.-J. de Chapt de Rastignac, évêque de Tulle, 
puis archevêque de Tours, datée de Tours, le 3 janvier 1731, 
à l’abbé Jarry, grand vicaire de Tulle, par laquelle il le re¬ 
mercie de l’envoi de deux dissertations ; 

10" Une lettre du célèbre géographe Elisée Reclus à un ami, 
du 12 mars 1893. Il le remercie de son souvenir : 

Nous vieillissons, les jeunes se pressent en foule sur la voie que 
nous avons suivie. Nous pouvons mourir en paix, heureux d’avoir 
vécu, heureux de revivre en eux, heureux d’avance de comprendre 
leur bonheur futur ; 

Et 11" une intéressante lettre politique du diplomate Ch.-M. 
prince de Talleyrand à lord Granville. 

M'"* la marquise de Nattes, élue membre titulaire dans la 
dernière réunion, adresse ses reraercîments à la Société. 

M. LE Président nous donne connaissance d’une pétition qui 
nous est envoyée par M. Eugène Lcfèvre-Pontalis. directeur de 
la Société française d’Archéologie, M. Robert Triger, prési¬ 
dent de la Société historique et archéologique du .Maine, 
M. Henri Tournouer, président de la Société historique et 
archéologique de l’Orne, et par laquelle est exprimé le vœu 
que les monuments religieux des villes et des campagnes, 
depuis les églises jusqu’aux pius humbles croix des routes et 
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des chemins, qui ont souvent une valeur arlisliqucou archéo¬ 
logique, soient conservés et maintenus aux emplacements 
qu’ils occupent actuellement. 

Cette pétition sera signée après la séance. 

M. l’abbt' CiiASTAixc met sous nos yeux trois in.slruments en 
silex, un peu longs, à tète arrondie, qui ont été trouvés avec 
des o.ssements dans l’abri du Moustier et qui, suivant lui, ont 
dû servir de marteaux à l’ilge de pierre. Il a le projet d’aller 
les présenter au prochain Congrès préhistorique de Monaco. 

M. Lespixas nous montre aussi divers menus objets de ses 
collections ; 1° une ampoule en plomb, trouvée à Cahors, avec 
la légende BONAE FINE et au revers >î< TRI : A ;CHA, du xui* 
ou XIV» siècle ; 

2" Une ampoule en plomb trouvée h Bergerac, sans inscrip¬ 
tion. avec deux blasons : de gauche, agneau pascal avec la 
croix fleurdelisée derrière; de droite, porte de ville à trois 
tours: les deux blasons sont surmontés d’une tleur de lis, 
XV* siècle; 

3“ Un boulon de forme ronde, petit monument du xv* siècle, 
représentant sainte Barbe avec la palme, tenant un livre ou¬ 
vert derrière un fort. C'est la patronne des artilleurs, très ho¬ 
norée en Champagne où l’on voit de nombreuses statues de 
cette sainte ; 

4‘ Un bouton, de forme ronde, fait avec une pièce fausse 
de Trajan ; et H» un bouton octogonal avec fleur. 

M. AtT.iÉnAS nous communique également le dessin au 
crayon, de grandeur naturelle, d’une jolie clef de coffre à vê¬ 
tements, do l’époque de la Renaissance, que nous avait si¬ 
gnalée M. de Mazières-Mauléon, dans notre réunion de sep¬ 
tembre dernier. 

Le SECRèTAiRE CKXivRAL a fait, au mois de novembre, une 
communication au Comité des Travaux historiques sur les 
peintres de bannières de Périgueux aux xiv” et xv* siècles. 
M. le comte Durrieu, chargé d’examiner la communication, 
dit que l’idée de rechercher dans la .série des livres des comp¬ 
tables de la ville, en langue romane, ce qui pouvait concer- 
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ner les peintres et enlumineurs, était bonne, mais que mal¬ 
heureusement la moisson est restée maigre. 

La première mention, écrit M. Durrieu, date de 1320 et parle de 
deux enlumineurs appelés, Tun maître « Johan >,l’autre maître « Gui- 
lhem •. Le document est relatif à des amendes imposées pour un 
échange d’injures publiques, nouvelle preuve, indiquons-le en pas¬ 
sant, que les peintres et enlumineurs, au xiv« siècle, formaient un pe¬ 
tit monde parfois assez turbulent. 

Dans une pièce de procédure, il est question, en 1329, d’un maître 
« Michael lo penhedor •, c’est-ii-dire Michel le peintre, dont la femme 
est citée comme témoin dans un procès. 

A propos des divers travaux exécutés pour la ville de Périgueux, 
M. Villepelet cite, dans le texte original, les extraits de comptes qui 
s’y rapportent. L’auteur expose aussi à quelles circonstances histori¬ 
ques se rattachent les causes des commandes. Cette partie du com¬ 
mentaire est très soigneusement faite. Mais l’exposé minutieux des 
détails a surtout un intérêt local. C’est dans une Hevae du pays que 
ces développements trouveraient le mieux leur place. Pour les faits 
dignes d’élre notés nu point de vue de l’histoire générale de l’art en 
France, le résumé précédent suffit à dégager tout ce qui mérite l’at¬ 
tention. 

L’étude sur « los penhedors » sera publiée dans le Bulletin. 

M. le docteur Fay, demeurant boulevard Hausmann, 85, 
à Paris, écrit au Secrétaire général pour avoir des indica¬ 
tions de sources à consulter sur les lépreux, et en particulier 
les cagois,'gahets, etc., du Sud-Ouest de la France. 

En parcourant le Dictionnaire topographique de la Dordogne^ je 
me suisaperçtf qu’ily avaiteertainement des traces de la présence des 
cagotsdans votre département. Plusieurs hameaux portent, en effet, 
des noms synonymes de (’.agot. D’autre part, des documents divers 
me confirment dans cette pensée. 

Où j’ai avant tout besoin de votre science, c’est en présence des 
nombreux lieux, ou hameaux appelés Cabanes^ les Cabanes^ etc. ('es 
cabanes concernent-elles d’anciennes habitations de lépreux ou de 
pestiférés, comme cela se voit un peu partout en France? 

De meme, d’où vient le nom, fAge, les Ages, qui a été donné à 
plus de quarante lieux divers ? Ne s’agirait-il pas de l’emplacement 
d’anciennes léproseries ou cabanes do lépreux (^ni furent appelés 
agotsou âges) ? J’ai plus d’un rao'if de le soupçonner. 
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Mi-mc (luostion pour les hameaux appelés Gall'ati, la Gaffctie, la 
GalTrinie, la Gahallc, etc. 

Il m’est impossible de débrouiller avec certitude ces questions à 
Paris, parce que les éléments me manquent. 

J’ai pensé que votre connaissance de l’histoire et de la langue du 
pays, ainsi que do ses archives, vous mettraient à môme de m’éclai¬ 
rer. Je demanderai par la même occasion à votre obligeance, si vous 
ne connaissez rien dans vos archives sur les cagots, gahets, agols, 
galTets, etc., ou sur les léproseries : des pièces telles qu’examens mé¬ 
dicaux de personnes soupçonnées lépreuses ; les statuts ou„règle- 
ments intérieurs dos léproseries ; réglements, procès-arrêts touchant 
les rapports des lépreux avec le commun peuple ; arrêts ou juge¬ 
ments autorisant les lépreux ù quêter dans les églises ou aux portes 
des villes, m'intéressent tout spécialement. 

Le Skcrétaire général ne pense pas que tous ces noms de 
lieux sus-indiqués : l’Age, les Ages, les Cabanes, la GafTette- 
rie, rappellent la demeure des lépreux ou des cagots. Les an¬ 
ciennes maisons de lépreux, qui existent encore danslcpays, 
sont connues sous le nom de maladreries. M. le docteur Fay 
pourra lire avec intérêt la longue et savante introduction au 
Dictionnaire topographique de la Dordogne, de M. le vicomte de 
Gourgues ; consulter Y Inventaire des Archives municipales de 
Périgueux sur les ladres ; prendre connaissance de l'excel¬ 
lente comrnunication faite, il y a deux ou trois ans, au Comité 
des Travaux historiques, par M. RogerDrouault,sur les lépreux 
du Sud-Ouest et, enfin, se mettre en relations avec M. le doc¬ 
teur Couyba, de Sainte-Livrade (Lot-et-Garonne), qui a publié 
aussi de bons travaux danslaficfucdcrA; 7 enaissurleslépreux 
et les pestiférés du Sud-Ouest. 

M. le baron Eugène de Ranconnet mande au Secrétairb 
GÉNÉRAL que le contrat de mariage de Joseph de Ranconnet, 
cité récemment par M. de Saint-Saud, se trouve dans scs 
archives particulières. Le même Josèph de Ranconnet a été 
assassiné près dumoulin de Barnabéqui appartenait alors au 
seigneur des Bories. 

M. de Ranconnet nous communique en même temps un 
extrait du testament de François de Ranconnet, père du célè¬ 
bre Aymar, qui nous fait connaître un fils peu docile et in- 
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grat, après qu’il eût passé plusieurs années aux universités 
de Toulouse et de Paris. 

M. Düjarric-Descombes nous montre ensuite deux docu¬ 
ments concernant la famille Paradol, qui ont été trouvés dans 
le domaine du CharOufey, commune de Tocane Saint-Apre, 
récemment vendu par un des derniers représentants de cette 
ancienne famille du Périgord. 

Le premier est un vidimus sur papier, délivré, en 1771, à 
l’abbé Paradol, curé de Saint-Médard, par les notaires Brachet 
et Ruaud, dont les signatures sont certifiées par Bertrand 
Malet, lieutenant particulier de la ville de Périgueux,avec tra¬ 
duction française, des lettres en latin écrites sur parchemin, 
par lesquelles Charles VI conféra la noblesse à Bernon de 
Paradol. 

Par ces lettres, datées de Limoges le 9 mai 1442, le Roi, après 
avoir constaté la conduite irréprochable, la puretédes mœurs 
de Bernon, la fidélité constante et non suspecte avec laquelle 
il a été attaché à sa personne royale, à son service et à ses 
intérêts, en considération de ces nombreuses vertus et qua¬ 
lités qui en font un personnage d’un grand mérite et le ren¬ 
dent déjà noble par ses propres faits, et aussi en considération 
des services précédemment et depuis longtemps rendus par 
Bernon dans les guerres conlreles Anglais et autres ennemis, 
et de ceux qu’il ne cesse de rendre chaque jour, Charles VI 
anohlit led. Bernon, lui et ses enfants et descendants légiti¬ 
mes des deux sexes, en lui conférant toutes les prérogatives 
et privilèges de la noblesse, et l’autorisant à revêtir la cotte 
d’armes que portent les officiers de distinction. 

La seconde pièce est datée de Périgueux le 4 août 1743 : ce 
sont des lettres, revêtues du sceau épiscopal sur empreinte, 
par lesquelles Mef de Macheco de Prémeaux confère la ton¬ 
sure cléricale à Nicolas Paradol, fils de Léonard, et de Cathe¬ 
rine Peytoureau. Elles ont été imprimées chez Dalvy ; elles 
commencent par une grande lettre ornée et portent en tête 
les armes de l’évéque. 

A propos de Mef Macheco de Prémeaux, M. Robert Ville- 
PELET nous apprend que la liasse E' 1431 du fonds de Saxe,con- 
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servé aux archives de l’Aube, conlienl.à la date du 5 décem¬ 
bre 1771, une lettre du prince Xavier de Saxe, frère de la 
Dauphitie, mère de Louis XVI, au maréchal duc de Richelieu 
pour lui recommander la candidature de M. l’abbé de la Tour 
du Pin-Gouvernet à l’évôché de Pèrigueux. 

On se rappelle, en effet, que M»'' Macheco de Prémeaux 
était mort le 28 novembre de cette môme année ; le mois sui¬ 
vant, Msf de Rougé fut appelé à lui succéder. 

M. AuBr.ANT nous présente un petit document qui pourra 
servir de contribution à l’histoire des pénitents de Pèrigueux : 
c’est l’acte de réception dans la confrérie des Pénitents bleus, 
le 15 février 1739, de M. François Brenier de Feuillade, 
« étant en charge de trésoriers M« Chatenet d’Eglise-Neuve 
» et Dalvy, libraire ; reçu par M. Laubarède, vicaire de Saint- 
» Front et aumônier de la confrérie. » 

M. Joseph Duriei x nous demande la permission de revenir 
sur La Reynic auquel il a consacré une notice dans la 3* li¬ 
vraison du Dullelin de 1905. « Rien qu’il eût, nous écrit-il, 
pris le nom de La Reynie de Labruyère, il s’appelait simple¬ 
ment Louis La Reynie. Il était né à Sarlat, à la date précé¬ 
demment indiquée (6 mai 1759; de Michel Larénie et d’Anne 
Rcynal, conjoints, habitants du faubourg de la Bouquerie, et 
il fut baptisé le même jour dans l’église paroissiale Notre- 
Dame de Sarlat. Dans l'acte de baptême, dont M. Louis Mi¬ 
chelet a bien voulu me communiquer une expédition, le 
père a été qualifié < tailleur d’habits » ; mais cette qualité 
a été raturée avec uneencre paraissant postérieure, et la rature 
n’est point approuvée. 

« Je crois devoir vous signaler, par la même occasion, deux 
souterrains-refugesà ajouter à la liste déjà longue desefuseauæ 
périgourdins. L’un est situé au bourg de Grand-Bras.sac, sous 
la cave même de la vieille maison Durieux, L’autre se trouve, 
commune de .Mareuil, à côté de la villa des Rosiers, sur la 
rive droite du ruisseau la Belle. On y accède par d’étroits et 
sinueux couloirs creusés dans le rocher. La chambre cen¬ 
trale du cluseau des Rosiers est ornée d’une massive colonne 
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de pierre. D’ailleurs, ces deuxciwscawa? auraient grand besoin 
d’ètre déblayés, ayant été en partie comblés avec des pierres 
et de la terre. » 

La Société remercie M. Durieux et profitera de ses indica¬ 
tions. 

Enfin, M. Benoit nous signale un document intéressant pour 
l’étude des conditions de la vie privée, à Périgueux, au com¬ 
mencement du XIX* siècle : c’est le livre de raison du s' Las- 
faux aîné, chef de division dans les bureaux de la Préfecture 
de la Dordogne, le père»de deux MM. Lasfaux que la plupart 
d’entre nous ont connus, M. Lasfaux aîné, secrétaire général 
de la mairie, et de M. Lasfaux, mort, il y a quelques années 
seulement, et qui fut, comme son père, chef de division. 

« Ce manuscrit, nous dit-il, qui lui est tombé par hasard entre 
les mains, relate toutes les affaires, petites et grandes, trai¬ 
tées par le sieur Lasfaux, du mois de février 1804, à la fin de 
l’année 1826 ; il est coté et paraphé à chaque page, tous les 
articles en sont numérotés avec renvois dans un ordre par¬ 
fait. 

«t Les prix des meubles et immeubles, des denrées, des pro¬ 
duits de la terre, des bestiaux, des vêtements, de tous les 
objets usuels, y sont constamment mentionnés. L’auteur note 
les gages de la servante (45 francs par an), le prix des mois 
de nourrice (8 francs pour les six premiers mois, 9 francs 
ensuite, et 30 francs lorsqu’on rend l’enfant, conduit par 
la main; plus deux mouchoirs et un tablier). Le23 février 
1807, il prête trente sols à un collègue pour aller voir les 
Exercices d'équitation dans l'cylise de la Cité. Au caffé (sic) de la 
Toutou qu’il fréquente, on joue aux lotos et à l’inipiTial ; tan¬ 
tôt il emprunte à ses amis, tantôt il leur prêle pour payer les 
dilTérences. 

« 11 indique le prix d’achat d’une maison sise rue Mignot n® 2 : 
2,.‘>00 francs, plus un pain de sucre et deux livres de café. 

€ Adressant .500 francs à un de ses frères, à Aix, il doit dé¬ 
bourser 23 francs pour le port, 0,80 pour l’afFranchissemont 
(le la lettre, 0,.33 pour le timbre de la quittance. cette époque 
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il82ô) il place son argent à 6 O/ü en rentes sur l’Etat, mais 
quand il veut emprunter, il n’en trouve pas à moins de 12 O/ü. 

' « Les écritures du sieur Lasfaux nous renseignent encore 

sur le prix d‘un remplaçant pour la conscription, lequel, du 
reste, n’a jamais donné de ses nouvelles. Après dix-huit ans 
seulement,ses héritiers touchent le prix du contrat,360 francs. 

« Pendant les Cent jours, Lasfaux hésite à confier ses im¬ 
pressions à son journal : il les note sur un petit carnet et ce 
n’est qu’à la date du 22 août 1816 qu'il se décide à les consi¬ 
gner aveu la plus grande prudence du reste, sauf quand il 
critique la manière dont le préfet d’alors distrittue aux em¬ 
ployés le fonds d’abonnement. 

« De toutes ses confidences, nous nous bornons à en citer 
une du 26 juillet 1807, malgré son caractère intime ; en ces 
temps héroïques, cert-iines fautes se rachetaient encore à prix 
d'argent. 

Le 12 juin 178$, mon oncle G .. dont je suis héritier, lit à Anne 

U., dite Cadette, de la commune de Sainte-Marie de Yergt, un 

billet par lequel il se reconnaissait père de l’enfant dont elle venait 
d’accoucher, promettant de le légitimer par authentique mariage, et 
dans le cas où ce mariage no pourrait avoir lieu ou qu’il viendrait à 
décéder, il lui donnerait la somme de 180“, sa vie durant. Mon 
oncle étant mort dans cet état de choses (10 juin 1805, dix-sept ans 

après !) je me suis arrangé, le 16 du courant, avec Martial E.. 

beau-frère d’.Vnae R . et son fondé do pouvoirs. Je lui donne 

la somme de 180“ dont je lui ai fait une lettre de change payable 
dans trois mois. Il m’a remis le billet do mon oncle, la copie de la 
procuration de sa belle-sœur, et une quittance du montant de ce 
billet. Le tout a été fait en présence et dans l’étude de M” Releymes 
jeune, notaire à Périgueux. 

« Le 30 octobre 1807, la lettre de change fut payée au por¬ 
teur, le s'R. de Vergt, et la dette contractée en 1788 par 

fonde G.se trouva entièrement soldée, grâce à l’esprit 

d’ordre et d’équité de son héritier. >> 

L’assemblée écoute avec intérêt ces renseignements sur 
une époque voisine encore de la nôtre. 

Il reste à procéder à l’élection d’uu candidat qui demande 
à entrer dans notre Compagnie. 
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Apres un vote à mains levées. M. i,e Prk.sident proclame 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. l’abbé Boussion, curé-doyen h Terrassoii, présenté par 
M. Gabriel Lafon et M. Dujarric-Descombes. 

La séance est levée à deux heures un quart. 

Le Socrétnire général, Lo Président, 

Ferd. Villepelet. A. Dujarric-Descombes. 


Séance du jeudi 4” mars 4906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Âublant, Bayle, Benoit, le 
chanoine Brugière, Daniel, Délugin, Dujarric-Descombes, 
Charles Durand, Duvergier de Hauranne, le marquis de 
Fayolle, Féaux, le capitaine Manhès et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliolhèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Kunff bjôms hôg och andra fornlâmningiwr vid Haga, par 
M. Oscar Aîmgren, in-4®, avec planches, Stockholm, Beckmans 
boktryckeri, 1905 ; 

Annales de la Société cCArchéologie de Bruxelles, tome XIX, 
année 1905, livraisons III et IV, un fascicule in-8“avec dessins, 
Bruxelles, imprimerie Vromant ; contenant, p. 238, le compte¬ 
rendu d’une Promenade en Quercy; 

Les Cathédrales de France, publiées sous le patronage do 
la Direction générale des Cultes, avec le concours de l’adminis¬ 
tration des Beaux-Arts, par les soins de MM. de Baudot, 
inspecteur général des édifices diocésains, et Perrault-Dabot, 
inspecteur général adjoint des Monuments historiques, fasci- 
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cules 1 et 2, deux portofeuilles in-plano de superbes hélio¬ 
gravures, Paris, Charles Schmid et Henri Laureiis, éditeurs ; 
contenant les vues, plans, coupes des cathédrales d’Angou- 
lême, d’Amiens, de Bourges, Coutances, Gap, Langres, Lyon, 
du Mans, Perpignan, Meaux, Rouen, Saint-Claude, Cahors, 
Séez, Sens, Soissons, Troyes, Montauban, Laval, Tulle, Rodez, 
La Rochelle, Rennes, Poitiers, Orléans, Nîmes, Moulins, 
Digne, Chartres et Bayonne ; 

Meltensia IV. — ifémoires et document* publiés par la Société 
nationale des Antiquaires de France, fondation Auguste Prost, 
un volume in-8" broché, qui contient le cartulaire de l’évêché 
de Metz, Paris, Klincksieck, libraire, 1905 ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
tome XIV, n“ 182, deuxième et troisième trimestres de 1905, 
un fascicule in-8®, Orléans, librairie Herluison ; Paris, Leche- 
valier, libraire, 1906; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, n° de février 1906, grand in-8®, Périgueux. Impri¬ 
merie de la Dordogne; contenant une fable de notre confrère 
M. Palut, Le Grillon et la Perdrix -, 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XXVII, 4® livraison, octobre- 
décembre 1905, in-8», avec planches, Brive, Marcel Roche, 
imprimeur ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
4* livraison, 1905, octobre-noveuibre-décembre, in-8". Tulle, 
imprimerie Crauffon ; 

/x» Revue provinciale du franc-parler et du gai-savoir, bulletin 
de la Société l’ünion littéraire et artistique de Cahors, 1" an¬ 
née, 1" mars 1906, n" 1, in-8", Cahors, imprimerie Coueslant; 

Revue illustrée du Tout Sud-Ouest, janvier 1906, n® 2, publiée 
par M. Edouard Feret, in-8°, avec de nombreuses illustrations, 
Bordeaux, imprimerie Gounouilhou ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
30" année (1905), 4* trimestre, in-8®, Dax, imprimerie Labèque; 

Annales des Facultés de droit et des lettres d'Aix, tomel*’’, 
n* 4, octobre-décembre 1905, un fascicule in-8*, Paris, Fonle- 
muing, éditeur; Marseille, imprimerie Barlalier; 
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Bulletin do la Société littéraire, historique et archéologUjue de 
Lyon, octobre-novembre-décembre 1903, in-8% avec une plan¬ 
che, Trévoux, imprimerie Jeannin ; 

De M. l'abbé Chaminade, trois fascicules supplémentaires 
de ses Vieilles chansons patoises du Périgord (avec traduction 
adaptée au rythme musical), tirage à part de la Revuedephilo¬ 
logie française et de littérature, in-8", Paris, librairie Emile 
Bouillon, éditeur; 

De M. Emile Espérandieu, son volume avec tables et plan¬ 
ches des Signacula medicorum oculariorum, grand in-8*, Pari- 
siis, apud Ernestum Leroux, 1905 ; 

De M. Paul Auvard, membre lauréat de plusieurs acadé¬ 
mies et du Salon Lamartine, son gros volume Etablissemént 
du seigneur en France, le Saint Diclamen, reçu (clause ostio) 
800 pages, de 1879 à 82, in-S” broché, Brive, imprimerie 
Raynaud,1903; 

De M. Dujarric-Descombes, le Journal de la Dordogne, du 
7 février, qui contient son toast porté, dans la soirée du 
punch d’honneur du à MM. Charles Aublant et Louis 

Simon, Il l'occasion de leurs distinctions académiques ; 

De M. le capitaine Manhès, une série de douze Almanachs, 
de 1788 à 18S0, imprimés à Bordeaux, Toulouse, Périgueux et 
Limoges, dont le premier est Le véritable almar.ach des Dieux 
pour l’année bissextile 1788 et un des derniers VAlmanachde 
la gloire française, 1843, chez Theneau à Cognac, in-12 ; — et dix 
numéros de journaux épars,le Journal des Maires de la Dordo¬ 
gne, du 14 juillet 1830, où est le compte-rendu d’un bal offert à 
la société de Périgueux et des environs parle prince deChalais, 
duc de Périgord, de passage dans la ville qu’il avait quittée le 
8;... « Comme heureusement les femmes sont encore dispen- 
> sées, en général, des rigueurs cl des ennuis de la politique, 

» les fonctionnaires aussi se trouvaient fort heureux de pou- 
» voir valser même avec les demoiselles de l’opposition » ; — le 
Nouveau Bulletin de la Dordogne ou l’Echo de Vésone, du 6 dé¬ 
cembre 1828 et du 28 octobre 1829 ; — Y Echo de Vésone, du 8 
juin 1830 ; — Le Narrateur périgourdin, des 19 et) 26 octobre 
1831, 18 janvier, 1" et 5 février 1832 ; — la Gazettedu Périgord 
et du Bas-Limousin, du 14 décembre 1832. 
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M. le capitaine MANiiàs veut bien offrir également au Musée 
un petit bronze représentant un trépied qui provient de Cha¬ 
rniers. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M“* Gabriel Charavay nous envoie sa/îewue des Autogra¬ 
phes, de février, où est indiquée une lettre du comte de Fleu- 
rieu, ministre de la marine de Louis XVl, datée de Paris le 
28 octobre 1783 et relative à l’observatoire de Marseille. 

Le SKcnÉTAinE-GÉNÉRAL annonce que se font à cette 
heure les obsèques du savant libraire et bibliographe Ana¬ 
tole Claudin, chevalier de la Légion d’honneur, lauréat de 
rinsliiut, qui était en relations avec notre Société depuis de 
longues années et auquel deux ou trois d’entre nous avaient 
transmis autrefois de nombreuses notes pour écrire l’histoire 
de l’imprimerie eu Périgord, comme il l’avait fait pour d’au- 
tres provinces. On se rappelle qu’il les résuma dans une lon¬ 
gue lettre, lue au banquet du quatrième Centenaire de la fon¬ 
dation de l’imprimerie à Périgueu.x en 1898. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

La Société d’Anthropologie et d’Archéologie préhistoriques 
nous informe qu’elle tiendra son Congrès international à 
Monaco, du 16 au 22 avril prochain, sous le haut patronage du 
prince Albert I*'. Le prix de la cotisation (13 francs) doit être 
versé avant le 14 mars à M. Henri Hubert, trésorier, 74, rue 
Claude-Bernard, à Paris. 

la Société y sera représentée par MM. Elie de Biran, l'abbé 
Chastaing et Délugin. 

11 y a lieu de nommer aussi nos délégués au Congrès des 
Sociétés savantes qui se tiendra cette année à la Sorbonne, 
du 17 au 21 avril. 

Sont élus : MM. le marquis de Fayolle, le capitaine de Bêler 
et Joseph Durieux. 

M. Robert Triger, président de la Société historique et ar¬ 
chéologique du Maine, remercie,par l’entremise de M.le Pré- 
S1DE.NT, les membres de notre Société qui ont bien voulu adhé- 

9 


Digitized by 


Google 


rer au vœu do la Sociôtr française d’Archéologic relatif à la 
conservation des édifices et objets d'art religieux. 

M. Jules Picard, notaire à Loches, membre correspondant 
de la Société archéologique de Touraine, demande à M. lk 
Président si notre Bulletin n’aurait pas publié un mémoire de 
notre regretté confrère, M. Julien Bonnard, contrôleur des 
contributions directes, sur de nombreux signes et des inscri¬ 
ptions curieuses difliciles à interpréter, relevés avec sa colla¬ 
boration sur les vieux murs de Loches, de 1889 à 1890. 

Plusieurs de nos confrères font justement observer que 
nous n’aurions point publié un mémoire sur des monuments 
étrangers à notre province : c’est ce qu’il sera répondu à 
M. Picard. 

Le Secrétaire général est heureux de pouvoir annoncer 
à rassemblée la prochaine publication du tome lit ou plutôt 
du tome l*'', série E supplément, Familles, de Vlnventaire 
sommaire des Archives de la Dordogne. Ce volume contient 
l’analyse des registres paroissiaux d’étal-civil des communes 
de tout l’arrondissement de Périgueux. Tous ces documents, 
aussi bien ceux des mairies que ceux du dépôt départemental, 
sont intercalés à leur ordre chronologique- Ils renferment 
de précieuses informations sur le passé des communes et des 
familles, sur les professions, les industries de notre ancienne 
province. . 

Notre obligeant et érudit confrère M. le comte de Saint- 
Saud a bien voulu y joindre une table générale des matières, 
des noms de personnes et de lieux, qu’il préparait à mesure 
que s’imprimait chaque feuille et qui rendra un véritable ser¬ 
vice au lecteur, en facilitant scs recherches. 

Chaque arrondissement aura son volume. Ce tome I" ne 
pourra être distribué et mis en vente qu’après que le Conseil 
général en aura fixe; le prix, dans sa session d’avril. 

Aux imprimés donnés plus haut, M. le capitaine Mamiès 
ajoute une quinzaine de manuscrits qu’il offre à nos archives ; 

1" Un registre contenant le Département des pensions ou 
droits synodaux de l’évèque de Périgueux, de l’année 1G7G; 
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Une copie do contrat de mariage de Bernard Foucaud, 
chevalier, seigneur de Lardimalie, avec d"*Gabrielle de La- 
faye, du 25 février 1539 ; 

3® Sept pièces du xvii' et du xviii* siècle, concernant la 
famille de Jehan de Borie-Porle et de la Roche-Joubert : 
contrat de mariage, vente, reconnaissance, obligation, rachat 
de la pension annuelle et viagère de Madeleine de Jehan, reli¬ 
gieuse professe au monastère de S''-Ursule de Périgueux, 
moyennant un capital de 2,4ü0 livres. 

t® Quatre lettres de cléricalure, de 1747-1749, accordées à 
Guillaume Dubois par de Macheco de Prémeaux, évêque 
de Périgueux. 

Et 5’ un registre, de 1790, servant à la municipalité de la 
paroisse Saint-Saturnin du Salon pour transcrire les décrets 
de l’Assemblée Nationale. 

M. rA.rchiviste départemental a également reçu de M. Laval, 
conseiller général du canton de Salignac, notaire à Borrèze, 
un premier envoi de quatre-vingts liasses de ses anciennes 
minutes, provenant de dix notaires de 1682 à 1812. 

M. l’Archiviste exprime sa gratitude aux deux donateurs. 

Notre confrère M. de Mazières-Maüléon prie M. le Président 
de lui indiquer les formalités à accomplir pour faire classer 
l’intéressante église de Bourg-des-Maisons ou tout au moins 
les peintures à fresques qui la décorent. Il veut bien nous 
envoyer en même temps une recette pour la conservation des 
peintures à fresques que nous publierons dans nos Varia. 

M. LE Président répondra que pour obtenir le classement 
d’un monument, il faut fournir une délibération du conseil 
municipal le demandant, y joindre un rapport sur le monu¬ 
ment avec plan ou photographie et envoyer le dossier à la 
Préfecture qui le fait parvenir, après avis de la Commission 
départementale, au Ministère compétent. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Président, 

M** DE Fayolle. 


Le Secrétaire^géDéral, 

FePfl. ViLLKPELET. 
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j/ancienne église 


DE LÉGUILFIAG DE LAUCHE 

La vioille église de Léguilliac de Lauche a été détruite en 
dOOi, pour faire place à une nouvelle. Comme elle était une 
des plus anciennes de nos égli.ses périgoiirdines à coupoles, 
sa disparition est un fait regrettable pour l’étude de notre 
architecture. C’est pour qu’elle ne disparût pas dans un com¬ 
plet oubli que le Bnlklin airhéologiqae a bien voulu me de¬ 
mander de lui communiquer les notes prises pendant la dé¬ 
molition. Celui qui avait assisté à ses derniers moments, qui 
l’a vue s’en aller pierre par pierre, qui l’a vue mourir, pour 
ainsi dire, devait se laisser facilement persuader que c’était 
à lui de faire " l’article nécrologique •> de cette disparue. 

La démolition de notre église a été une révélation, car elle 
nous l’a montrée encore plus intéressante, plus grande, mieux 
ordonnée qu’on aurait cru, à la voir dans son dernier élal. 
Aussi, pour être plus clair dans l’exposé de ce qui a été dé‘- 
couvert, je vais, d’abord, esquisser rapidement l’aspect géné¬ 
ral de l’église tel qu’il était dans ces derniers temps ; ensuite, 
je donnerai le détail des découvertes, puis j’essaierai de faire 
un peu l’histoire du monument. 

L’ensemble de ce travail serait plus aisé et plus intéressant 
si je pouvais me servir des nombreuses photographies prises 
par notre président, M. le marquis de Fayolle, avant et pen- 
la démolition. Ce sont elles qui contituent presque tout l’in¬ 
térêt du premier travail que j’ai fait sur notre église. 

I — État de l’église avant la démolition. 

L’église de Léguilliac se composait alors de deux parties 
rectangulaires accolées l’une à l’autre par un grand coté des 
rectangles. 

Ifo partie. — Partie romane. — Dans une première parlie, 
un peu plus longue iiue la seconde, on remarquait distincte¬ 
ment les traces de deux coupoles avec leurs arcs sur les trois 
cotés est, sud et ouest du reclangli'. Les restes de ia coupole 
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do l’ouost étaient même assez complets pour donner la me¬ 
sure de leur diamètre qui était de 6 mètres 40. Il ne restait du 
grand arc qui séparait autrefois ces deux coupoles que sa 
retombée et le pilier qui le soutenait à droite. C'est sur les 
pendentifs des arcs de l’est et de l’ouest surloutque l’on voyait 
plusieurs assises des deux coupoles en retrait de 0™ 40 cen¬ 
timètres sur le tailloir qui terminait ces pendentifs. 

Il était facile de se rendre compte qu’au des.sou3 de l’arc 
du chevet, on avait construit postérieurement un autre arc qui 
rétrécissait ce premier et qui, aboutissant au mur de l’est, 
formait une sorte de sanctuaire rectangulaire de 2“ 75 sur 
,3'"6,’î. — Le mur de l’est, qui terminait ce sanctuaire, avait une 
ouverture à plein cintre très haute et peu large, percée dans 
un contrefort plat et semblable à la fenêtre du chevet de 
B(»urg-des-Maisons. 

Dans le fond de ce sanctuaire, à gauche, un couloir, après 
deux détours à angle droit, allait aboutir à un escalier à vis 
grimpant jusqu’au faite dans le massif de gauche. 

A l’ouest, le mur opposé à celui dont nous venons de parler 
avait été démesurément élargi pour servir de clocher (i™ 15 
d’épaisseur). Il y avait, dans ce mur, un escalier auquel on ar¬ 
rivait par un couloir droit de deux mètres de profondeur. 

Toute cette première partie de l’église n’était éclairée que 
par une fenêtre, située dans le mur du sud et au-dessousde la 
coupole de l’est. Sous l’autre coupole, à la même place, on 
distinguait très bien les traces d’une fenêtre semblable qui 
avait été coupée, puis murée lors du transfertde la porte d’en¬ 
trée dans cette travée et presque au-dessous. L’étroite fenêtre 
percée dans le contrefort du chevet avait été murée, elle 
aussi. 

2"“ p.vRTiK. — Partie o(iival<\ — La deuxième partie, qui 
communiquait avec la première par un grand arc à plein 
cintre, relativement récent, avait été ogivale. Les arcs for- 
inerets qui restaient encore sur les trois murs autres que 
celui de ce grand arc semblaient remonter à la première 
moitié du xv' siècle. 

Cette partie ogivale,dont nous nous occuperons moins,était 
composée de deux travées dont les arcs reposaient sur des 


Digitized by 


Google 



- 138 - 


colonnes engagées et sans chapiteau ni tailloir. Primitive¬ 
ment, elle devait communiquer avec la partie à coupoles par 
deux arceaux, reposant sur un pilier dans le milieu de l’église, 
comme on le voit dans un bon nombre d’églises du Périgord 
qui, à peu près à la même époque, ont subi une pareille 
transformation, notamment à Valeuil. L’unique grand arc 
que l’on voyait en dernier lieu fut construit évidemment après 
l’efTondrement des deux voûtes byzantine et gothique. 

Trois ouvertures donnaient le jour à cet appendice gothi¬ 
que. Une première très large et très haute sur le mur de l’est 
et qui devait avoir eu autrefois un meneau, retrouvé dans les 
décombres ; deux autres, sur le côté nord, très longues et très 
étroites. 

A l’extérieur, il y avait encore plus de différence entre les 
deux parties de l'église : l’une très élevée et l’autre plus basse 
de six mètres. Et si la partie gothique n’avait de curieux à 
l’extérieur que quelques restes de mâchicoulis à l’est et au 
nord, il n'en était pas ainsi de la partie à coupoles qui gardait 
encore au midi, sur le côté qui servait de façade en dernier 
lieu, de beaux vestiges de sa première ordonnance qui ne 
manquaient pas d’une certaine majesté. Là, l’extrados de 
l’arc des coupoles en saillie de 0™ 20 sur le mur était en par¬ 
fait état de conservation. Il yavail, de plus, entre chaque ar- 
cature un contrefort d’une faible saillie (0® 20), mais qui mon¬ 
tait presque jusqu’à la hauteur de la toiture. 

Voilà, à peu près, ce que nous avons besoin de savoir pour 
nous rendre compte de l’état primitif que les différentes dé¬ 
couvertes vont nous faire trouver et des transformations suc¬ 
cessives que l’église a dû subir. Mille détails à l’intérieur et à 
l'extérieur indiquaient des remaniements plus ou moins 
profonds du premier plan. Les plus apparents étaient certai¬ 
nement les deux murs qui lermina’ent la partie à coupoles à 
l’est et à l’ouest. Tous deux, sans liaison avec le reste de l’é¬ 
difice, disaient assez qu’ils avaient été plaqués là pour fermer 
quelque chose. La partie gothique et la porte avaient, de leur 
côté, modifié le plan primitif. Mais ce plan quel était-il ? 

Voilà le problème qu’il fallait résoudre. La solution a coûté 
trop cher, puisqu’elle n’a été donnée que par la destruction 
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de r('ilificc ; elle a élé sans joie, puisqu'elle ne nous a appris 
ce que nous possédions qu’en nous l’enlevant. 

II. — Découvertes faites pendant la démolition. 

Nous avons retrouvé dans les murs ou les fondations tout 
ce qu’ij fallait pour reconstituer le plan primitif, de telle sorte 
que le relevé de plan ci-joint s’appuie sur des mesures exac¬ 
tes prises sur les restes découverts. ^Voir planche I). 

Laissons de côté la partie ogivale pour nous occuper de la 
partie à coupoles, seule bien intéressante et faisant seule 
partie du plan primitif. 

Côté est. — C’est du côté de l’est que l’cglise avait subi de 
profondes modifications. Là, nous avons trouvé un peu 
d’inattendu, quoiqu’il fût permis de soupçonner qu’autrefois 
l’église devait s’étendre plus loin à l’est. En construisant une 
route qui passe à une quinzaine de mètres, on avait décou¬ 
vert, il y a quelques années, de très épaisses subslructions 
et une inscription dont nous parlerons plus loin. L’ensemble 
des découvertes nous a montré, en effet, de ce côté-là, s’ajou¬ 
tant aux deux coupoles déjà connues, un clocher à coupole 
très élevée, et autour de ce clocher, rayonnant en feuille de 
trèfle, une abside et deux absidioles rondes. 

Avec cette prolongation, l’église était à peu près le double 
plus longue qu’en dernier lieu. 

L’abside retrouvée tout entière en fondations était de forme 
semi-circulaire et avait la même largeur que le reste de l’église. 
A l’intérieur, unearcature devait courir sur son pourtour, car 
certaines bases, un fût de colonne et un chapiteau retrouvés 
dans les décombres semblent n’avoir pu guère servir ailleurs. 

Le mur qui terminait l’église à l’est était, nous l’avons dit, 
très épais, il avait 4"'30 d’épaisseur au-dessus de l’arc qui 
formait l’étroit sanctuaire. C’est dans l’intérieur de ce mur 
que nous avons retrouvé encore intacts les restes de la cou¬ 
pole formant clocher. Une partie de la calotte existait encore, 
mais elle a été démolie avant que l’on ait soupçonné même son 
existence. Après la découverte de la clé du grand arc qui la 
soutenait, on s’est mis seulement à démolir avec précaution, 
et nous avons été assez heureux pour dégager jusqu’au tail- 
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loir, de manière à pouvoir photographier l'ensemble du 
grand arc. de l’arc doubleau qui le soutenait, d’une partie du 
pendentif nord, (celui de droite s'étant écroulé avant qu’on 
ait pu le photographier) et, de plus, les amorces des deux 
autres grands arcs des côtés nord et sud de la coupole. Il était 
temps, car M. le marquis de Fayolle avait à peine terminé la 
photographie que tout s’écroulait. Heureusement, nous avions 
pris auparavant toutes les mesures nécessaires pour recons¬ 
tituer l’ensemble; elles nous ont servi à faire la coupe d’élé¬ 
vation de cette partie de l’église. 

Puis, la démolition s’est poursuivie, toujours d'après le 
même procédé : enlever, d'abord, ce qui cachait les restes ; 
c’était plus facile, car on allait sûrement. Fdlc nous a montré 
successivement, au-dessous de l’arc doubleau et des tailloirs 
sur lesquels il reposait, deux chapiteaux coniques et sans 
sculptures, (deux autres superbement sculptés ont été re¬ 
trouvés près de là ; on s’en était servi comme moëllons pour 
bâtir le mur de chevet, sans les dégrader en rien, d’ailleurs, 
et la sculpture à l’intérieur. Ce sont, évidemment, ceux qui à 
l’arc triomphal faisaient pendant aux deux retrouvés en place. 
Nous avons pu, en les agrandissant un peu par en haut, les 
remettre dans la nouvelle église, l’un à l’arc triomphal à 
droite, l’autre à l’arc suivant à gauche). 

Les deux colonnes à moitié engagées ont été retrouvées 
intactes dans toute leur hauteur. Elles avaient une base sculp¬ 
tée, l’une à rinceaux, celle du midi, l’autre, celle du nord, 
avec de simples tores au nombre de huit, séparés en deux 
groupes de quatre. La base à rinceaux de feuillage était fort 
remarquable, si bien que nous n’en connaissons pas d’un tra¬ 
vail aussi parfait en Périgord. Nous l'avons retirée avec d’in¬ 
finies précautions; nous l’avons photographiée; mais, ensuite, 
elle s’en est allée en miettes, sans qu’il soit possible de la ré¬ 
parer. Elle avait été calcinée sur place,et comme elle était en 
pierre du pays, elle s'est désagrégée comme une pierre de 
chaux. C’est fort regrettable. 

Ces colonnes et le pilier tout entier dans lequel elles étaient 
h demi engagées reposaient sur un soubassement carn* de 
0™ 40 de saillie et de 0'“ 90 de hauteur. Ce dernier était ter- 
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miné en bas par un stylobate chanfreiné de 0"' 2ü de haut qui 
aflleurait le sol primitif de l’église. L’angle supérieur de ce 
soubassement était amorti par un boudin assez gracieusement 
taillé, (latte hase, retournant à angle droit sur les absidiolcs, 
allait mourir à la naissance de leur courbe, à 0” 40 de l’arête 
du pilier. A gauche, elle servait même de seuil à l’escalier à 
vis qui montait dans l’épaisseur du pilier. 

Le grand arc de la coupole retrouvée était à 10™ 40 d’éléva¬ 
tion sous clé, ce qui portait le tailloir de la coupole à 11 mè¬ 
tres environ. Dépassant les deu.x autres coupoles de S™ 60, elle 
devait être surmontée d’un clocher carré, comme toutes les 
églises de la même époque dans la région ; mais il nous a été 
impossible d’en rien découvrir, si ce n’est que l’escalier de 
gauche montait bien plus haut que la naissance do la coupole 
et que, même à l’endroit où il se terminait sous les combles 
actuels, à environ 16 mètres, il paraissait avoir été brisé et 
primitivement devoir monter plus haut. 

X droite et à gauche de ce clocher, s’ouvrait une absidiolo 
semi-circulaire que l’arrachement reU’ouvé dans l’épaisseur 
du mur et d’un contrefort nous fait conjecturer avoir eu 4'“ 80 
de diamètre. La forme ronde ne commençait qu’à 0™ 40 de 
l’aréte du pilier, ce qui donnait à cesabsidiolesla profondeur 
de 2“ 80. 

Nous n’avons pas pu nous rendre compte de la hauteur 
exacte de ces absidioles, parce que lorsqu’on démolissait au 
niveau de l’are qui devait former leur cintre, et dont nous au¬ 
rions dû trouver l’arrachement sur le massif du pilier, nous 
n’avions encore ni découvert ni soupçonné l’existence de ces 
absidioles. Ce n’e.st qu’à environ trois mètres au-dessus du 
sol que nous avons découvert la première assise de pierres 
taillées en cintre qui faisaient le parement intérieur. 

On remarque une notable déviation de l’axe de l’église 
dans cette partie retrouvée ; certaines églises l’ont cependant 
plus sensible. Ce qu’il y a de particulier dans la nôtre, c’est 
que l’inclinaison de l’axe est à droite au lieu d’être à gauche, 
comme on la rencontre d’habitude. En Périgord, nous avons 
quelques exceptions semblables ; la plus curieuse est, sans 
doute, celle de la vieille église de Gouze. 
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Côté ouest. — A l'opposé de l’église, dans l’énorme mur qui 
la terminait à l’ouest, on a aussi trouvé des choses bien inté¬ 
ressantes. 

C’est, d’abord, la façade primitive cachée par un mûr de 
2'"4o d’épaisseur. Nous allons la décrire avec quelques détails. 

Elle était ornée d’une porte romane des plus curieuses, 
avec scs cinq archivoltes reposant de chaque coté sur trois 
pilastres et dcu.v colonnes (Planche II). Quatre des archivoltes 
avaient une moulure; pourlal'* et la 5®,c'étail un congé ; pour 
la 2“ et la 4', un tore; celle du milieu était à arête vive sans mou¬ 
lure. Aucune des cinq n’avait de sculptures. Au-des.sous d’un 
tailloir, de ()"'10, chanfreiné et fileté, qui courait sous toutes 
les archivoltes et sur les pieds droits de la porte en suivant 
leurs diflérents ressauts, la P'et la 3' moulure se continuaient 
en forme de pilastres jusqu’au soubassement; la 2'et la 4» re¬ 
posaient sur deux colonnettesù chapiteau conique sans sculp¬ 
tures, dont le fut était complètement en saillie. Ces chapi¬ 
teaux mesuraient 0“'30 de haut; leur partie supérieure de O^IO 
était droite et carrée, puis après deux filets, ils s’amortissaient 
en forme ronde sur deux petits tores délicats servant d’astra¬ 
gale. Les colonnes avaient O^Ui de diamètre. La troisième ar¬ 
chivolte, celle du milieu, reposait sans chapiteau sur un pi¬ 
lastre dont l’angle était amorti par un large tore de 0'"08, 
semblable à ceux des archivoltes 2'' et 4'. 

Toutes les ccdonnes avaient la même base. C’était, d’abord, 
un chapiteau conique renversé, orné de dessins gravés au 
trait seulement et très primitifs (des croix potencées, des 
chevrons, etc.) Au-dessous de celte première base, il y avait 
un stylobate chanfreiné semblable au tailloir, mais renversé 
et sans filet, puis un soubassement carré avec l’angle amorti 
par un tore, toujours de la même facture, et qui suivait le 
même tracé que les tailloirs et les archivoltes. 

Sur chaque pied droit de la porte, une colounelte, sembla¬ 
ble aux autres, avec cette dilférencc qu’elle était engagée, 
soutenait un tympan qui n’existait plus, mais dont on voyait 
très bien les traces sur la dernière voussure de la porte. 

A 0'"25 au-dessus de la 3* archivolte de la porte, encadrant 
Je tout, une saillie avec chanfrein courait autour du cintre 
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Intérieur de l’église 

d’après une photographie de M. le Marquis de Fayolle, prise au moment où la porte 
et les ouvertures de défense ont été dégagées. 


Porte retrouvée 


Ucrüiaud Pari* 
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Coupe de la chambre du nord. 
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parfait de la porte. Arrivée à la hauteur des tailloirs, elle se 
terminait par un retour horizontal de 0“40 de long. 

La hauteur totale, de la porte, prise de l’arête de la dernière 
voussure, était de 5”20 au-dessus du niveau intérieur de l’é¬ 
glise. Les tailloirs étaient à 3”50. La porte avait de large 
entre les deux pilastres extérieurs, et le cintre de la grande 
voussure était donc de l'“70 de rayon. Chaque voussure avait 
0“2ü sur ses deux faces. 

Cette porte existait encore presque entière, il n’y manquait 
qu’une partie des deux archivoltes les plus en saillie, le milieu, 
qui avait été emporté par l’établissement d’un escalier qu’on 
avait accolé contre la façade dans l’épais.seur du mur ajouté. 
Mais elle avait été bien ravagée par l’incendie. Les détails du 
côté droit se reconnaissaient à peine, les colonnes n’y étaient 
plus. Le côté gauche était mieux conservé à l’extérieur. C’est 
ce côté qui nous a fourni les détails dans lesquels nous venons 
d’entrer. 

Sur la porte, à i"'70 de la dernière archivolte, se trouvait un 
cordon horizontal de 0'"17 de haut et de 0“‘17 de saillie, occu¬ 
pant toute la façade. Il était soutenu tous.les pardescor- 
belets historiés qui avaient dû être très intéressants; mais 
leurs figurines étaient toutes en très mauvais état de conser¬ 
vation. Celles que le feu avait épargnées portaient des 
traces de coups de pique. Un seul corbelet a pu être enlevé 
sans qu’on le brise et il est difficile de comprendre ce qu’il 
représentait ; mais tous étaient encore à leur place, excepté les 
trois ou quatre du milieu enlevés par l’escalier. Plusieurs 
curbelets de mêmes dimensions, mais pas de même genre 
que ceux de la façade, ont été trouvés dans le mur de l’ouest, 
noyés dans la maçonnerie ; ils attestent qu’il y en avait donc 
ailleurs que sur la façade. Nous en avons même trouvé trois 
en place dans le mur sud, exactement au-dessus de la porte 
gothique. C’était là le niveau d’une ceinture faisant le tour de 
l’église et qui était surmontée d’une corniche ornée d’un sim¬ 
ple tore dont on a retrouvé peut-être une longueur de vingt 
mètres dans les décombres. 

Entre la porte et le cordon horizontal qui la surmontait, 
nous avons aussi mis à jour un oculus de très faible diamètre 
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qui allait en s’évasant dans l’intérieur, jusqu’5 0“'(iO de dia¬ 
mètre. 

La façade devait se terminer par un pignon plus ou moins 
aigu, mais nous n’avons pu rien découvrir qui nous permît 
môme de faire des suppositions. Il nous a été même impos¬ 
sible de reconnaître l’endroit où s’arrêtait la nouvelle maçon¬ 
nerie et où commençait l’ancienne, et, à plus forte raison, quel 
ornement il pouvait y avoir dans le triangle du pignon et au- 
dessus du cordon ; peut-être une arcalurc ? En tout cas, il n’y 
avait rien sur le mur jusqu’à 1 mètre au-dessus du cordon. 

Dans ce même mur ouest, nous avons trouvé à l’intérieur, 
en plus de la porte d’entrée et de l’oculus dont nous venons 
do parler, deux autres ouvertures, situées à 3“'70 de hauteur, 
des deux côtés de la porte, et mesurant l'"10 de haut et ()'“42 
de large. 

Chacune de ces ouvertures donnait accès à un couloir de 
défense se dirigeant parallèlement au mur et aboutissant à 
une chambre carrée de l^OS de largeur, l'"88 de longueur et 
l^SO de hauteur, qui se développait dans l’épaisseur du mur 
et du pendentif. Les deux couloirs étaient à peu près iden¬ 
tiques, avec l^SO de haut, ü"'65de large et l“10de long, depuis 
l’ouverture jusqu’à la chambre. 

Entre les deux chambres, il y avait quelques dilTérenccs : 
comme dimensions, elles devaient être autrefois semblables, 
mais celle du sud avait été raccourcie sur la longueur par un 
remplissage postérieur et elle ne mesurait plus que de 
long, au lieu de 1"’88 qu’elle avait eu primitivement. De plus, 
celle du nord avait la voûte inclinée d’une façon assez cuiâeuse 
par un double encorbellement sur le côh* droit. Puis, elle 
n’avait qu’une seule meurtrière qui donnait à l’ouest, tandis 
que l’autre chambre en avait deux, une à l’ouest donnant sur 
Il façade, l’autre au sud dans le contrefort. 

Ces chambres et les corridors qui y conduisaient étaient 
appareillées très régulièrement, avec des assises de pierres 
détaillé. Elles avaient été fermées avec un mur très léger 
de O’"lo à peine qui en masquait l’ouverture, mais pas si 
complètement, cependant, qu’on ne pût auparavant les soup • 
çonner. Avant la démolition, nous les connaissions, du moins 
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celle du sud, que nous avions explorée en y faisant péntHrer 
clos lumières par l’élroite meurtrière qui s’ouvrait dans le 
contrefort. 

On pouvait voir, dans les restes de la coupole attenant à la 
façade une porte murée. Derrière cette porte, nous avons 
dégagé un escalier qui montait du cô'.é nord et à angle droit 
sur le seuil de cette porte. C’était, évidemment, un passage 
pour descendre, en cas de besoin, des combles dans l'c-glisc. 
La même particularité existait pour la coupole du clocher ; 
dans les combles, on voyait une ouverture qui devait aboutir 
à l’intérieur de cette coupole ; seulement, elle était bien plus 
éievéc. 

Lorsque nous aurons dit que les assises des pendentifs 
étaient horizontales et qu’elles n’avaient pas plus de O^IS de 
hauteur, que les assises des coupoles étaient en pierre de 
taille et que la hauteur de celles qui restaient encore était de 
27 ou 28 centimètres, nous aurons à peu près donné ce que 
nous possédons, pour qu’on puisse se faire une idée assez 
exacte de l’ordonnance de l’église disparue. 

Il faut, cependant, noter certaines autres particularités très 
curieuses. 

Litre .—Tout le tour de l’église, à l’extérieur, on distin¬ 
guait très bien l’emplacement de la litre; mais il ne restait 
de traces des armoiries que sur le mur de chevet de l’est, et 
ces traces étaient si peu précises que ce n’est que la compa¬ 
raison avec les armoiries de l’intérieur qui nous a permis de 
les reconnaître. 

A l’intérieur, la litre avait été couverte par une épaisse 
couche de badigeon ; nous avons été assez heureux pour la 
retrouver sur une bonne partie du pourtour ; en y mettant 
beaucoup de temps, nous avons fini par découvrir trois écus¬ 
sons très bien conserv(>s. Un premier aux armes des d’Abzac, 
avec celte particularité que l’c-cartèlement y était mal placé, 
le 1 et 4 était là où devrait être le 2 cl 3, c’est-à-dire que la 
partition de Barrière était à I et 4, celle des d’Abzac à 2 et 3. 

Sur les deux autres écussons, les armoiries des d’Abzac 
étaient accolées avec celles des Mérigat de Beaulieu, qui sont 


Digitized by UjOOQle 



- HG — 


d’azur au chevron d’or, accompagné en pointe d’un croissant 
d’argent. C’est en 1636, qu’il y eut une alliance entre noble Ber¬ 
nard d’Abzac de Ladouze, chevalier, seigneur de Reilhac et 
Sybille de Mérigat de Beaulieu. Cette dernière lut inhumée 
dans l’église de Léguilhac, le 19 octobre 1685. Laprésencedes 
armoiries des d’Abzac de Ladouze dans notre église s’expli¬ 
que par t;e fait que, depuis la lin du xv* siècle jusqu’au milieu 
du xviii', il y eut un grand nombre de membres de cette fa¬ 
mille (nous en comptons dix, et avons-nous même la liste 
complète 1) qui ont été prieurs de la Faye, prieuré conventuel 
situé dans la paroisse et dont l’église paroissiale dépendait à 
cette époque. 

Sous-sol de l’église. — Le sol primitif de l’église était îi 0“ 90 
plus bas que le dernier niveau. A 0" 40 plus haut, on voyait 
un autre niveau qui concordait avec le niveau primitif de la 
partie gothique ; enfin, le dernier enterrait tous les soubasse¬ 
ments des piliers. 

Sous le niveau le plus bas, celui de la primitive église, les 
fouilles ont mis à jour des détails assez curieux. 

D’abord, deux cachettes creusées dans la terre sans maçon¬ 
nerie. Une première, placée sous l’autel, était de forme coni¬ 
que très évasée ; à la base, elle mesurait 1 mètre de diamètre, 
tandis qu’à l’oritlce elle n’avait que 0“ SOeuviron. Sa hauteur 
était de 1 mètre 10. Dans cette cachette, encore intacte, on 
n’a trouvé qu'une monnaie du chapitre de Saint-Front aux 
cinq annelets. La deuxième cachette, de forme à peu près 
semblable, mais un peu plus grande, avait été comblée de 
pierres, peut-être après avoir servi, mais plus probablement 
à l’occasion d’un ensevelissement qui avait dù la mettre à jour. 
Ces cachettes datent d’avant le xm* siècle, puisque l’une d’en¬ 
tre elles se trouvait sous l’autel qui avait été dressé là, quand 
l’église fut raccourcie ; or, le mur à contreforts plats, 
qui fermait l’église à l’est, était regardé comme du xm* siècle 
au plus tard ; l’autel datait donc, au moins, de cette époque. 

Vers le fond de l’église, à l’endroit où se trouvaient en der¬ 
nier lieu les degrés de la porte d’entrée, et toujours au même 
niveau que les cachettes précédentes, les fouilles ont décou- 
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vert une particularité qu’il faut mentionner.C’estun récipient 
rond, de forme un peu ovoïde dans le sens de la hauteur, et 
qui reposait sur une espèce de foyer fait avec trois pierres 
droites. Dans ce foyer, il y avait encore des cendres et des 
débris de charbon. Le tout ressemblait assez à ces chaudières 
dont on se sert à ta campagne pour les usages domestiques. 
Seulement, la cuve, plus haute que ces dernières, mesurait 
1 mètre 20 de haut et près d’un mètre au sommet. Cette cuve, 
bâtie là même, dans un trou fait dans la terre de l'église, était 
montée très grossièrement avec’des briques et une espèce de 
terre durcie par le feu. On voyait encore, dans cette argile, 
la trace des doigts qui l’avaient façonnée. L’intérieur, comblé 
avec des restes de briques brûlées et de terre, contenait une 
grande quantité de morceau.v de bronze rouge fondu et très 
oxydé. 

Malgré la forme de ce récipient, on ne peut admettre qu’il 
ait servi de moule à une cloche, car scs parois étaient vrai¬ 
ment trop grossières ; puis, dans cette supposition, le foyer 
n’aui-ait pas été placé dessous. Ce doit étre,seulement, la cuve 
dans laquelle on a fait fondre l'airain d’une cloche. 

Kn terminant l’exposé des découvertes qui nous ont permis 
de dresser le plan général de l’église, nous devons nous de¬ 
mander si ce plan a été conçu primitivement dans la forme 
que nous avons retrouvée, avec sa nef à deux coupoles, son 
clocher et ses absides. 

Nous avons des raisons sérieuses de croire que la nef a fait 
partie d’un plan plus ancien et que le clocheret lesabsidiolcs, 
peut-être même l’abside,ont été ajoutés ensuite. Cette opinion 
ne s’appuie pas seulement sur l’aspect général du clocher 
avec ses arcs doubleaux, ses sculptures, mais aussi, et prin¬ 
cipalement, sur des détails particuliers très caractéristiques. 
Ainsi, le genre de maçonnerie des deux parties est tout diffé¬ 
rent. Dans la nef. les moellons étaient petits et noyés dans 
d’énormes épaisseurs d’un mortier rouge, au milieu duquel 
on remarquait beaucoup de charbon concassé et des taches 
blanches de chaux non délayée. La maçonnerie du clocher et 
des absidioles était faite de pierres bien plus grosses, ourdies 
d’un mortier plus blanc et beaucoup moins dur. Les parements 
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des murs, au moins dans toutes les parties retrouvées, étaient 
complètement en grand appareil et k assises régulières. Une 
chose plus remarquable encore, c’était que les piliers de la 
coupole du clocher n’avaient aucune liaison avec lespiliers de 
la coupole adjacente. Ils étaient seulement juxtaposés. De 
plus, les tailloirs de ceux de la petite coupole avaient un 
retour sur les deux côtés.de telle sorte qu’ilsétaient continués 
dans l’épaisseur du pilier de la coupole qui les cachait, et la 
face emmurée se trouvait être plus orn(‘e que les autres faces. 

La comparaison des sculptures et des moulures des deux 
parties de l’édifice semble aussi appuyer cette opinion. Dans 
la nef, avec sa porte romane, on peut dire qu’il n’y a aucune 
sculpture; car on ne peut appeler ainsi lesquelques dessins gra¬ 
vés au trait sur les bases des colonnes de la porte d’entrée, 
dessins qui accusent même une époque assez primitive ; au 
contraire, dans le clocher, les chapiteaux, les bases des co¬ 
lonnes, les moulures k torsade et à tète de clou, tout porte le 
cachet particulier du xii” siècle. 

Ces remarques seules pourraient déjà nous donner le droit 
d’affirmer que la nef était du xi», le clocher et les absidioles 
du xu”. (\e parlons pas de l’abside parce que les fondations, 
seules retrouvées, n’ont pu nous fixer assez sûrement ; il n’y 
a qu’un indice qui ferait croire qu’elle a été bâtie en même 
temps que la nef, c’est la similitude de mortier et de cons¬ 
truction. Dans cette dernière hypothèse, il faudrait admettre 
que le clochera simplement remplacé une coupole semblable 
aux deux autres, qu’on aurait considérablement surélevée 
pour servir de clocher.) 

Mais nous avons mieux encore pour regarder la première 
construction comme étant du xi* siècle, .\utour de l’église, 
dans la partie qui, autrefois, servait de cimetière, onatrouvé, 
il y a quelques années, en faisant la route, une inscription 
un peu endommagée. La pierre qui la porte servait k couvrir 
un cercueil ; mais l’inscription tournée en dedans, n’avait donc 
aucun rapport avec la sépulture qu’elle recouvrait. Elle se 
compose de six lignes très courtes. La l'* et la 3“ n’ayant pu 
être déchiffrées, le sens du commencement de l’inscription 
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est incerlain ; mais dans les trois dernières lignes, on lit par¬ 
faitement bien : HuncUluluin Grimoardumnoveril. 

Nous savons que l’église à coupoles de Sainl-Aslier, toute 
voisine de Léguilliac, fut construite entre 980 et 1013, par un 
Grimoard, sous l’inspiration de l’évêque dePérigueux, Raoul 
de Cuhalia ; et qu’un oncle de ce même fondateur, alors évê¬ 
que d’Angouléme, et nommé lui aussi Grimoard, signa le 
procès-verbal de la consécration de l’église de Saint-Astier, en 
1013. Ce Grimoard, fondateur de l’église de Saint-Astier, ne 
serait-il pas le môme que celui dont parle notre inscription ? 
Nous serions alors, sans aucun doute, en présence du titre 
même de consécration ou de dédicace de l’église de Légui- 
Ihac ; et la parenté entre le fondateur de notre église et l’évé- 
qu^d’Angoulôrne expliquerait peut-être aussi pourquoi, dans 
la suite, on fut chercher des religieux à La Couronne, près 
d’Angoulême, quand on voulut fonder dans la paroisse le 
prieuré conventuel de la Paye. 

III. — Différentes transformatio.xs de l’église 

Prenons, maintenant, l’édifice tel que nous l’avons retrouvé, 
celui de la Un du xn» siècle, et essayons de suivre les trans¬ 
formations qui l’avaient fait tel que nous l’avons vu en der¬ 
nier lieu. 

Le mur de chevet, qui fermait l’église à l’est, était regardé 
par les archéologues comme construit au xiu« siècle. L’église 
ne resta donc pas longtemps debout avec son clocher et ses 
absidiolcs, puisque, dans le courant du xin' siècle, on la res¬ 
taure en utilisant simplement la partie conservée et en en¬ 
globant dans le large mur toutes les parties que nous avons 
retrouvées. 

Dans l’histoire du Périgord, il est facile de découvrir la cause 
probable de celte première ruine. En 1132, l’Aquitaine passe 
aux Anglais par le mariage d’Éléonore d’Aquitaine avec le roi 
d’Angleterre. La guerre commença bientôt après. Et ne lût- 
elle pas suffisante pour expliquer la ruine de l’église, qu’il y 
aurait encore les aventures des Brabançons ou routiers, qui, 
vers cette époque, parcouraient le pays, en pillant et brûlant 
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les églises. Les soubassements retrouves portaient, en effet, 
les traces d^un incendie, et le premier niveau de l'église était 
couvert d’une épaisse couche noire de charbon et de terre 
calcinée, surtout dans la partie de l’abside et du clocher. 

Le Périgord fut repris par Louis VIII en 1224. C’est, sans 
doute, vers cette époque qu’eut lieu la restauration. L’église 
dut rester quelque tempsen ruine; car, sur les chapiteaux scul¬ 
ptés, toutes les louilies de la sculpture étaient remplies d’une 
couche épaisse d’humus que l’on n’avait pas pris la peine de 
sortir, quand on les avait mis dans la maçonnerie : ces dépôts 
s’étaient laits après la démolition et ils ont demandé quelque 
temps. 

Au XIII” siècle, l’église n’avait donc plus que deux coupoles 
avec la façade romane. C’est ainsi qu’elle dut servir assez 
longtemps et jusqu’à un violent incendie qui parait avoir été 
allumé par malveillance, car les parties qui en avaient souf¬ 
fert étaient singulièrement détériorées et, en particulier, la 
laçade que nous avons retrouvée calcinée à plusieurs mètres 
de haut. Les coupoles durent être bien éprouvées; mais, selon 
toute apparence, il est très probable qu’elles résistèrent au 
fléau, car la con.«truction subséquente de la voûte gothique 
les suppose encore existantes. 

Nous ne pouvons donner à cet incendie de date plus pré¬ 
cise que cette note du P. Dupuy, qui écrivait en 1628 ; 

« Aucun évesque n’avoit osé résider en Périgord (vers 1400) à cause 
de la cruauté des guerres qui ne pardonnoient même au cierge, veu 
que les Anglois les Iraictoicnt hostilement et comme schismatiques. 
Desjù l'abbaye de Brantôme avoit esté démolie par le sieur de Muci- 
dan, plusieurs autres lieux saints désolés, et presque tontes les églises 
ou démolies ou pollues de meurtre. Il est vrai que le commencement 
de ce centenaire liüO fut adoucy par quelques petites tresves pour la 
Giiienne. • (Tome 11, p. 129.) 

Ce qui invite surtout à admettre cette époque pour ce 
deuxième incendie, c’est la restauration que subit l’église 
après le fléau, restauration qui lut, certainement, faite dans 
le commencement du xv* siècle. 

L’église était devenue trop petite, depuis la destruction des 
absides et du clocher ; le malheur des temps avait empêché 
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de l’agrandir plus tôt, on le fit en la réparant. Spr le côté 
nord, on ajouta l’appendice gothique à deux travées dont nous 
avons parlé. La construction de cette voûte suppose les deux 
coupoles encore existantes, comme nous l’avons dit, parce 
que le grand arc du milieu devait reposer contre le pilier 
soutenant l’arc de séparation des deux coupoles. 

Ü’un autre côté, la façade avait été tellement dégradée qu’on 
songea à la murer et à plaquer devant un largemur qui, touten 
la consolidant, ferait avec elle une plate-forme assez large 
pour servir de clocher. Et c’est alors qu’on pratiqua la porte 
ogivale que l’on voyait encore dernièrement sur le côté sud, 
et qui servait d’entrée. 

Dans l’épaisseur du mur bâti contre la façade, on fit aussi, 
pour aboutir au nouveau clocher, un escalier qui débouchait 
dans l’église par l’ouverture de la porte romane bien rétrécie. 

Sur ces dernières constructions et surtout dans le nouvel 
escalier, de profondes traces de feu attestaient qu’un 
troisième incendie avait ravagé l’édifice. C’est alors, sans 
doute, que les voûtes s’effondrèrent. Cet incendie eut proba¬ 
blement lieu à l’occasion d’un des sièges que Léguilhac eut à 
subir pendant les guerres des protestants. 

Après l’efTondrement des voûtes et, selon toute apparence, 
du mur tout entier qui séparait les deux nefs, on enleva le 
pilier qui lessoutenait au milieu de l’église, et l’on construisit 
le grand arceau qu’on y voyait en dernier lieu, et, au-dessus, 
un mur très léger. 

Il nous est impossible d’assigner une date exacte à cette 
dernière tr.nnsformalion, quoique plusieurs fois nous ayons 
Irouvé dans les registres paroissiaux la mention de dons faits 
pour « les réparations de l’église » entre 1620 et 1630. 

C’est, certainement, vers celte époque que fut installé dans 
l’église un autel en bois sculpté. On le fit très beau, et tout 
doré pour attirer les regards et les empêcher de se poser ail¬ 
leurs ; car, à part cet ornement, l’église était bien triste ; ce 
n’était plus, en effet, qu’une ruine. De beaux restes de cet 
autel ont été mis en honneur dans la nouvelle église. 

Dans aucun des ouvrages sur nos vieilles églises, celle de 
Léguilhac n’était mentionnée. On voit, cependant, qu’elle y 
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méritait une place assez honorable. Elle ne l’a pas eue pen¬ 
dant qu’elle était encore debout ; nous serions heureux, si ces 
quelques notes contribuaient à la lui faire donner, au moins 
après sa mort. Cela nous consolerait un peu de ne plus 
l’avoir. 

Joseph ROUX, 

Ancica curé de Léguilhac de Laucbe. 


PEINTRES DE BANNIÈRES A PÉRIGUEUX 

.\L'X XIV* ET XV* SIÈCLES. 

{Los Penhedors.) 

Dans les riches archives communales de Périgueux se 
trouve une série de livres des comptables de la ville, en lan¬ 
gue romane, commençant à l’année 1314 et se continuant 
dans ce dialecte jusqu’aux premières années du xvr siècle. 
Elle est presque inconnue ou du moins jusqu’à présent elle 
a été fort peu consultée. Il serait à souhaiter que notre savant 
compatriote M. Camille Chabaneau, à qui cette langue est 
familière, en entreprit la publication, comme il l’a fait pour 
le premier Registre consulaire de la ville de Limoges. 

Que d’indications précieuses sur l’histoire de notre ville et 
de notre province on découvrirait dans ces pièces de compta¬ 
bilité, qui sont une mine inexplorée, et aussi sur l’histoire 
économique et industrielle de l’époque, sans parler des anec¬ 
dotes qu’on pourrait recueillir, chemin faisant ! 

Pour aujourd’hui, nous avons voulu en extraire seulement 
ce qui concerne les enlumineurs de manuscrits et les peintres 
de bannières, qui, à l’origine, au commencement du xiv» siè¬ 
cle, devaient être les mêmes et auxquels la communauté de 
Périgueux commandait des travaux fins et soignés. 

Ces comptes de l’administration des maires et consuls de 
la ville sont rendus chaque année aux consuls qui leur suc¬ 
cèdent; ils sont écrits sur des registres ou cahiers de format 
petit in-4'', non signes, de 20 à 30 feuillets de papier au plus. 
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Ce service de complabililé est fait par deux commis : un 
comptable et un contrôleur des comptes. Le premier cahier, 
qui soit signé par les maire et consuls, est de l’année 1689, et 
ils ne sont signés avec suite qu'à partir de 1725 jusqu'en 1789. 

En l'année 1311, le comptable de la ville reçoit comme sa¬ 
laire 10 livres et le contrôleur des comptes 100 sols. 

C'est quelques années après, en 1320, que nous rencon¬ 
trons. pour la première fois, dans ces registres, les noms ou 
la simple initiale des prénoms de ces artistes peintres qualilics 
de maîtres (1). Les deux premiers qui tombent sous nos yeux 
sont un M° Johan, l’enlumineur, condamné en 1320 par le 
tribunal de police consulaire, vulgairement appelé le « fay 
mi drech del cossolat (2) » et qui doit payer une amende de 
10 sols périgourdins à P. Rossent pour des injures qu’il lui a 
adressées. Le second est un M“ Guilhem, qui avait eu égale¬ 
ment à subir des injures du même Rossent, sans doute à la 
suite de quelque rixe. 

« Item agui (j'ai reçn, c'est le comptable qui parle) de mayore Johau, 
lenlumioador, per eniurias que fetz à P. Rossent.x. s. p. g. 

» Item agui de P. Rossent per eniurias que fet à mayore Guilhem, 
lenluminador.x. s. p. g, (3). 

Nos artistes ne peignaient pas seulement des bannières, 
mais aussi, aux armes du maire, les pennons des trompettes 
des quatorze sergents de ville, qui étaient renouvelés tous 
les ans (4). 


(!) Ils sont aussi qualifiés de maîtres dans des pièces de procédure. 
« Produxerunt in testimonium Hobberlus Nadal et ejus uxor contra Guillel- 
mam Marlina, vidcliccl Dulciam de Vinharier, uxorem magistri Michael lo 
penhedor, Martial Eyrant, Guillelmam do Broc, qui juraverunt. ... etc : 
et est dics marlis assignala ad probandum. . . »» (Mardi, veille de la Tous¬ 
saint I3iî). — Registre du greffe de la Cour consulaire. FF. 203, P* 122 recto 
et 124 verso). 

(2* Nous devons celte indication à l’obligeance de M. Durand, vice-président 
de la Société historique du Périgord, qui a transcrit une grande partie des 
livres des comptables de Périgueux et a le dessein de les publier si M. Cha- 
baoeau n’en a pas le loisir. Nous l’en remercions ici. 

(3) Série CC. année 1320, folio 4 recto. 

(4) Voir GC. 45, p. 67, et GC. 47, p. 63 do Vlavcatairo des Archives de la 
ville de Périgueux, 
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Dès le coinüiencemeiit du xiv* siècle, nous voyons nos mili¬ 
ces communales porter leurs riches bannières, pendant les 
préludes de cette longue guerre de Cent ans, en allant au 
secours des provinces voisines. En 1323, le sénéchal de Péri¬ 
gord et Quercy donne l’ordre de lever 100 sergents d’armes 
pour le service du Roi et de les envoyer à Lauzerte (l). Sur 
le retard apporté par le con.sulat de Périgueux à exécuter cet 
ordre, le sénéchal enjoint au bailli de faire enlever les cordes 
des poids publics, ce qui de fait supprimait une partie consi¬ 
dérable des revenus de la communauté. Les maire et consuls 
s’empressent alors de lever une imposition sur les habitants. 
Enfin, les troupes demandées par le Roi étant rassemblées, 
on en fait la montre au pré l’Evéque (2) {al prat Ebesqual), et 
après les avoir divisées en deux compagnies, à chacune 
desquelles on remet une bannière, on les envoie séparément 
à Lauzerte sous la conduite de deux notables. Quelque temps 
après, en septembre 1324, ces mêmes sergents étant à l’armée 
du Roi devant La Réole (3), la ville leur ^ait porter 102 livres 
10 sols tournois (4). 

La ville de Périgueux, en 1325, sur un nouvel ordre trans¬ 
mis par le sénéchal, fournit encore un second contingent de 
sergents d’armes qu’elle envoie rejoindre l’armée du Roi à La 
Réole. Ils y portent une riche bannière en soie violette, gar¬ 
nie de franges d’or, œuvre du peintre (penhedor) Mondotz, à 
qui on paya 40 livres, tant pour la façon de celte bannière que 
pour l’or qu’il y employa (S). 

Cette même année, le comptable nous renseigne sur la con¬ 
fection des pennons des trompettes. On emploie pour les 


(1) Cliof-lieu de canton de Tarn-et-Garonne. — Recueil des Titres justi/i' 
catifs de la ville de Périgueux de 1775, p. 195. 

(2) Prô existant tncore en nature, situé entre la chaussée du Pont-Neuf et 
le moulin do Gachepur. 

(3) Sous préfecture du département de la Gironde. — Voir au sujet de celle 
expédition : Arch. nal, J. 161, n* 51, et Histoire du Périgord^ par Léon Dos- 
salles, l. Il, p. 158. 

(4) CC. 45, p. 67. 

(ô) GC. 46, p. 67. 
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faire : 1* cinq longueurs {taulos) et trois quarts d’etofle de soie 
(seiidat), payées 11 s. 6 deniers ; 2” six cordons de soie et cinq 
coudes {cobdes) de franges, formant une dépense de 11 s. 

«_Item 50 a. à R. lo penhQdor, perla faysso deus dichs pen- 

noB. » (1). 

Ce peintre Raoul {Raduli)lms)qü\ avait pour épouse Huguette, 
était poursuivi judiciairement, quelquesannéesaprès, en 1329, 
par un certain Arnaud Texier qui lui réclamait douze émaux (2). 

C’est encore te peintre Mondotz, plus haut nommé, qui reçoit 
100 sols pour la façon de la bannière qui fut portée à Sain¬ 
tes (3), en 1330, lorsque te frère du Roi, Charles de Valois, 
comte d’Alençon et le sénéchal ordonnèrent une levée de 
sergents d’armes à conduire à Saintes. Le mercredi avant la 
Mi-Carême, les sergents du consulat parcourent la ville et 
ses faubourgs, pour ajourner t Iota la yen per far las cirvens 
auar a Sanclas- » On équipe ces sergents d’armes qu’on expé¬ 
die, comme pour Lauzerte, sous la conduite de deux notables, 
André do Vatreyal et Jean de Born (4). 

Pendant les années suivantes et jusqu’au milieu du siècle, 
ce doit toujours être le peintre Raoul qui est occupé aux tra¬ 
vaux communaux de cette espèce. En 1334, il est chargé de 
faire les pennons des trompettes et reçoit pour son travail 
30 sols 6 deniers. Il y emploie, entre autres fournitures, un 
papier d’or de 20 s. 5 deniers acheté à Limoges. La ville avait 
alors deux trompadres. 

« Item baylem en j papier daur qui fo compratz a Lemolgcs per 
far los penos de las trompas. xx s. v. d. 

■ Item baylem en vj taulos de seudat e lus fo indis— viij s. 


(1) CC. 47. — Année 1325-lo2(j. 

(2) « Absolulus fuit, causa cogriila, Hadulphus lo pcnliedor ab impclraliono 
duodccim cmauxs proposila perAr. Texloris contra diclum lladulphum ; cuni 
dictus .\p. nollcrcl pei*sislerc in pclitione sua cl expensis que de jure fucrinl 
fucruiil dicto Hadulpbo contra diclum Ar. reservate. 

*• Lite coiileslala super pelilionem xu cmauxs proposila per Iluguctlam, 
uxorcra Radulphi lo penhedor, contra diclum Radulphura, et Juralo..., etc. : 
esldies lune assignala ad probandum primo. » (FF. 203, f® 108 reclo.) 

(3) Sous-Prcfeclure de la Charenle-Infcricure. 

(4) CG. 50. 
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» Item tiaylem pqr vj cobdes de timbrias e per j lcrnal do seda e 
pervj cordes de seda. xj s. 

>• Item per la faysso daus dichs pcnos de las trompas, à R. lo pen- 
hcdor. XXX s. vj d. (1) 

Nous lisons dans les dépenses de 1336, que lo penhedres 
reçoit 20 sols 4 deniers pour la façon de pennons et te vin de 
ses ouvriers. Le dauvadier (doreur) de la rue Tailleter répare 
la trompette du consulat (lo com) (2). 

Ces pennons avaient sans doute souvent besoin d’étre refaits 
ou repeints,si l’on en juge par le fréquent renouvellement de 
la dépense : en 1340, le comptable paye 5 sols à R. lo penhedor 
pour le pennon que tes sergents portèrent au siège 

de Montanceix (.3), aux environs de Périgueux. On se souvient 
en efict, que des joueurs de cornemuse, de la suite du séné¬ 
chal et de Guillaume de Montfaucon, accompagnèrent les trou¬ 
pes de Périgueux à ce siège. Quelques jours avant, on avait 
acheté des étoffes de vennelh et de vêlai jaune pour confec¬ 
tionner des robes aux sergents du consulat (4). 

Le pennon du maire de la ville ipenoncel), qu'il avait peut- 
être porté au siège de Saint-Privat (5), était en soie, garni de 
franges et de cordons et avait coûté, en 1346, 1 livre 10 sols 
2 deniers tournois. Cette année-là, la caisse de la communauté 
avait aussi payé à Bernol lo freuier, per fur una flors de liride 
fer per senliar al fron lasespias daus Angles, i sois 3 deniers 
tournois (6). 

Nous ne voyons plus maintenant dans les livres des comp¬ 
tables, avant le dernier quart du xiv” siècle, la trace de tra¬ 
vaux de cette espèce, et M* Raoul a disparu. Il a eu certaine¬ 
ment des successeurs ; mais nous ne rencontrons pins qu'un 
nom en 1467, un siècle plus tard, Johan Retieu ou Retiff, qui 
était chargé de pareils travaux ; car Jean Maubot, nommé 


(1) CC. 53, f* 1 verso. — Année li]34-î>5. 

(2) CC. 55. — Année 133G-37. 

(■S) Château fortement situé près du village de même nom, dans la commune 
de Monti*em, canton de Saint-Aslier. 

(4) CC. 59. — Année 1340-41. 

(5) Aujourd’hui St-Privat-lcs-lVés, commune du canton de Ste-Aulaye. 
(«))CC. üO.— Année 1340-47. 
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dans les comptes de 1375 paraît être plutôt un doreur qu’un 
peintre, comme on va le voir. Il faut dire toutefois qu’il existe 
une lacune dans la série des registres. 

En cette année, on refait les pennons des trompes du con¬ 
sulat. Une religieuse {una rnenuda) en fait les franges. La dé¬ 
coration en est confiée à un penhedor auquel on fournit, outre 
les étoffes de soie, les franges et les cordons, 150 pains d or 
ipam d*aur), un quart de minium, un quart de vermillon et 
une demi-once d’azur. 

Item baylem per far los penonssels de las Iromppas e (pour en) v 
laulos de ceudat vermelh... xx s. 

Item en iiij onssas décéda per far las cordos. liij s. iiij d. 

Item al mestre per far los cordos ; qui monta. x s. 

Item en iiij vetos... xijd. 

Item baylem en iij onssas de céda per far las frimbras. xl s. 

Item baylem a una rnenuda per far las frimbras. v s. 

Item baylem a Nicotz per cozer las frimbras. iiij s. ij d. 

Item baylem e dimiey vernal de céda par cczer las frimbras. xd. 

Item baylem en j® 1 (150) pans d’aur a Jehan Maubot ; 
monta... xxxvijs.vj d. 

Item baylem enj quartz de mini. xix d. 

Item baylem en j quart de vermelho. xxij d. 

Item baylem en mega onssa d’azur. vij s. x d. 

Item baylem al penhedor qui los festz per la ffaysEO ij francs e 
mech qui val. Ixij s. vj d. (1) 

Les maire et consuls décident, en 1379, que dorénavant 
on ne peindra plus les écussons des maires sur les pennons 
des trompettes, comme on avait coutume de le faire de toute 
ancienneté, mais seulement les armes de la ville. 

« L’an mil CGC LXXIX qui comensel lo dilus aprop la festa de 
Sen Marti divernh.estant maior maistre Peyre Flamenc. 

On décida, par mesure d’économie, de supprimer la colla¬ 
tion du jour de Noël. 

n Item ordeneron mays et establiren los dichs maier et cossols a 
perpetuitat, per lor et per lors successors, de volumtat et de eosselh 
et cossentiment que dessus, que dels penuncels de las trompas, los- 
quais son estais fachs en Pan dessus dich et els quais los escussels de 

il) GC. G7, folio 3 recto. — Année 1375-76. 
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las armas deldich maior son estntz mes en la manieyra que per lo 
temps passai avia estai acoudusmat far per los autres maiors d*anti- 
quitat, que en la fi del régiment dels dessus nonmatz maior et cossols, 
los escussels del dich maior el fassa ostar et que los dichs penunccls 
remanhan am las armas de la vila tant solament ; et quant los dichs 
penuncels seran usais el no aulrament, que hom en fassa far hus au¬ 
tres; el per aquesta manieyra sia lengulel gardai per lo temps avenir ; 
et que negus dels maiors qui d'ayssi en avant seran faehs et eligilz, 
DO metan ni fassan melre lors escussels ni negun autre e's dichs pe¬ 
nuncels, mas tant solament las armas de la vila ; el daqueslaschausns 
ayssi ordenadas et establidas, reccup instrument niaistrc Bernard de 
Cessero, eslan escriva de la cort del cossolat, lo dimercres apro la 
festa de sen Felip et de sen Jatme, Tan dessus dich, tesicmouis mais- 
tre Guilhem de la Rocha et Guilhem Galabert et Giraiit Faure. ■ (l) 

C’est vraisemblablement en conformité de cet arrêté que 
nous trouvons, vingt ans après, mention du drapeau de la 
communauté placé dans la chambre du consulat : 

<« En aquesta annada,comprem una lanssa per métré lo peno de la 
communa e mezemlo en la chambra de cossolat lo xj jorn de janier 
l’an M, CGC. Ixxx, viij. »(ll janvier 1389, n.st.) (2) 

Il faut arriver ensuite à la seconde moitié du xv® siècle pour 
retrouver le nom d’un artiste peintre, dans nos livres de la 
comptabilité municipale. 

En 1468, M. de Grignols fils (3) ayant convié la noblesse du 
Périgord au selusine (4) de son père, le conseil de ville de Pé- 
rigueux, considérant que le défunt et les membres de sa fa¬ 
mille s’étaient toujours bien comportés envers la commu¬ 
nauté, décide que le maire, le juge et la plupart des consuls 
répondraient à l’invitation faite au corps consulaire et se ren¬ 
draient en robe audit service, et qu’on y porterait neuf torches 
de cire, avec bâtons et pennons aux armes de la ville. 

« Baylem a Johan Retieu, peatre, per far los pcuonscls et armas de 
la villa per moire en las dichas torchas, cl ossi li fezem adobar las doas 


il) Petit Livre Noir de l’Holcl de Ville, BB. 13, P 8 recto. 

(2) Petit Livre Noir, BB. 13, f* 43 recto. 

(3) Jean de Tallcyrand, chevalier, seigneur de Grignols. 
{h) Service du septième jour après les obsèques. 
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vitras de la chambra Je cossolat.doncm li per losd. cscusels et 
vitras, \x s. l. » (1) 

Il s’agit probablement ici de verrières ou vitraux peints ; 
pour des vitres ordinaires à remettre, on se serait certaine¬ 
ment adressé à un simple vitrier. 

Le même peintre, qu'on appelle Retieu et RetifT, est encore 
employé à des travaux de son art en 1478. Une grande pro¬ 
cession a lieu le l"mai, pour la paix et conservation de l’E¬ 
tat, de l’Eglise et du Roi, pour les biens de la terre et pour 
que Dieu préserve la ville de la peste. Ou porte k cette pro¬ 
cession « le chef de monsieur sainct Front qm jamaysplus de 
memria de home m fust plus portât. » Les maire et consuls 
payent les sonneurs des églises de Saint-Front et de la Cité, 
enjoignent aux sergents de maintenir l’ordre dans la proces¬ 
sion, mesure indispensable perso queao/a (jrant folia de 
poble -, puis ils fournissent quatre torches de cire, pesant cinq 
livres chacune, et ornées d’écussons aux armes de la ville. 
Ces écussons avaient été peints par Johan Retifl auquel on les 
paya 2 sols 8 deniers tournois (2;. 

Nous bornerons là notre énumération ; nous ne parlerons 
pas des siècles suivants où l’art est plus répandu et les artistes 
plus nombreux, d’un Jean Gravier, peintre d’écussons, qui, 
en juillet 1609, on fournit une douzainepourl’enterremcnt de 
M. Dumas, consul (3) ; d’un peintre inconnu qui, en 1646, 
lait les portraits des maire et consuls, k leurs dépens, pour 
la salle de la maison de ville ^4) ; d’un Joseph Freyssinet, 
qui,en 1734, peint les armoiries « pour le may » planté suivant 
l’usage, devant la maison du maire (5) et est qualifié, lui ou 
son fils, en 1771, de « déehiffreur » (6) et serait par conséquent 
l'un de nos prédécesseurs en paléographie. Nous ne parlerons 
pas davantage de ces véritables artistes : Guillaume De.sau- 


(1) CC. 00. — Aûijcc 1407-08. 

(i) CC. 01. — Année 1477-78. 

(S) CC. 101. 

(4) Livre Vert, BB. tü, f* 161. — Une lacune dans les registres de compta¬ 
bilité de 1622-1679 nous empêche de retrouver son nom. 

(0) CC. 121. — Joseph Demartin, maire. 

(O: CC. 147. 
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zièl’cs, peintre dn Roi, écuyer, valet de chambre de la Reine 
et bourgeois de Paris, cité comme parrain dans un baptême 
du 6 janvier 1687 (1) ; ni d’Antoine Gautier, peut-être son 
parent ou son allié, demeurant, en 17^1, à Saint-Georges-lès- 
Périgueux (2), qui donnait des leçons dans la ville. Ce travail 
pourrait faire l’objet d’une étude ultérieure. 

Nos penhedors périgourdins du moyen âge nous font plutôt 
penser à ceux qu’emploie le duc Jean de Berry h peindre ses 
armes et sa devise sur « huict cierges de cire vierge blanche, 
pour le jour de la (este de la Chandeleur 1413 • (3» ; ou encore 
à ces cinq « pouvres enlumineurs étrangers, que signalait en 
1891 M. Desazarsà la Société archf'-ologique du Midi de la 
France (1), et qui adressent, le 16 mars 1478, une supplique 
aux capitouls de Toulouse, pour se plaindre de la concurrence 
que leur faisaient certains enlumineurs du pays, lesquels 
« vendoient ou fesoient vendre tous les livres d’impressure, 
» qui dehors pays sont amenés pour vendre, comme d’Allc- 
» maygne,Rome, Venise,Paris, Lyon etd’autres bonnes villes », 
et qui € se mesloient de les enluminer » alors qu’ils n’en 
avaient pas le privilège. Les artistes étrangers venant à cette 
époque à Toulouse, y pratiquaient concurremment l’art de 
l’enluminure et de la peititurc, notamment l’un des co signa¬ 
taires de la supplique précitée « Laurent Robyn, dit aussi 
» Laurens Roby, que les comptes municipaux quaiilient/mtctrc 
» en 1475, illumenanre en 1489, isloriuyrc en 1494 ». Nos pein¬ 
tres étaient peut-être aussi habiles qu’eux. Malheureusement 
nous ne pouvons en juger, aucune de leurs œuvres ne nous 
est restée. 

Fkhd. VILLEPELET. 


il) GG. 75, f" 1 vci’so. 

(•2) GG. 87, f» 43 verso. 

(3; Los a,mpt<'s (/c l'hùlcl du duc de Dcrry, 1370-1U3, par Iti comte de 
Toulgoel-Treanna, dans les Mémoires de Ib Société des Antiquaires du Centre 
(1889-1890), p. 143 et 144. 

(4) bulletin J série in-8%n- 7, p. 29 et 39. Toulouse,Edouard Privai, libraire, 
1891. 
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VENTE DE LA FORET DE THIVIERS 

CONSENTIE PAR LE ROI DE NAVARRE AUX DU TEIL ET FAURICHON, 

le 7 mai 458^. 

Le 22 juillet 1581, le roi de Navarre donnait à Nérac procu¬ 
ration k Jean de la Forcade sieur de Lafite, Bernard Gharon, 
maître des requêtes de son hôtel, garde de son sceau et juge 
d’appeaux en ses comté de Périgord et vicomté de Limoges, 
de vendre en bloc ou par parcelles les forêts de Thiviers, 
Chalus, Chàteau-Gherveix... 

Le 22 juin 1582, le roi de Navarre étant à S‘*Jean-d’Angély, 
ratifie la vente de la forêt de Thiviers : 

Sachent tous qu’il appartiendra que ce jourd'huy, septiesme du mois de 
inay 1582, au noble repaire de la Barde, paroisse de en Périgord, et 
dans la maison de M® Charon, environ l’heuro de dix heures du malin, par- 
devant le notaire soussigné et en la présence des témoins bas-nommés, a 
élê présent et personnellement constitué M® M® Bernard Charon, conseiller 
et maître des requestes ordinaire de Thostel du roy de Navarre et son juge 
d’appeaux, vice-chancelier de la comté de Périgord et delà vicomté de Li-^ 
moges, au nom et comme procureur et ayant charge et procuration ex¬ 
presse du seigneur roy, afin insérée cl pour les causes contenues en ycelle, 
a vendu, cédé, quitté et transporté à Mrs Françoisdu Teil et Hélie Faurichon, 
mailres de forges de la Valade eide la Rivière, habitants ledit du Teil à sa 
forge de la Rivière et ledit Faurichon, au village des Merles, paroisse de 
Saint-Martin de Freyssengeas, présent, stipulant et acceptant, scavoir : La 
coupe de bois de la foresl communément appelée de Thiviers et baillée à 
litre d’accnce et arrenlenienl perpétuel, le tonds d’ycellc forest, apparte¬ 
nant audit seigneur Roy, contenant trois cent seize journaux soixante- 
cinq escals, mesure de la présente sénéchaussée, suivant Tarpenlement 
qui en a été faicl par Guillaume Bonnet, maître arpenteur et juré en la pré¬ 
vôté et juridiction de Thiviers, confrontant au chemin par lequel on va 
de Bruzal audit Thiviers et avec la lande du Bos-St-Germain, au chemin 
entre deux et entre le bois du seigneur de Saint-Jean et de Baslardie ; 
et le bois et forest communémentappelé Beyrenquin^ fermé et limité audit 
endroit par un gros arbre chêne appelé le Roudier et dudit arbre tirant 
à une auire borne appelée des 3 cailloux, plantée à ce dit grand chemin 
tirant de Bruzal à Thiviers, et tous droits, nom, raisons et actions qui 
peuvent appartenir audit seigneur roy de Navarre, sauf et réservé la Jus¬ 
tice, haulte, moyenne et basse que ledit Charon s’est réservé audict nom, 
un droy de 5 sols de rente annuelle, foncière et directe, sur chaque journal 
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de lerre cl soldeladite for6l,avcc Tachapl à muance deseigneur cl tenancier, 
lods el ventes et autres droits et devoirs seigneuriaux, lorsque le cas y 
eschara, payable ladite rente montant à 5 escus 16 sols audit seigneur Roy, 
à son fermier ou recepveur de ladite prévôté de Thiviers, parlesdils du Teil 
et Faurichon, les tenanciers el cessionnaires du fonds el sol de ladicle fonH 
et à un chacune festc de Noel.portabie en ladicle villede Thiviers el commen¬ 
çant le paiment de ladite rente à la prochaine feste de Noël, et a été faiclc 
ladicte vendilion du bois et coupe d’ycellc et arrenlement dudit fond et sol 
de ladite forêt moyennant le prix et somme de I.66G escus % tiers d’escu, 
revenant à la somme de 5.000 livres, de laquelle Icsdils du Teil et F*auri- 
chon ont réellement payé et délivré comptant ii M® Jacques Deschamps, s*" 
de la TrancharJie aussi conseiller du seigneur Roy, et son trésorier el rece¬ 
veur général en la comté de Périgord et la vicomté de Limoges, habitant au 
dit lieu de la Tranchardie, présent el recevant pour et au nom du seigneur 

Roy, la somme de 200 escus, un cent.et 300 fr. d’argent et la rente 

en quart d'escus et autre monnoye blanche, bien comptée el nombrée en 
présence de mon dit notaire el tenanciers bas-nommés et par ledit Des¬ 
champs, receveur, et emportée, de laquelle somme de 200 escus, il s’est 
contenté et le restant de ladite somme qui est de 1.466 escus 2 tiers, lesdits 
du Teil et Faurichon ont promis, bailler, paier et mettre en mains dudit s** 
Deschamps,présen t,stipulant et acceptant,sça voir, estla somme de 400 escus, 
lors et au temps qu^on fournira auxdils du Teil et Faurichon la ratifica¬ 
tion faite par ledit seigneur Roy du présent contrat, el le surplus do la¬ 
dite somme qui est 1.066 escus, deux tiers, iceuxduTeil et Faurichon seront 
tenus bailler et payer dans un an prochain el compter au jour et date des 
présentes, icelles mettre en main dudit s' trésorier à peine de tous dépens, 
domages et intérêts, el icelle portée en la maison dudit s** trésorier à leurs 
périls et fortunes et moyennant ce que dessus ledit Charon, audit nom, a 
mis en possession réelle el actuelle de ladite forêt lesdits du Teil et Fauri¬ 
chon par le bail des lesquels par mesmes moyens lesdits du Teil 

el Faurichon se constituent tenir ladite f..de la fondalité de rente et 

seigneurie du seigneur Roy el des sieurs sous ladite rente, achaple, lods 
et ventes ; laquelle rente il ne pourra augmenter ni imposer aucune plus 
grande sur ledit fond, ni mellre y celle fonds en mains mortes, ni autre 
prohibés de droit, a peyne des commis et autre droit par pacte exprès que 
ledit seigneur en pourra prendre, aucun lodet vente des aliénations qui se 
teronl durant le temps de deux ans prochains à conter du jour de ces 
présentes dudit fond par lesdits du Teil cl Faurichon. 

Lesquels deux ans passés, lesdits lods et ventes seront deubs el payés au 
seigneur ou vente pour le paiement de 

laquelle rente el arrérage d’icelle lesdits du Teil el Faurichon ont obligé 
et hypothéqué tout le sol de ladite forêt que tous leurs champs et biens. 
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El qu'ils bailleront bonne et suffisante caution de la somme (jui restera 
(lue au susdit trésorier et feront mettre à leur despens le présent contrat 
au trésor dudit seigneur Roy a Montignac et en bailler copie d’ycclle au 
sieur trésorier. 

Lcsdits du Teil et Fauricbon se sont obligés l'un par Tautre, ung seul 
pour le tout sans division ni discussion. 

En présence de Poncet de Laval, escuyer, s^ de Ladoue, habitant dudit 
Ladoue, paroisse de Puy-de-F'ourches, juridiction d’Agonac en Périgord 
et Léonard Vilolte, habitant du lieu do Châlus en Limousin, tesmoins. 

Ainsi si^né : CJ^arron, procureur dudit sieur Deschamps, et Faurichon, 
contractant, du Teil, contractant susdits, de [..aval, pour avoir été tesmoins 
et L. ViLOTTE, pré.sents ii ce que dessus (1). 

Pour copie conforme : 

H. deMONTÉGUT. 

LES URSULINES DE PÉRIGüEUX 
fSuüe.) 

VI 

DEUXIÈME SUPÉRIORAT DE JEANNE DESCHAMPS. 

('Mars 1670 à mars 1673). 

Ce second supériorat de Jeanne Deschamps fut court, mais 
bien rempli. 

I.,es nouveaux prêts suivants furent consentis par la com¬ 
munauté : 

Prêt de 1575 livres fait, le 15 mars 1670, par contrat d’obli¬ 
gation reçu Chaminade, à Jean Chevalier, conseiller du Roi en 
r (deetion de Périgueux, et à son épouse Anne Dalesme (2). 

Le Si mars 1680, Anne Dalesme, alors veuve, et son fils 
Joseph Chevalier, seigneur de Saint-Mayme, Cablanc et Puy- 
marteau, et maire de Périgueux, remboursèrent 1073 livres 
sur le montant de cette dette (3). 


(1) Archives des Basses-Pyrénées, série B. 1872. L. A. 7.775, 7 mai 1582. 

(2) Le contrat de mariage de Jean Chevalier et d'Anne Dalesme fut reçu 
par M» Drapeyioux le 8 décembre 1632. Une dizaine d’années après, Jean 
Chevalier mourut. L’inventaire de ses meubles et effets fut drassé par 
.M* A. Chassain-Labrousse, notaire royal. 

(3) Archives départementales de la Dordogne. Minutes Roubert. 
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Le 15 décembre 1684, ils achevèrent de se libérer par ces¬ 
sion au couvent d’une créance de 500 livres, qu’ils possédaient 
sur François de Montozon, sieur des Rocs, conseiller au siège 
présidial de Périgueux, et sur son frère, Sicaire de Montozon, 
chanoine, en vertu d’une obligation du 13 avril 165S passée 
devant M' Moyne (1). 

Parle contrat du 15 décembre 1684, cetle créance de 500 
livres fut convei’tie en une rente constituée de 25 livres, que 
s’engagea à payer annuellement Pierre de Montozon, sieur 
des Rocs, comme héritier de François de Montozon, son père, 
et de Sicaire de Montozon, son oncle. 

Enfin, le 8 juillet 1700, la veuve de Pierre de Montozon, 
Madeleine Gaultier, opéra te rachat de la rente par le paie¬ 
ment au couvent des 500 livres de capital (2). 

Prêt de iW livres fait, le 10 mai 1670, par contrai d'obliga 
lion reçu Cliaminade, à Alain Mûjol, sieur de Vignéras, sous la 
caution de Bernard de La Salle, sieur de La Faurie, bourgeois et 
habitant de Périgueux. 

Le 17 juillet 1683, ta communauté toucha 20 livres sur le 
montant de cetle créance des mains de Jacques Migot, sieur 
de 1 uyminsaud, fils du sieur de Vignéras, et les 400 livres 
restantes furent converties en une rente constituée de 20 li¬ 
vres (3). La rente fut rachetée, du moins pour partie, par 
contrat du 20 juin 1688 (4). 

Prêt de S15 livres fait, le 11 juillet 1670, à Anloine de 
Larochegmond, êmger, sieur de la Bivière et de Prémilhac, 
habilant au repaire noble de la Boussie, paroisse de Champce- 
vinel, sons la caution de Joseph de Crémoux, écnger, sieur de 
Borie-Pelit. 

Le débiteur principal remboursa les 315 livres te 28 février 
1679 (5). 

Enfin, prêt de 525 livres fait, le S août 1672, à Guinot Hour^ 


(1) Arch. dèp. de la Dord. Minutes Houberl. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes ijrandrieu 
(d) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rouberl. 
(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau, 
(ô; Arch. dép. de la Dord. Minutes Rouberl. 


Digitized by éjOOQle 



1()5 — 


ijoin, sieur de Lagrange, habilanl à Châleau-l'Évêque, paroisse 
de Pregssae-d’Agouac, sous les caulions de François DuniazeMu, 
sieur de Chamaral, beau-frère de l'emprunteur, et de Guillaume 
Charles, sieur de Pegssard. 

liE somme fut remboursée le 15 mai 1686 par les héritiers 
du sieur de Lagrange, alors décédé (I). 

Ce n’est pas seulement à la gestion des capitaux, c’est aussi 
à celle des immeubles de la communauté que Jeanne Des- 
champs consacra toute son activité et tout son zèle. 

La propriété de la Varenne avait été affermée, le 25 juin 
1665, par acte passé devant M' Chaminade, à François Sar- 
landie, procureur és-sièges royaux de Périgueux, pour une. 
durée de cinq ans. Le bail élall donc expiré le 25 juin 1670 ; 
mais il fut continué par tacite reconduction pour une année 
de plus. 

Ce temps écoulé, la supérieure voulut essayer, pour l’exploi¬ 
tation du domaine, du colonai partiaire. F.lle traita à cet 
effet avec .\gibaud Reytier, laboureur, du village de la 
Varenne (2). 

Sans doute une dos parties, (ou peut-être les deux,) n’eut 
pas lieu d’être satisfaite de l’exécution du bail, car il avait 
été fait pour six ans ; et cependant, au bout de trois, il se 
trouva résilié, puisque, par contrat du 6 juin 1674, Elie De- 
glane fut, comme j’ai eu précédemment occasion de le dire, 
mis en jouissance du bien, au litre de fermier. 

Déjà germait, ce semble, dans l’esprit des religieuses, l’idée 
d’acquérir, aux alentours de Périgueux, une propriété bien à 
elles — ce qui n’était pas, comme on sait, le cas de celle de 
la Varenne — et c’est, apparemment, pour donner un com¬ 
mencement de réalisation à ce projet que, le 19 octobre 1671, 
la supérieure acheta, au village des Broussas, paroisse de 
Coursac, une pièce en nature de pré, de vigne et de terre 
labourable. Le prix était de .507 livres, qui furent payées 
comptant (3). 


(1) Arcli. dép. de la Dord — Minutes Rousseau. 

(i) Arch. dép. de la Dord. —Minutes Roubert. 

(3) Arch. dép. de la Dord. — Minule.s Roubert. 

Il 
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Mais la vente était faite à pacte de rachat, et, moins d’une 
année après, le 31 juillet 1672, le vendeur, Guilbem Collinet, 
voulant reprendre son immeuble, remboursa les 507 livres, 
en même temps qu’il souscrivit, pour les intérêts et antres 
accessoires, une obligation de 31 livres, payables à la Noël 
suivante (1). 

Une autre terre — située, celle-ci, à Périgueux, près de 
l’enclos du monastère — donna quelques tracas à la commu¬ 
nauté. 

Cette parcelle avait été comprise dans une des ventes 
qu’avait jadis faites au couventl soit le sieur de Vige, soit 
le seigneur de Vignolles. Mais elle avait été laissée en dehors 
de la clôture, lors de sa construction. 

Le champ dont il s’agit joignait un autre champ apparte* 
nant à Philippe ou Philippon Délieux, hôtelier au Clos de la 
Jarthe (2) 

Ce voisin, peut-être de bonne foi, et faute de délimitations 
bien établies, avait commis sur le terrain de S‘®-Ursulc cer¬ 
tains empiètements. 

La communauté dut, à la date du 28 mars 1670, l’actionner 
devant le juge ordinaire de la ville, à l’effet de le faire con¬ 
damner à se désister du fonds qu’il avait usurpé, avec restitu¬ 
tion de fruits à compter de l’indue occupation. 

Le couvent eut gain de cause ; mais Défieux justifia avoir 
fait des impenses d’où était résultée une plus-value pour la 
terre de Sainte-Ursule. Le jugement l’admit à se faire rem¬ 
bourser, de ce chef, une somme de 60 livres, avec intérêts, 
depuis l’époque desdites impenses. 

La liquidation des fruits devait être faite par des experts, 
et les frais de l’instance, à supporter par Délieux, étaient fixés 
à 6 livres 3 sols et 7 deniers, non compris les épices de la 
sentence, taxés à 6 livres 8 sols. 

Défieux se pourvut contre cette taxe, puis proposa un ar¬ 
rangement amiable. La communauté l’accepta, et, le 7 mars 


(i) Arch. dép, de la Dord, — Minutes Houberl. 

(â) Le Clos de la Jarthe portail aussi déjà quelquefois le nom des Quatre^ 
Clii mitif J qu*il a conservé jusqu’à lu s joui s. 
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1671, les parties réglèrent ainsi, par acte authentique (li, les 
conditions de leur accord : 

Défieux devait, à concurrence de 15 livres, montant, ou à 
peu près, des dépens auxquels il était condamné, se tenir 
pour payé des 60 livres que lui devaient les religieuses, les¬ 
quelles n’avaient plus ainsi qu’à lui verser 45 livres : ce 
qu'elles firent immédiatement. Moyennant quoi, Défieux re¬ 
nonça à toute prétention sur le lopin de terre litigieux. 

La jouissance qu’il en avait eue demeura compensée avec 
les intérêts des 60 livres mis à la charge du couvent (2). 

Peu de jours avant la transaction dont je viens de parler, 
un incident fâcheux vint troubler le calme habituel du cou¬ 
vent et jeter dans lo plus vif émoi les pieuses filles qu’abri¬ 
tait cet asile de la prière et de l’étude. 

C’était le 23 février 1671, vers 5 ou 6 heures du soir. I.a 
portière alla dire à la Mère Procuratrice (Jeanne de I.kI Serre) 
quo lu servante du monas'ère, qui rentrait de la ville, la fai¬ 
sait prier de venir en toute hâte à la porte de l’établisse¬ 
ment. 

Mère Procuralrice était, à ce moment, en compagnie de 
la Supérieure. Toutes les deux accoururent, suivies d’autres 
religieuses; et, ayant fait ouvrir la porte, elles aperçurent un 


(1) Arch. dép. do la Dord. — Mioutea Roubert. 

(2) Au moment où prit fin ce différend, Philippe Défleux était veuf de 
Jeanne Rouy dont il avait eu deux enfants, Pierre et Anne. 

Anne avait épousé Pierre Abonneau, marchand, 

Pierre Défleux fut notaire royal et mourut encore jeune, laissant à sa sur¬ 
vivance, outre sa veuve, Marie Loubiat, un garçon (Foucaud) et quatre filles 
(Catherine, Marguerite, Marie et Jeanne). 

Philippe Défleux flt un premier testament le 15 août 1670 devant M» Ghar- 
troule. Il en flt un deuxième et dernier le 20 août 1672 devant M* Palict. Il 
mourut le 12 septembre suivant. 

Sa bru, Marie Loubiat. testa à son tour le 10 août 1689, devant M* Bordes. 
Elle institua ses cinq enfants comme ^es héritiers universels. Sa fille Cathe¬ 
rine avait épousé Marc-Antoine Hey, bourgeois de Périgueux, que j*ai eu oc¬ 
casion de mentionner comme ayant été charge par les Ursulines de suivre un 
procès qu*elles avaient au sénéchal de Limoges. Ce mariage avait clé célébré 
à la Cité, le 26 avril 1678. Une des sœurs de Catherine, Marie, épousa, éga¬ 
lement h la Cité, le 25 juin 1680, Rüe Dubel, maître chirurgien. Enfin la plus 
jeune, Jeanne, se maria avec Élie Gonlhier, huissier. 
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maitre poëlier, .noinim-Raymond Gilles, dit JalTei't, demeu¬ 
rant faubourg Taillefer, en train, avec sa femme et trois de 
ses ouvriers, d’enlever, pour les emporter à son propre domi¬ 
cile, tous les meubles garnissant une petite maison qui for¬ 
mait une dépendance du couvent, et dans laquelle était loca¬ 
taire un fabricant de chaises, du nom de Jean Vigier. 

Les religieuses voulurent faire des remontrances à Jaffert; 
mais il leur répondit, entre force jurons et blasphèmes, que 
leur locataire était son débiteur, et que, ne pouvant en rien 
tirer, il se payait de ses propres mains, et qu’il continuerait à 
le faire, en dépit d’elles. 

Il assaisonna, du reste, son explication de violentes invec¬ 
tives à l’adresse de la supérieure et des autres sœurs qu’il 
traita de mauvaijies filles. 

De son côté, Vigier, en proie à la plus vive désolation, ad¬ 
jurait les religieuses de ne pas laisser dévaliser ainsi son 
logis. Il les suppliait de prendre du moins elles-mêmes une 
partie de ses meubles, en paiement du loyer qu’il leur devait; 
et comme, pour lui donner satisfaction, la servante s’était 
emparée de deux chaises et les emportait, à l’intérieur du 
couvent, Jaffert, au paroxysme de la colère, se mita sa pour¬ 
suite, et, après avoir franchi derrière elle la porte de l’éta¬ 
blissement, malgré les elîorls des religieuses pour lui barrer 
le passage, il reprit les chaises de vive force, tout en inju- 
riant et menaçant de plus belle les sœurs présentes. Il 
alla même jusqu’à souffleter l’une d’elles. 

Il se serait porté peut-être à de pires excès, si Guinot 
Broulhet. âgé de 28 ans, qui se trouvait au parloir avec sa 
sœur, religieuse converse, n’était survenu, attiré par le 
bruit, et n’avait réussi à le repousser deliors. 

Quand Jaffert vit la porte précipitamme.it refermée sur lui, 
il eut un redoublement de rage. Il s’arma de pierres et en 
cribla les fenêtres du couvent. Quatre carreaux furent brisés,et 
une barre de fer, qui maintenait une vitre, fut toute faussée. 

Plainte fut immédiatement déposée, au nom de la commu¬ 
nauté, par le syndic du monastère, M” Fronton Robert, entre 
les mains du lieutenant-général criminel, Louis-François de 
Paulo Dalesme. 
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Co magistral,, accompagné de François Micard, son gref- 
licr, se transporta sur les lisux pour constater les dégâts. 

Une intormation fut ouverte, et bien qu’aucun document 
ne m’en ait fait connaître tes suites, je tiens pour très certain 
que le délinquant reçut te châtiment qu’il avait mérité. 

Les pièces de l’enquête (1) nous apprennent que la femme 
de Vigier était nourrice chez JafTert. Elle ne vivait pas en 
très bonne intelligence avec son mari. Plusieurs témoins dé¬ 
posèrent les avoir vus se battre ensemble peu d’instants 
avant la scène de l’enlèvement du mobilier. N’y aurait-il pas 
eu quelque relation de cause à effet entre la querelle des 
deux époux et l’algarade de JafTert? 

Des pièces de la même enquête ressort cette autre consta¬ 
tation que Jean Vigier demeurait près de la porte du couvetil. 
Les Ursulines, en effet, possédaient, contigUes au monastère, 
deux petites maisons qu’elles louaient. L’une d’elles donnait 
d’un côté sur la rue dite actuellement de Bordeaux et de l’au¬ 
tre sur la grande cour d’entrée de l’établissement. Elle était 
donc très rapprochée de la porte de S'^-Ursule. C’est, évidem¬ 
ment, dans cette maisonnette, que logeait Jean Vigier. Elle 
devait occuper à peu près l’emplacement où, de nos jours, se 
trouve un porche faisant face h l’Alcazar. D’après les énon¬ 
ciations contenues dans de nombreux baux dont elle a été 
l’objet, elle se composait de deux chambrettes basses, 
non plancht'yées, surmontées d’un grenier. Derrière existait 
un jardinet, avec un petit appentis, le tout fermé par une 
haute muraille qui servait, sur ce point, de clôture au cou¬ 
vent. Le prix de location était alors de 10 livres par an. 

Quant à la seconde maisonnette, elle était sur le même ali¬ 
gnement, mais un peu plus recidée vers l’ouest. Elle formait 
un appartement plus vaste, sans être beaucoup plus confor¬ 
table. Le loyer était, annuellement, de 11 livres. Une soixan¬ 
taine d’années plus tard, elle fut, nous le verrons, entièrement 
reconstruite. Elle prit, dès lors, pour ne plus le oerdre, jus¬ 
qu’à la Révolution, le nom de Nouveau Bâtiment. 


(1) Arch. dêp. de la Dord. B. 144. 


Digitized by QjOOQle 


- 170 — 


VII 

DEUXIÈME SUPÉRIORAT DE FRANÇOISE BOYER. 

{Mars 1673 à mars 1679.) 

En dehors de la transaction, relatée déjà, du 23 juillet 1677, 
avec Léon de Calvimont, seigneur du Gros, l’événement ca¬ 
pital du second supériorat de Françoise Boyer fut l’acquisi¬ 
tion par la communauté d’une propriété située partie dans la 
paroisse de Manzac, et partie dans celle de Saint-Astier. 

Cette propriété consistait dans une métairie sise au lieu dit 
Dolivou (1) et dans deux borderages en dépendant, l’un aux 
Pradeaux (2), et l’autre à Pronchiéras (3). 

Le contrat fut passé le 30 juillet 1676, à Périgueux, devant 
M* Roubert. 

Les vendeurs présents étaient Marguerite Gaultier, veuve 
d’Annet Dalesme, sieur de Vige (4), et deux de ses fils, Nico¬ 
las Dalesme, sieur du Pouyet, chanoine de la cathédrale de 
Périgueux, et archidiacre, ancien curé de Fossemagne, et au¬ 
tre Nicolas Dalesme, écuyer, sieur de la Bleynic (3). 

Ces deux derniers se portèrent forts pour leur frère Fran¬ 
çois Dalesme, aussi chanoine, absent (6). 


(1) Dolivou est un gros village, à deux kilomètres ouest de Manzac. 

(2) Le hameau dos Pradeaux est à un kilomètre nord-ouest do Manzac. Il 
n'y c^cisto aujourd’hui qu'une seule maison. 

(3) Pronchiéras est à un kilomètre et demi nord-ouest de Manzac. Cet en¬ 
droit ne possède actuellement aucune habitation. Il est entièrement couvert 
de bois, lesquels dépendent en partie do la commune de Saint-Asticr. Il 
semble avoir été jadis très habité. Le sol est semé do briques. 

Suivant une ancienne tradition, il aurait existé jadis a Pronchiéras un 
couvent de Bénédictines relevant de J^igueux. La chapelle y était dédiée à 
Sainle-Quileric. On y va encore en pèlerinage, et on y porte des enfants ma¬ 
lades. Une croix a été plantée dans les buissons qui croissent sur remplace¬ 
ment de l’ancien monastère. 

(4) Le repaire de Vige était situé dans la parois-sc do Sorges. 

(5) Nicolas Dalesme, sieur de la Dloynic, était marié à Jacquette Débet, 
tille de Jean Débet, sieur de la Hochette, demeurant en sa maison noble do 
la Bcrtrandie, paroisse de Verteillac. 

(6) On sait qu’ils avaient eu un autre frère, Martial Dalesme, sieur de Mey- 
courby, mais il était mort depuis longtemps. 

^a veuve, Christine de Morilhères, eut avec sa belle-mère, Marguerite 
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Les frères Dalesine agissaient comme héritiers du sieur de 
Vige, leur père (1). 

Gaultier, de longs démêlés judiciaires auxquels mit fin une transaction en 
date du 24 juillet 1674. 

Les frères Dalesme avaient aussi deux sœurs. Toutes les deux s’appelaient 
Anne. L’une fut mariée à Pierre Goreau, sieur de St-Maurczy, médecin dans 
le Ribéracois. L’autre épousa Philippe de Langlade, écuyer, sieur de Lavi- 
gnac, fils de Jean de Langlade, sieur de Lavayssé, cl de Renée de Laboric. 
Leur contrat, reçu Chartroule, est du 9 juin 1665. La bénédiction nuptiale 
leur fut donnée à St-Front, le 30 du même mois (Arch. mun. de P.. GG. 62). 
Philippe de Langlade mourut à Bordeaux, le 17 décembre 1670, laissant sa 
veuve chargée de sept enfants. 

(1) Annet Dalesme, sieur de Vige, avait péri assassiné, le 5 janvier 1668. 

Le meurtrier, prêtre et même chanoine de Sl-Front, était Jean deMcredieu, 
sieur de Sl-Clair, fils d’Eymcric de Merodieu, sieur de Borie-Bru, magistrat 
présidial et président du siège, et d’Anne de Magot. Il avait quatre frères, 
entr’aulres Hélie de Meredieu, sieur des Blanchardies, aussi prêtre et cha¬ 
noine. 

Sans pouvoir, dans rélal de ma documentation, rien affirmer d’une façon 
absolue, je crois que le crime eut un mobile tout politique et fut un épilogue 
des troubles de la Fronde. 

Annet Dalesme, sieur de Vige, avait pris activement parti pour le prince 
de Gondé, rebelle. 11 s’était même signalé, pendant que les Frondeurs occu¬ 
paient Périgueux, par scs violences vis-à-vis des fidèles serviteurs du Roi. 
Or, au nombre de ces derniei*ssc trouvaient Eymeric de Mèredieu et ses cinq 
fils. Ils furent soumis, par le marquis do Chaiilost, institué, par le prince, 
gouverneur de la ville, à des taxes ruineuses, puis enfermés dans des cachots 
où on les traita avec la dernière rigueur. Ils eurent, do plus, leurs maisons 
pillées, incendiées, détruites. De là, dans leur cœur, une haine vivace contre 
les séides de leur ancien persécuteur, et en particulier contre le sieur de 
Vige. Quinze années s’étaient passées sans avoir éteint ni apaisé cette haine 
dont, selon toute apparence, le crime du 5 janvier 1668 ne fut que l’assou¬ 
vissement. 

Ce crime fut un très gros événement à Périgueux. 

Le vice-sénéchal dut prendre des précautions extraordinaires pour empêcher 
l'enlèvement du prisonnier par ses parents et leurs amis. 

Une information fut d’abord ouverte par l’official du diocèse qui se déclara 
incompétent ; puis par les maire et consuls, que l'inculpé récusa. 11 fut alors 
transféré, non sans difiicullés à Bordeaux, pour y être jugé par le Parlement 
de Guyenne. C’est le vice-sénéchal en personne qui l’emmena, accompagné 
de tousses archers et d’une cinquantaine de Périgourdins de bonne volonté. 

Jean do Mèredieu essaya do se soustraire également à la juridiction de la 
Cour do Bordeaux. Il cxcipa des parentés cl des alliances que les Dalesme 
possédaient parmi ses membres. Trois fois il se pourvut, à cet effet, devant 
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Margneritc Gaulliei*, de son côté, procédait en qualité d’hé¬ 
ritière bénéficiaire de son beau-frère Pierre Dalesme, mort 
chanoine et archidiacre le 26 février 1670 (1). 


le Grand Conseil du Roi ; mais trois fois les Dalesme réussirent à faire lever 
les inhibitions qu’il en avait obtenues. Finalement, le Parlement do Guyenne, 
par arrêt du 2? septembre 1008, condamna Jean de Mêredieu à la peine des 
galères, à 2,500 livres d’amende et à 15,(XK) livres de dommages et intérêts 
envers les héritiers de sa victime, sans préjudice de 500 livres pour la fonda¬ 
tion d’un obit dans l’église St-Fronl, où elle avait été enterrée, et d'autres 
500 livres à répartir, à litre d’aumône, entre les congrégations- de la ville. 

Les épreuves que Jean de Mèredicu avait, ainsi que sa famille, jadis subies 
pour la cause du Roi, lui étaient un litre à la clémence du souverain. Elle ne 
lui fit pas défaut. Louis XIV lui fit, dès le l**" septembre 1G77, remise de sa 
peine des galères. De son côté, le pape Innocent XI signa, le 30 janvier 1079, 
un bref l'absolvant et le réhabilitant. 

Mais les Dalesme, eux, ne lui firent pas grâce de ses condamnations pécu¬ 
niaires. Elles ne furent entièrement exécutées, après de multiples contestations 
judiciaires portées devant le Parlement de Bordeaux*, qu’en l’année 1701. 
(.4rch. dép. delà D. Minutes Grandrieu, année 1701, et série E, Fonds spécial 
de Mèredicu.) 

(1) J’ai déjà signalé Pierre Dalesme comme ayant été vicaire-capitulaire à 
la mort do Mgr de La Réraudière. Il le fut aussi à la mort de Mgr Philibert 
de Brandon. C'était un des chanoines les plus en crédit auprès des deux cha¬ 
pitres de l’église cathédrale Sl-Elicnno cl de l’église collégiale Sl-Fi*ont. 
Celle faveur lui valut quelquefois l'animadversion des évêques de Périgueux, 
alors souvent en lutte avec leurs chapitres. 

C’est ainsi qu'en 1057, ayant été désigné par les chanoines pour les repré¬ 
senter au synode, il y soutint leurs droits avec une énergie et une indépen¬ 
dance qui déplurent fort à Mgr Cyrus de Villiers. Aussi ce prélat n’hésila-l-il 
pas à faire afficher un imprin;é, d’ailleurs non signé, portant excommunication 
contre lui. 

Celte mesure jeta, comme on pense bien, dans un grand émoi Pierre Da- 
Itsmc et les deux chapitres. Ils multiplièrent les exploits notariés pour obli¬ 
ger l'évêque à s’expliquer. Mais ce fut en vain. 11 ne voulut faire aucune 
réponse. 

C’est alors qu’un jour de la Penlecule, Pierre Dalesme prit le parti de se 
rendre, en compagnie d’.\nloinc Bru, notaire royal, et de dcu.x témoins ins¬ 
trumentai i*es, à la porte de l’église cathédrale, à la Cité, pour y attendre la 
sortie de Mgr de \’iUier.*<, qui y présidait les vêpres. 

Quand le prélat parut, entouré de plusieurs magistrats de la Cour prési¬ 
diale cl de quelques officiers do la Jurade, Pierre Dalesme s’avança vers lui. 
Il était, au dire des témoins delà scène, chapeau bas, dans ralliludo la plus 
respectueuse. Il supplia l’évêque, ou de lui faire donner un acte on bonne* 
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Ce dernier était,do son vivant, en possession delà propriété 
dont il s’agit, comme rayant reçue par testament de sa mère, 
Anne de Chalup, à qui elle appartenait en propre. 

Parle même testament, Anne de Chalup avait institué le 
sieur de Vige son héritier universel. C’est à cause de cette 
institution, sans doute, que la présence à l’acte du 30 juillet 
1676 des héritiers du sieur de Vige fut jugée nécessaire. 

Dans le contrat sont longuement précisées, les confi'onla- 
t’ons des terres labourables, vignes, prés et bois, ainsi que 
leurs contenances, qui étaient considérables. 

Quant au.x bâtiments, ils furent minutieusement décrits 
dans un état de lieux dressé le lendemain sur place par le 
notaire Roubert, en présence de Jean-Louis Chabanier, syndic 
du couvent, faisant pour les religieuses, et de Nicolas Dalesmc, 


forme de rcxcommunicalion donl il l'avait frappé, ou de souffrir qu’il Tcn fit 
sommer par le notaire présent. 

• — Uolire-toi, lui répondit le prélat. Va-t’en, impie, excommunié ! Je le 
donne ma malédiction. » 

Pierre Dalesmc requit alors le notaire de faire son devoir. 

L’affaire fut portée au Grand Conseil, à Paris. L’évéque y produisit un 
mémoire accusant Pierre Uale.sme de l’avoir accosté à la lélo de deux cents 
hommes et de l’avoir interpelle d'une façon injurieuse et méprisante. Le. pré¬ 
sident do Champagnac et les maire et consuls avaient dd, ajoutait-il, en dres¬ 
ser des procès-verbaux. 

Le Grand Conseil, par arrêt du 4 juillet IGUl, ordonna que ces procès-ver¬ 
baux fussent recherchés, et que des expéditions lui en fussent adressées. 

Par les soins de Pierre Dalesmc, Joseph Bodin, écuyer, seigneur de la Ro* 
(Tclie, procureur du Roi en la sénéchaussée de Périgueux : Jean Charon, 
seigneur de t^aint-Senac ; Bernard de Chalup, seigneur d'Kglise-Neuvc ; 
Pierre Fi*oidcfon(l, sieur des Karges, tous conseillers au présidial ; Guinot Tru- 
phy et Antoine Reynaud, greffiers des maire et consuls ; Dupuy, Ducluzcl, 
Germain Loubic, sieur de la Rambaudic, consuls, furent interrogés. Il fut 
constaté qu’il ri'avait été fait aucun procès-verbal, et qu'il ii’y avait pas eu 
lieu d’en faire, attendu que les excès imputés à Pierre Dalesmc n’avaient ja¬ 
mais existé. 

Quelle fui la décision du Grand Conseil? Je l’ignore. Mais il est certain que 
Pierre Dalesmc fut relevé de son excommunication ; car, à la mort de Mgr Cy- 
rus de Villiers, survenue, comme je l’ai déjà dit, en octobre 1605, ce fut 
encore lui qui, avec François de Jay et Pierre Chalup, fut élu vicairc-capilu- 
laire. (Arcli. dép. de la Dord, Minutes Charlroule,liasse de juillet 1001). 
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sieur de la Bleynie, agissant tant pour son compte que pour 
celui des autres vendeurs (1). 

Les bâtiments, à Dolivou, consistaient en deux maisons 
séparées, une pour le maître, et l’autre pour les métayers. 
Il y avait, en outre, deux granges, un cellier, un four, plu¬ 
sieurs étables. 

Aux Pradeaux sc trouvaient aussi une maison et un four. 

Le tout, aux Pradeaux comme à Dolivou, était plus ou 
moins délabré. 

Mais c’était bien pire à Pronchiéras. Là, pour foute habita¬ 
tion, existait une chambre basse qui tombait entièrement en 
ruines. Elle était sans plancher. Elle n’avait même ni portes 
ni fenêtres. Elle élait presque toute découverte, la charpente 
étant brisée en plusieurs endroits. 

La vente faite aux Ursulines comprenait, outre la propriété, 
certains droits que la famille Dalesme s’était assurés par un 
contrat passé, le 24 juin précédent, avec François Loudeix, 
ditBacarou, et Marie Fournet, sa femme, tous les deux habi¬ 
tant à Dolivou (2). 

Les époux Loudeix avaient, en effet, dans cet acte, pris un 
double engagement : 

D’abord, au cas où ils voudraient vendre un petit bien qu’ils 
possédaient en ce village, et qui joignait la propriété des 
Dalesme, ils devaient donner à ces derniers, ou à ceux qui 
les auraient remplacés, la préférence sur tout autre acqué 
reur. 

Puis, ils devaient leur prendre à cheptel des pourceaux et 
des brebis, et ils s’interdisaient d’en tenir d’autres personnes. 

Le prix consenti par les Ursulines fut de 7.060 livres. 


(1) Arch. dëp. de la Dordogne. — Minut»^s Houbcrl. Un des deux témoins 
inslrumentaires dont ce contrat porte la signature,fut Jean Tenèze. Nous avons 
déjà rencontré son nom, suivi de la qualiücalion de « secrétaire », au bas do 
Texpedition d’un acte capitulaire de la communauté. C’était le llls aîné do Pierre 
Tciièzu, huissier audiencier en la chambre ecclésiastique. 11 succéda à sou 
père dans relie charge. 11 avait doux frères, Clinet Tenèze, licutcoanl auregi- 
ment des Bombardiers, et Louis Tenèze, maître chirurgien. 

Malgré les fonctions qu’ils remplissaient à Pôrigueux, Pierre et Jean 
Tenèze firent leur résidence Iiabitucllo à Montanceix, paroisse du Mont rom. 

(2) Arch. dèp. de la Dordogne. — Minutes Roubert. 
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Dans celte somme ligurait, à concurrence de 460 livres, la 
valeur eslimative des semences, des bestiaux, des charrettes, 
des outils aratoires, des meubles, des cuves et des pressoirs. 

Le paiement de ces 7.060 livres fut opéré de la façon sui¬ 
vante : 

En numéraire. 27 livres. 

Par compensation avec diverses dettes 
dont les vendeurs étaient tenus envers la 
communauté. 883 livres. 

Par cession d’une créance sur Brandelin 
de Landry, s’élevautà. 5.167 livres 15 sols. 

Par cession d’une créance sur les frères 
Chalup 11), s’élevant à. 1.032 livres 5sols. 

Les cessionnaires des créances sur Brandelin de Landry et 
sur les frères Clialup furent Anne Devaux du Tranchard et 
son fils, Pierre Dalesme, sieur de la Grèze. Ils comparurent 
au contrat pour accepter cette double cession, représentant 
au total 6.200 livres, en déduction de somme plus forte qui 
leur élaitdue par l’hérédité de feule chanoine Pierre Dalesme. 

Il convient d’expliquer ici que le legs jadis fait à ce dernier 
par Anne de Chalup, sa mère, de la propriété de Dolivou, 
s’était trouvé grevé de l’obligation pour lui de payer la légiti¬ 
me de son frère aîné, Nicolas Dalesme, lieutenant-général 
criminel en la sénéchaussée de Périgueux. 

Nicolas mourut sans avoir obtenu l’exécution de cette clause, 
et sa veuve, Anne Devaux, après s’étre vainement efforcée 
d'atteindre ce résultat par les voies judiciaires, fut, après la 
mort du chanoine Pierre Dalesme, amenée à transiger avec 
son héritière universelle, Marguerite Gaultier ; cl c’est au 
résultat de cette transaction dont acte avait été dressé, le jour 
même, à l’évêché de Périgueux (2), qu’Anne Devaux du Tran¬ 
chard et son fils reçurent, à titre d’à-compte, les 6.200 livres 
représentées par les deux créances dont il s’agit. 


(1) J’ai eu déjà l’occasion de raenlionner celte créance cl la cession dont 
elle fui ici l’objel. Un seul des doux débiteurs était encore vivant lors du contrat 
du 30 juillet 1676. C’était Pierre Chalup, chanoine. 11 décéda le 2 novembre 
1683. Pierre Chalup, avocat, était mort le 2 janvier 1670. 

(2) Arch. dcp. do la Dordogne. — Minutes Roubert, 
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L’une de ces créances, d’ailleurs, celle sur Brandelin de Lan¬ 
dry, s’éteignit immédiatement par confusion, ou pour mieux 
dire, elle était éteinte d’avance, attendu qu’aux termes d’un 
contrat passé devant M' Paliet(l),le6du même mois(2), Anne 
Devaux du Trancliard et son fils avaient, pour se libérer de la 
dot promise à leur fille et sœur, Catherine Dalcsme, seconde 
épouse dudit Brandelin de Landry, pris à leur charge les 5.167 
livres 15 sols dues par lui fi la communauté de S''’-Ursule. 

Les 0.167 livres lo sols auxquelles se montait la dette de 
Brandelin de Landry comprenaient les trois mille livres de 
l’aumône dotale de sa sœur ; les .300 livres de l’obligation de 
Louis Marque!, sieur des P'arges, dont il avait, comme on sait, 
assumé le paiement ; les 887 livres 15 sols, dont il s’était re¬ 
connu redevable à la suite du règlement de compte du 
23 juillet 1673; .360 livres d’une autre obligation pour hypo¬ 
thèque de certaines rentes ; et, enfin 420 livres pour les inté¬ 
rêts de ces diverses créances. 

J’ai dit tout-à-l’heure que les religieuses se retinrent 833 li¬ 
vres à elles dues par les vendeurs. 

Il s’agissait, en premier lieu, des 300 livres constituées par 
Annet Dalesmc, sieur de Vige, à S' Marguerite Montozon, sa 
belle-sœur, lors de son entrée en religion ; et, en second lieu, 
des 200 livres qu’il avait reçues en trop sur le prix de l’enclos 
et des bâtiments qu'il avait vendus fi Marguerite de Calvimont 
par contrat du 3 novembre 1641. 

Le surplus représentait, outre des intérêts de ces deux 
sommes capitales, une indemnité consentie au couvent pour 
la cause suivante : 

L’enclos et les bàtimcnls acquis par Marguerite de Calvi¬ 
mont avaient jadis appartenu à Pierre Bonnet et à Marion 
Benaud, conjoints. Par leur te.stamcnt en date du 7 août 1.335, 
reçu Binyen, notaire royal, les époux Bonnet avaient établi 
sur ces immeubles, au profit des Pères Jacobins, une rente 


(1) Jean Palicl, notaire royal, avait épousé en premières noces Franroise 
Manem. Kilo mourut le IG octobre 1682, âgée de 44 ans. Elle fut enterrée en 
rcgli.se Sainl-Silain. Jean l^aliet se remaria l’année suivante avec Marguerite 
Laubarède. 

(2) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes Palicl. 
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obilucllc de 10 sols, exigible le 7 aoùl de chaque année. Le 
conlrat du o novembre 1641 laissa celte rente à la charge du 
vendeur. Mais les héritiers de ce dernier furent désireux de s’en 
exonérer, et c’est à celle lin qu’ils oiTrireiit aux ürsulines ufie 
indemnité qu’elles acceptèrent,et moyennant laquelle elles s’en¬ 
gagèrent à faire désormais le service de la rente dont il s’agit. 

Il n'est pas douteux qu’elles s’acquittèrent toujours fidèle¬ 
ment, par la suite, de cette obligation. Mais la somme était 
trop minime pour qu’elles aient dû en faire constater habi¬ 
tuellement le paiement par acte authentique. Cependant, le 
IC juillet 1598, ayant versé trois annuités à la fois, elles en 
furent quittancées devant M* Paliet(t). 

Au moment où elle fut achetée par le couvent, la propriété 
de Dolivou était affermée, moyennant ,350 livres par an, à 
François Jay, bourgeois, habitant à Grignols (2). 11 dut ta dé¬ 
laisser presque aussitôt, car, dès le 19 mai suivant, il lui fut 
donné quitus par Nicolas Dalesmc, sieur de la Bteynie, agis¬ 
sant au nom de sa mère (3). 

.\ l’acte d’acquisition du 30 juillet 1676 comparurent et si • 
gnèrent toutes les religieuses professes compo.sant alors la 
communauté, c’est-à-dire Françoise Boyer, supérieure; 
Jeanne de La Serre, Jeanne Deschamps et Anne Dalmays, con¬ 
seillères ; Bertrande Ghabanier, Catherine Dumazeau, Marie 
Boyer, Jeanne Porchier, Catherine Gravier, Françoise de Lan¬ 
dry et Anne de Jay. 

l)i‘s leur mise en jouissance, les ürsulines s’occupèrent 
d’amédiorer leur nouvelle propriété. 

C’est ainsi que, par contrats passés le 8 décembre 1677 (4), 
elles traitèrent, pour certains travaux de défrichement, avec 
Klie Lacroix et François Gautier, laboureurs au village du 
Périer, paroisse de Bruc, juridiction de St-Astier. 

Le 7 janvier 1678, elles conclurent un accord analogue avec 
Jean Bardon l’aîné et Pierre Doflarges, tailleur, habitants 
de Montrem Oi). 

(Ij Arch. dép. de la Dord. — Minutes Paliet. 

(2) — — Minutes Charlroule. 

lï) - - 

(4) — — Minutes Uoubcrl. 

15 ; - - 
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Le iH mars de la même année, elles agrandirent leur bor- 
derage des Pradeaux par l’achat d’une terre labourable située 
dans ce village. Le vendeur était Jean Plazanet, dit Bindon- 
net, habitant au lieu de Charenton, paroi.sse de St-Paul-de- 
Serre. Le prix était de 30 livres, qu’elles payèrent comptant, 
partie en nature (blé et millet), et partie en espèces (1). 

Bientôt, d’ailleurs, en vertu d’une dation en paiement, que 
j’ai eu à mentionner, de la famille Porchier de Poliniac, le 
domaine de la Couture vint s’ajouter aux possessions du cou¬ 
vent en celte région et achever d’y constituer une propriété 
de réelle importance et d’excellent rapport. La communauté 
la garda jusqu’à la Révolution et y puisa d’abondantes et pré¬ 
cieuses ressources. 

Sous ce second supériorat de Françoise Boyer, l’avoir mo¬ 
bilier du monastère s’accrut dans une proportion bien moin¬ 
dre que son avoir immobilier. J’ai, tout juste, à noter deux 
prêts, et encore sont-ils de sommes plutôt minimes. 

Le premier, de 200 livres, fut consenti le 3 juillet 1674, de¬ 
vant M» Audebert (2), à Clinet de Chiniac. Le remboursement 
en fut opéré le 15 mars 1724, par Elle de Chiniac, sieur de la 
Chèze, avocat, bourgeois et babiUmt de Périgueux (3). 

Le second, de 146 livres, fut fait, le 1*' mai 1677, devant 
M* Roubert, à Marguerite et Anne Bouchier. Moins de deux 
mois après, Antoine Faure, maître arquebusier, fermier des 
débitrices, paya, à leur décharge, les 146 livres à la commu¬ 
nauté (4). 

Un autre contrat, que je me reprocherais de taire, car il me 
paraît tout à l'honneur des Ursulines, fut passé par elles avec 
les plus proches parents d’un ancien domestique de la maison. 

Ce domestique se nommait Antoine Brunetaud. 

Il avait servi la communauté pendant plusieurs années 
moyennant un bon salaire. Mais i’âge et les infirmités survin- 

(!' Arch. dép. do la Dord. — Minutes Roubert. 

(2) Jean Audebert, notaire royal, lesta devant Charlroule, le 25 mai 1678. 

Quelques jours auparavant—le 2 mai—Lénnarde Parat, sa femme, en avait 
fait autant. De leur mariage étaient nés quatre enfants, Toinie, Bernard, 
Jean et Elie. 

18) Arch. dép. delà Bord. — Minutes Lavavé. 

(4) — — — Roubert. 
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rcnt et le mirent hors d’état de continuer a vaquer a ses occu¬ 
pations. 

Les religieuses consentirent néanmoins à le garder et à le 
nourrir. Il vécut ainsi pendant quatre années encore. 

Quand il décéda — le 18 juillet 1673 — il laissait une cer¬ 
taine quantité de meubles et d’effets. Il avait, à plusieurs re¬ 
prises, manifesté la volonté d’en gratifier les Ursulines pour 
reconnaître leurs bontés. Mais elles ne voulurent pas profiter 
de ce don, et, ayant convoqué les neveux de Brunelaud, 
Pierre Marhat, laboureur au village de Toyrat, paroisse de 
St-Jean-de-Vergt, et Martine Marliat, mariée à Jean Ramonet, 
aussi laboureur dans la mémo contrée, elles leur firent la re¬ 
mise des objets dont il s’agissait, contre décharge donnée 
devant M* Rousseau, le 25 septembre 1673 (1). 

(4 suivre). E. ROUX. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Armorial du Bordelais, par M. P. Meller (2) 

Il est une époque peu éloignée de la nôtre où faire un compte-rendu 
consciencieux et élogieux en même temps, d’un armorial eût été chose 
assez délicate. Mais, sans critiquer celle époque, sans blâmer nos 
devanciers, nous devons reconnaître qu’à la nôtre on travaille plus 
sérieusement. Cela tient non seulement à la méthode employée, mais 
aussi, et surtout peut-être, à la facilité qu’ont les chercheurs de con¬ 
sulter maintenant des documents, qui dormaient Jadis dans les cartons 
poussiéreux des dépôts publics. 

L’œuvre dont la Société m’a prié de donner un compte-rendu est 
une œuvre importante et, si je tiens à la faire apprécier et connaître, 
ce n’est pas seulement parce qu’elle émane d’un de nos érudits con¬ 
frères, mon ami Pierre Meller ; mais c’est surtout parce qu’elle est le 
résultat de recherches longues, sérieuses, patientes et consciencieuses. 

« Ah I dira-t-on, mais il y a quelques erreurs de noms ! » Quoi 
d’étonnant pour qui sait que l’orthographe n’existait pas au bon vieux 
temps, que le nom du même personnage est souvent transcrit dans 
un même acte de deux façons différentes avec signatures portant en¬ 
core de nouvelles variantes. — « Mais il y a des erreurs, telle famille. 


(1) Arch. dép. de la Dord. — Minutes Rousseau. 

(i) Armorial du Bordelais, sénéchaussées de Bordeaux, Bazas et Li¬ 
bourne. Bordeaux, Férei ei Vils , Paris, U. Champion, lOOo. — 3 volumes 
in-4*de X, 31G ; 410 ; 352 pnfçes ; tirés à 200 exemplaires numérotés dont 
ICO mis en vente ; prix GO fr. 
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par exemple, de la bourgeoisie dePérigueux, anoblie par Napoléon,est 
indiquée comme maintenue dans sa noblesse lorsde la Réformalion de 
1666-71.') Je réponds :« L’auteurn’a pu compulser tous les chartriers, 
touslesdossiers ; il a été obligé de 8*en rapporter parfois à des devan¬ 
ciers; ces derniers sont coupables, si culpabilité il y a.—u Mais ce n’est 
pas un armorial, a dit l’un de nos confrères, car plusieurs articles ne 
sont pas suivis du blason. » M. Melle»' a jeté des jalons pour des fa¬ 
milles nobles ou patriciennes, dont l’écu est resté inconnu. 

Il a exhumé de l’oubli beaucoup de ces familles honorables, en grand 
nombre éteintes ; il a appelé l'attention sur elles, se refusant à men¬ 
tionner des jonctions nullement prouvées avec d’illustres maisons. 
Cela est digne d’éloges et donne une valeur toute particulière à son 
œuvre. — « Qu'esl-ce à dire do voir, comme aux. premières page» 
où il y a sc])! articles d’Abadie, des familles de même nom faire l’objet 
deporagraphesséparés?»(’ela dénote, répondrai-je, la bonne foi absolue 
de l’auteur. Il n’a pas voulu unir une gens à une autre sans avoir la 
certitude de la chose. Et s’il l’a fait, sans que cela fût exact, c'est qu'il 
a été induit en erreur, car sa conscience ne lui reproche rien. Aussi 
bien, a-t-il pu lui arriver de ne pas réunir en un article, comme de 
droit, deux familles n’en formant qu’une. 

Répondre à ces critiques, c’est faire l’éloge du livre. Cet Armorial 
du Bordelais est plus intéressant qu’on no peut croire pour le Péri¬ 
gord, car, suivant la loi mystérieuse qui fait descendre aux familles 
du plateau central le cours des rivières, plusieurs de celles de 0011*0 
province sont venues se fixer en Bordelais. Il fallait infuser à ce coin 
delà Guyenne un sang nouveau. « Bien peu de familles, dit l’auteur, 
originaires du Bordelais survécurent aux guerres anglaises... mais 
combien de gentilshommes de maisons féodales, venus de régions 
proches ou éloignées, s’y établirent... .» 

Toutefois,il y a quelques noms, oh ! bien rares, que je ne crois pas 
du tout Bordelais, comme les du Barry de Puyeheny. J’exprime un 
léger regret, c’est que pour les variantes d’armoiries les sources ne 
soient pas toujours indiquées. Mon excellent ami Meller me pardon¬ 
nera aussi de dire qu’il eût pu, sans crainte, rectifier quelques des¬ 
criptions d’armoiries. Blasonner correctement ce qui n’est pas donné 
très héraldiquement par nos devanciers, surtout si c’est extrait de 
l’Armorial général de France de 1696, n’est pas défendu,au contraire. 

Ces trois volumesin-4° se présentent fort bien, comme on dit, avec 
leurs tables de noms de familles et de terres. Ils ont été luxueusement 
imprimés sur papier de fil à l’Imprimerie générale du Sud-Ouest à 
Bergerac, par M. Castanet qui, depuis quelques années, a la spécia¬ 
lité d’ouvrages héraldiques et généalogiques. En résumé, c’est une 
œuvre importante, de longue haleine, appelée à rendre de grands 
services. Elle fait honneur à son auteur que nous devons remercier de 
l’avoir ofTerte a notre bibliothè(|ue. 

S»-SAl)U. 
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NÉCROLOGIE 

M. Jean-Baptiste-Elie (iOiineilhan. 

Les rangs de ceux qui composèrent le premier noyau de notre 
Société vont s’éclaircissant de jour en jour. 

L’un d'eux, Jean-Baptiste-Elie Corneilhan, est décédé le 27 janvie'' 
dernier, au moment où il allait atteindre sa quatre-vingtième année, 
car il était né à Gourdon (Lot), le 21 février 1826. 

Son père était avocat, et sa mère fut la sœur d’un prêtre vénérable, 
M. Vèze, mort, voilà dix ans, curé-doycn de Thenon. 

Après avoir fait scs études classiques au collège de Cahors, et 
conquis, devant la Faculté de droit de Paris, son diplôme de licencié, 
Elie Corneillian s’inscrivit ou barreau de sa ville natale. Il ne tarda 
pas à s’y faire remarquer par son talent, son savoir et son dévoûment. 
Ses concitoyens l’investirent alors de leur confiance et le désignèrent 
ainsi au choix du pouvoir exécutif qui avait à oetle époque dahs ses 
attributions la nomination des municipalités. M. Gorneilhan devint 
donc maire de Gourdon, et exerça cette magistrature avec un plein 
succès pendant une douzaine d’années. 

Ses qualités d’administrateur attirèrent l’attention du Gouvernement, 
qui voulut se rattacher et le nomma conseiller de préfecture à Mont- 
de-Marsan. 

De là, il fut -envoyé bientôt ii Périgueux, où il fut d’abord conseiller 
de préfecture et plus tard secrétaire général. Son séjour prolongé 
dans notre ville, en ces deux qualités, le lia étroitement à notre 
Périgord, au(|uel il tenait déjà par un premier mariage avec 
M^^® Clergeaud, et par un second avec Mtie Brizon. 

Si cela n’avait dépendu que de lui, il ne nous aurait plus quittés. 
Mais les vicissitudes politiques lui imposèrent de nouveaux dépla¬ 
cements. Il alla d’abord à Bordeaux, puis à Nantes, comme vice- 
présideut du conseil de préfecture. Enfin, en 1880, lors des décrets 
contre les congrégations religieuses, il abandonna l’administration et 
revint à Périgueux pour s’y fixer definitivement. 

D’autres ont apprécié, comme elle méritait de l’être, sa carrière 
d’homme public. Ici, c’est à l’hoinme privé que je me plais plus 
particulièrement à rendre hommage ; c’est non seulement à sa droi¬ 
ture parfaite, mais à son aménité, ii son alTabililé, à sa bienveillance 
et à sa bonne humeur, qui ne se démentirent jamais. 

Tous ceux qui l’ont approché savent combien était attrayante sa 
conversation, dont une mémoire étonnante, abondamment fournie 
d’anecdotes curieuses sur nombre de personnages de notre temps, 
faisait volontiers les frais. 

Mais ce qu’on ignore peut-être davantage, c’est le goût passionné 
qu'il avait pour l’étude. Il lisait beaucoup. Il faisait pour ainsi dire sa 
société habituelle dé nos grands auteurs sacrés ou profanes. La com¬ 
position de sa bibliothèque, qui ne comprenait pas moins de six mille 
volumes, atteste combien il aimait les livres. Il les aimait, non seule¬ 
ment bons, mais beaux, matériellemeul parlant. C’était un bibliophile 
émérite^ 

12 
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Il écrivait lui-méme avec une rare perfection. Certes , je ne veux 
pas soulever le voile dont une tendresse pieuse recouvre discrètement 
certain carnet intime où il a consigné ses impressions variées. Mais 
quelques-unes de ses œuvres, en trop petit nombre, hélas I ont reçu 
les honneurs de la publicité. On pourrait, par exemple, en compulsant 
la collection de VEcho do Vésone et celle du Moniteur de Farinée, 
trouver un admirable article nécrologique qu’il avait consacré au 
général Danner. Il avait eu la modestie de ne pas le signer. Mais le 
mystère de son anonymat fut facilement percé. 

Elie Corneilhan était aussi poète à ses heures. Les productions de 
sa Muse sont toutes restées inédites, et l’on ne peut que le regretter, 
quand on en connaît le tour aisé, et la forme extrêmement gracieuse 
et délicate. Détail intéressant pour des archéologues, lecteurs de ce 
Jtulletin : ce sont d’antiques monuments qui, bien souvent, ont fourni 
le sijjet de ses vers. Tel, Thètel de ville de La Rochelle. Tel encore, 
le château historique de Cdisson (Loire-Inférieure), qui lui inspira le 
joli quatrain suivant : 

Garde en les murs démantelés, 

Témoins de noire vieille France, 

(Jesdeux baumes des mulilés. 

Le t^ouvenir et l’Espérance. 

Oscrai-jc dire qu’Elie Lorneilhan était également orateur? Lorsque 
mourut la maréchale Bugeaud, le préfet avait décidé de se rendre aux 
funérailles; mais, tout-à-fait à la dernière heure, il changea d’avis, 
et délégua pour le remplacer son secrétaire-général. Sur la tombe, 
le représentant du pouvoir ne pouvait se dispenser de prendre la 
parole. Elie Corneilhan n’avait pas eu le temps de s’y préparer. Il 
improvisa donc, et, de l’avis de tous ceux qui l’entendirent, son 
improvisation fut une merveille d’à-propos et d’éloquence émue. 

Mais quels que fussent ses dons naturels, quelle que fut sa culture 
intellectuelle, là n’était point son principal mérite. Elie Corneilhan 
valait par le cœur plus encore que par l’esprit. Aussi sa perte a-t-elle 
été vivement ressentie par la Société historique et archéologique du 
Péirgord, et je suis bien assuré d’être le fidèle interprète de tous ses 
membres en payant à ce confrère ravi à leur estime et à leur affection 
le tribut de nos plus profonds regrets. 

_ E. R. 

M. Dudoiünon-Valade. 

(’.e n’est pas sans un sentiment de poignante tristesse que l’on voit 
disparaître l’homme d’action qu’était M. Dudoignon-Valade, à une 
heure où le pays a besoin de tant d’initiatives et d’énergies. 

Trop rares, en effet, dan.s notre région surtout, sont les hommes 
qui consentent à abandonner un peu de leur repos personnel pour se 
consacrer à leurs semblables, trop rares sont ceux qui aiment la terre, 
qui sont attachés aux traditions de leur province, qui comprennent 
que c’est encore du vieux sol français que jailliront les sources abon¬ 
dantes de vaillance, d’abnégation, de foi et de prospérité. 
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Dudoignon-Valade était ué à Brantôme en 1861 ; ses éludes classi¬ 
ques finies, il fît son droit préparait le doctorat lorsque la mort de 
son père le rappela auprès de sa mère et de sa sœur. 

l^a crise phylloxériquo sévissait alors dans toute son intensité ; il 
se mit à Fœuvre, et dans celte lutte contre les infiniment petits enva¬ 
hisseurs du sol, il comprit que la puissance d'un pays ne se mesure 
pas au nombre de ses fonctionnaires, mais à la solidarité de ses Ira- 
vailleui*s, en particulier de ses paysans, à leur énergie, à leur ténacité, 
à leur vaillance morale. 

Améliorer le sort des populations rurales, travailler à cimentei^ 
leurs etTorts par le lien de l'association professionnelle, tel fut le but 
que se proposa noire confrère, lorsqu’en ISO" il fut appelé à participer 
à la direction du Syndicat libre des Agriculteurs du Périgord. 

A cette œuvre, il se consacra avec toute l'ardeur, tout le dévoue¬ 
ment que comportaient sa naturo généreuse et son tempérament. 

Dans la plénitude de sa vigueur intellectuelle, il fut des premiers 
en France à concevoir cette idée qu’il appelait la trilogie agricole : le 
Syndicat, base de l’association, cellule-mère de toutes les autres insti¬ 
tutions rurales ; la Coopérative, organisme commercial, et la Caisse de 
Crédit. Ces deux derniers organismes étaient alors, dans sa pensée. 
Les rouages du Syndicat agricole, appelé aujourd’hui à devenir une 
véritable institution sociale. 

La lâche qu’il avait entreprise était lourde, car il était des premiers 
à appliquer une législation encore récente et mal définie, dans une ré¬ 
gion peu préparée aux idées d'association. 

11 lui fallait allier les connaissances sociales et juridiques aux con¬ 
naissances commerciales et financières, auxquelles l'élude et la pra¬ 
tique du droit ne l’avaient pas préparé. 

Mais il n’était pas de ceux qui reculent devant une idée juste et 
devant le devoir. Travaillant sans trêve ni repos, avec une ardeur 
inlassable, il paya de sa santé l’efTort considérable qu’il dut déployer 
au cours de ces années 18U9 et 1900, durant lesquelles il voulut réaliser 
d’un coup, en franchissant tous les obstacles, lo plan qu’il s’était tracé. 

Obligé de se retirer, il ne revint pas complètement au Périgord, 
des deuils de famille le retinrent dans les Deux-Sèvres, où il con¬ 
tinua à se faire l’apôtre des idées d’association. 

Quoique éloigné, il no s’intéressait pas moins aux œuvres qu’il 
avait fondées, ainsi qu’à la Société syndicale libre d’.Agriculture, dont 
il avait été nommé secrétaire général en 190â. 

11 était, en effet, de ces hommes qui n’abandonnent jamais une par¬ 
tie entamée et dont la ténacité no peut fléchir. 

On peut regretter que celle ténacité — comme son imagination — 
aient parfois dépassé le but ; qu’il n’ait pas compris que, loin de nuire 
à son œuvre, les correctifs qu’on voulait y apporter n’avaient pour but 
que de l’améliorer et de la rendre prospère; —s’il a été parfois pénible 
à quelques-uns de ses amis qu’il se soit mépris sur leurs sentiments, 
on ne peut que rendre hommage au caractère de l’homme dont rattache¬ 
ment aux moindres détails de son œuvre n’était que l’exagération de 
qualités natives trop rares à notre époque, surexcitées par le travail. 
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Sa ténacité, son énergie, son esprit d'initiative n^avaicut d'égal que 
sa fidélité à la tradition, ù sa foi et à sa patrie. 

A ce titre, il était bien des nôtres. 

Il savait abandonner parfois ses occupations agricoles pour prendre 
part ù nos excursions et à nos travaux. S'il n'assistait pas à toutes 
nos séances, on peut dire qu'il portait en lui l'esprit de la Société 
archéologique du Périgord et en propageait les tendances autour de lui. 

Car il était de ceux qui comprennent que faire aimer la prov»nce, 
cette petite patrie, c’est le meilleur moyen de faire apprécier et aimer 
la grande. 

N’étail-ce pas faire luire d’un nouvel éclat notre Périgord et ajouter 
une page à notre histoire que faire retentir son nom dans les salles 
de riiôtel de ville de Versailles lorsqu’en itH)0, au Congrès interna¬ 
tional de la vente du blé, il fit connaître l'idée maîtresse qui l'inspirait 
aloi*s dans la fondation de ses institutions? 

Nous qui le remplacions, quelques jours après, au Congres interna¬ 
tional d’Agriculture de Paris, nous nous rappelons encore les applau¬ 
dissements qui saluaient le Périgord lorsque devant les hautes per¬ 
sonnalités déléguées des associations cl gouvernements étrangers, 
nous prononcions son nom. 

Et cet attachement au pays natal, il le faisait revivre dans chacune 
de ses œuvres. 

Il estimait avec juste raison que la vie provinciale, de meme que le 
groupement professionnel, sont des facteurs essentiels de la vie et de 
la prospérité d’un peuple. 

Aussi ne se bornait-il pas h essayer de reconstituer ces éléments 
par les associations agricoles à la fois régionales et locales. H cher¬ 
chait toutes les occasions de faire revivre les traditions les plus saines 
et les anciennes coutumes de la province. 

La langue du terroir lui était familière. Il aimait à émailler d’un 
vieux dicton local les plus graves débats. 

Ami dévoué, toujours prêt à rendre service, il ne comptait que des 
amis dans cette charmante ville de Brantôme où il avait passé sa jeu¬ 
nesse et dont il ne pouvait se détacher. 

Notre compagnie perd en lui un confrère aimable qui s'intéressait 
à ses travaux et sc plaisait à les faire connaître autour de lui ; le 
Périgord un de scs meilleurs enfants dont les idées ardentes et géné¬ 
reuses suscitèrent des disciples. 

Qu'il soit permis à l'un d’eux de prier sa famille, si cruellement 
éprouvée, d’agréer en son nom personnel et au nom de notre Société 
l'expression très sincère de notre vive et respectueuse condoléance. 

A. i.K M. 

Le gérant responsable^ H. Étourneau. 

lieux planches accompagnent cette livraison : la f représente le Plan de Vancienne 
église de Uguiihac de Lamhe ; — et la l'intérieur de l’église et les details d'ornemeutn^ 
lion. 
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SEANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

l^'éance du jeudi 5 avril 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant. Benoit, le chanoine 
Brugière, l’abbé Chastaing, Dujarric-De.scombes, le marquis 
de Fayolle, Féaux, le colonel de Montifault et Villepelet. 

MM. Oélugin et le comte de Saint-Saud se font excuser de 
ne pas assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. LE Président nous annonce la mort de notre éminent 
vice-président M. Philippe de Bosredon, ancien conseiller 
d'Etat, ancien secrétaire général du Ministère de l’Intérieur 
et membre du Conseil général de la Dordogne, commandeur 
de la Légion d’honneur, auteur de nombreux travaux admi¬ 
nistratifs, d’histoire et d’archéologie, de sigillographies sur 
notre province et les provinces voisines, et de Bibliographie 
générale du Périgord, avec la collaboration de MM. de Itou- 
mejoux et Villepelet. Cette mort est une réelle perte pour 
notre Société qu’il aimait. 

Tous nous nous souvenons avec quelle déférence sa parole 
était écoulée dans les délibérations du Conseil général, où 
ses collègues savaient reconnaitre sa haute compétence en 
matière administrative et faisaient appel à ses connaissances 
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spéciales pour sortir des questions litigieuses. Aucun de nous 
n’a oublié non plus la façon magistrale avec laquelle il a trSité, 
eu 1889, dans un mémoire se rattachant à l’administralion. 
Un épisode de rhistoire de Périgvsux sous la Régence. 

Notre confrère &f. Gabriel Lafon, de Terrassou, a demandé 
à rédiger la notice nécrologique. 

M. LE Président nous apprend également la mort do M. le 
comte de Gourcy, ancien officier, artiste de talent, archéo¬ 
logue distingué, séduisant causeur, habitant le plus souvent 
la Champagne et propriétaire du château de Neuvic, où il abrita 
les jeunes clercs, il y a quelques années, après l’incendie du 
grand séminaire. 

Enfin, nous avons perdu hier, ajoute M. le Président, cet 
excellent M. Charrier, conservateur des archives municipales 
de Bergerac, que M. Michel Dupuy avait instruit et à qui il 
avait donné le goût des vieux manuscrits. Par son intelligence 
et son travail, il s'était fait une situation très honorable à 
Bergerac, où ses concitoyens, qui le tenaient en haute estime, 
l’avaient appelé, depuis plusieurs années, à siéger dans le 
conseil de la commune. Il a publié une série intéressante de 
13 volumes des délibérations des jurats de Bergerac, de 1352 
à 1789, et il avait un soin tout particulier de ses archives. 

L’assemblée exprime ses plus sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Bulletin de F Académie royale Archéologie de Belgique, 1905, 
V, un fascicule in-S”, avec quatre planches, Anvers, impri¬ 
merie Van Hille de Backer ; 

La Picardie historique et monumentale, tome Ifl, n* 2, — 
arrondissement d’Abbeville; canton de Saint-Valéry, notices 
par MM. Rodière et de Guyencourt; canton de Nouvion, notice 
par M. de Guyencourt; canton d'Hallencourt, notices par 
M. Ph. des Forts, portefeuille de 27 planches hors texte, 
in-folio, en héliogravures, Amiens, imprimerie Yvert et 
Tellier ; Paris, librairie Picard et fils, 1905; 
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Album archéologique de la Société des Antiquaires de Picar¬ 
die, 14* fascicule ; —La Picardie à l’Exposition des Primitifs 
Français, texte et planches en héliogravures, in-folio, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier, 1908 ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1903 de VAcadémie 
des Inscriptions et Delles-LeUres, bulletin de novembre-décem¬ 
bre, un fascicule in-8®, avec un portrait de M. Henri Wallon 
et trois planches ; Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 
où, p. 602, est une lettre adressée par notre confrère M. Jean 
Clédat, chargé de fouilles en Egypte, à M. Clermont-Gan- 
neau. M. Gagnat commente une inscription grecque décou¬ 
verte par M. Clédat aux environs de Péluse. Cette inscription 
est une dédicace mentionnant le don, fait k quelque dieu, 
d'un trône et d’un autel, pour le salut de l’empereur Auguste 
et des membres de sa famille, sous le gouvernement du préfet 
d'Egypte C. Turranius. Ce texte remonte au mois de janvier 
750, l’an IV avant J.-C. ; 

Table des années 1837-1900 dressée par M. Ledos des 
Comptes rendus des séances de \’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, un fascicule in-8®, Paris, Alphonse Picard et fils, 
éditeurs, 1906 ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1903, n°‘ 1 et 2, un fascicule 
in-8“, Paris, Imprimerie nationale ; contenant, p. 10, une 
intéressante communication de M. Alfred Leroux, sur les 
Processions demandées par Louis XI aux religieux de Saint- 
Léonard en 1479, à un moment où il était engagé dans une 
lutte périlleuse avec Maximilien d'Autriche en Franche- 
Comté, en Artois et en Flandre ; 

Bibliographie des Travaux historiques et archéologiques pu¬ 
bliés par les Sociétés savantes de la France et dressée par 
MM. Robert de Lasteyrie et Alexandre Vidier, tome V, !'• li¬ 
vraison (n” 83.819 à 89.397), un fascicule in-4“, Paris, Impri¬ 
merie nationale, 1903 ; 

Bibliothèque de VEcole des Charles, tome LXVI, sixième 
livraison, novembre-décembre 1905, in-8®, Paris, librairie 
d’Alphonse Picard et fils ; 
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Annales de la Société historique et archéologique du Oâtinais, 
premier trimestre de 1906, tome XXIV, un fascicule iu-8® en 
feuilles, avec planches, Fontainebleau, Maurice Bourges, im¬ 
primeur breveté ; 

Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXVI* volume, 2* livraison, l*' mars 
1906, in-8*, Saintes, librairie de M"‘« Fragnaud ; 

Z,ou douma/de l’Ecole félibréenne du Périgord, tome II, 
9® et 10* livraisons, mars et avril 1906, deux fascicules grand 
in 8*, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; contenant, la 
9* livraison, une notice de M. Dujarric-Descombes sarJoussein, 
maistre barbier du Sénat, originaire d’Excideuil, et Uno Visitom 
même par M. Robert Benoit ; et la 10*, un article que M. Dujarric 
intitule Nos précurseurs : Mourcin (1774-1836), auteur d’une 
lettre intéressante écrite de Paris en patois, le 6 août 1814 ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 33* année, janvier-février 1906, in-8®, 
avec deux planches,Agen, Imprimerie moderne; où.p. 21, sont 
publiées par l’érudit bibliographe de Bordeaux M. Labadie des 
Additions et rectifications à la bibliographie d'un écrivain âge- 
nais, Florimond de Raymond, qui nous touche de près ; 

Annales du Midi, 18" année, n“ 69, janvier 1906, un fascicule 
ln-8“, Toulouse, librairie Edouard Privai ; contenant, p. 5, 
des Fragments de cartulairedu monastère de Paunat (Dordogne), 
publiés par MM. Antoine Thomas, de rinslilut.etR.Poupardin, 
qui ont mis en tète une introduction d’un haut intérêt histo¬ 
rique : les savants éditeurs, dans une note de la première 
page, écrivent sa/n/Alvère qui est une sainte au Propre du 
diocèse de Périgueux. Dans la charte 19, ils ont lu Tegaco au 
lieu de Tayaco ou Tursaco : Marzac est situé dans la commune 
de Tursac en Sarladais et non en Nontronnais ; — et, p. 127, 
une Chronique du Périgord où sont annoncés les ouvrages 
d'hisloire et d’archéologie publiés de 1903 à 1903 et ceux qui 
se préparent ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts et de la Section des Eludes du Couserans, X' volume, 
n® 3, in-8*, Foix, typographie Gadrat aîné, 1906; 
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Iteviie des langues romanes, tome XLIX, y* série, tome IX, 
janvier-février 1906, in 8°, Montpellier ; 

Revue Cévenole, bulletin de la Société &cienlifique et litté¬ 
raire d’Alais, l" et 2' semestres de 190a, deux fascicules in-S", 
avec portrait. Mais, imprimerie Brabo ; 

Bulletin trimestriel de la Société scientifique et lilléraire des 
Basses-Alpes, 26' année, n»* 96-99, janvier à décembre 1905, 
quatre fascicules in-8*, avec 12 planches, Difçne, imprimerie 
Ctiaspoul et V»* Barbaroux ; 

Bulletin de la Sociétéd'Eludes des Hautes-Alpes, 2a'année, 3'sé¬ 
rie, n" 17, premier trimestre 1906, in-S®, Gap, Louis Jean et 
Peyrot, imprimeurs-éditeurs ; 

De MM. Cartailbac et l'abbé Breuil, leur brochure sur Les 
peintures et gravures murales des cavernes pyrénéennes Altamira 
de Santillane et S/arsoulas, extrait de VAnthropologie, tomesXV 
et XVI, in-8', avec ligures, Paris, Masson et G", éditeurs, 1903; 

Et de M. Joseph Durieux, deux numéros du Journal de la 
Bwrfoÿfic. des 2 décembre 1905 et 4 février 1906, où sont scs 
articles sur les Périgourdins à la bataille d’Austerlitz et sur 
unaéronaute du siège de Paris : le Périgourdin Valade. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M”' Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de mars, dans laquelle ligurentquelques noms périgourdins : 

1” Une intéressante pièce du 8 juillet 1623, relative à la ville 
deLisIe et signée quatre fois par François d’Esparbès de 
Lussan, marquis d’Aubeterre, maréchal de France, un des 
plus fidèles compagnons d’armes d’Henri IV ; 

2® Une lettre écrite de Limoges le 12 avril 1729 à M. Ghalvet 
par Charles-Antoine de La Roche-Aymon, évêque de Sarepte, 
puis de Tarbes, archevêque de Reims, grand aumônier de 
France, qui baptisa et sacra Louis XVI ; 

Et 3® des lettres du diplomate Gharles-Maurice, prince de 
Talleyrand au pape Grégoire XVI, du 17 mai 1838, etc. 

M. l’abbé Chast.vixg met ensuite sous nos yeux une petite 
croix de bronze, autrefois doré, qu’il croit de l’époque méro¬ 
vingienne et qui a été trouvée dans un tombeau entre Fon- 
roque et Eymet. 
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M. DuiARiuc-DESGOMBEs nous rappelle que dans la séance 
du 7 juillet 1887, il nous fit part de la découverte, dans un 
souterrain du village de Fontagoac, commune du Grand-Bras* 
sac, d'une pierre qui lui avait paru inlércssante. Go fût de 
colonne porte une inscription rappelant l'assassinat en I6â9, 
d'un membre de la famille d'Aix, dont le rameau lors établi à 
Foutagnac devait, le siècle suivant, par suite d'une alliance 
avec les de Belcier, se fixer au Jalager, paroisse de Siorac. 

Notre zélé vice-président offre ce petit fût de colonne au 
Musée dontM. le Conservateur le remercie. 

Il nous rappelle ensuite l’intéressante étude publiée en 1903, 
dans notre Bulletin, par M. Durand, sur les anciens heurtoirs 
k lézard, et il s’est demandé, comme la plupart de nos con¬ 
frères, pourquoi les habitants de nos campagnes, ceux du 
canton de Montagrier, en particulier, choisissaient autrefois 
le lézard de préférence à tout autre motif d’ornementation 
pour décorer les heurtoirs de leurs portes. 

Notre érudit vice-président trouverait l’explication de ce 
choix dans les superstitions populaires que le comte de Tail- 
lefer signale comme les dernières traces du culte druidique 
en Périgord. 

L’auteur des Antiquités de Vésone place, en effet, le lézard 
parmi les animaux de prédilection de nos paysans : • Le lé¬ 
zard, disent-ils, est ami de l’homme ; il le garde pendant son 
sommeil, empêche qu’il ne lui arrive aucun mal. » 

Il était donc tout naturel que nos populations rurales aient 
tenu à placer, à l’entrée des maisons, l’image de cet animal 
protecteur. 

En ce qui concerne le canton de Montagrier, ajoute notre 
vice-président, le lézard abonde notamment dans les rochers 
qui bordent le ruisseau de l’Euche, ce qui expliquerait pour¬ 
quoi la fabrication des heurtoirs k lézard fut en si grand hon¬ 
neur dans cette contrée. 

M. le baron Eugène de Ranconnet écrit de Volosca (Istrie) 
au Secrétaire général pour savoir si Pascal de Ranconnet, 
mort en 1488, et Marguerite de Belcier, son épouse, et même 
François de Ranconnet, leur fils, mort en 1S43, qui furent 
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inhumés dans l’église de S‘-Front, y ont leurs tombeaux, 
c La crypte funéraire, qui existe encore, à ce qu’il parait, doit 
contenir leurs restes. Sauriez-vous me dire s’il existe encore 
des inscriptions dans cette crypte, ou au moins des listes de 
ceux dont les restes y ont été inhumés? Le chanoine de S‘- 
Front, Jean de Ranconnel, qui doit avoir été le frère de Pas¬ 
cal, y fut aussi inhumé. Il fonda dans Ctitte église un obit. Je 
vous serais reconnaissant si vous vouliez bien me mander si 
l’on trouve encore des traces de ces tombes. » 

lÆ Secrétaire général pense que tous les ossements, décou¬ 
verts dans la cathédrale de Saint-Front pendant sa recons¬ 
truction, ont été portés au cimetière et qu’il n’y a plus à cette 
heure dans la crypte que les tombeaux de trois évêques, 
de Lostanges, Baudry et Dabert. 

Pour être agréable à notre correspondant, M. dk Sai.nt-Sald 
nous informe qu’il est question de la famille de Ranconnel 
dan.s la série C, n® 4009, des Archives départementales de la 
Gironde. L’on y voit que dans les Etats du Roi, fixation du 
budget des tailles de 1731-1734, l’Hôtel de ville de Bordeaux 
est inscrit au tableau des rentiers pour un capital de 19.000 li¬ 
vres, après un remboursement de 31.300 livres que le Trésor 
lui a fait. Mention dans les rentes au denier 30 des pauvres 
de la paroisse de Villamblard (Dordogne), et de celles des 
prêtres de la Mission de Périgueux, pour être employées à 
l’instruction dans le séminaire du diocèse. Noms divers de 
rentiers : ... Dessalles de Marsac, de Ranconnel, de La 
Baume, dame Thérèse d’Hautefort, marquise de Montréal ; 
... de Galaup..., etc. 

Notre nouveau confrère, M. l’abbé A. de La Valette-Mox- 
BRUN nous annonce un catalogue des évêques de Périgueux 
depuis le commencement du xiii® siècle. 

Il s’attache, dans ces dyptiques, à déterminer principale¬ 
ment, d'après les Archives Valicanes, le début et la fin de 
chaque épiscopat, pensant que c’est le seul moyen d’éliminer 
des listes des personnages controuvés ou imaginaires qui ne 
doivent pas y trouver place. 

Afin de compléter cette liste, le Secrétaire général pourra 
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publier en même temps ou à la suite celle de Gains que 
nous a fournie autrefois l’abbé Petit, curé de Tocane-S'-Apre. 

M. d’EscodkCxX DK Boisse nous communique la copie de 
lettres de grâce, rémission et pardon, octroyées par LouisXllf, 
le 12 janvier 1631, à Jean Rousset, qui, lorsqu’il était étudiant 
en droit à l’Université de Valence, se serait pris de querelle 
dans un bal, à Gap, avec un de ses parents, Jean Saurilianat, 
et l’aurait tué d’un coup d’épée. En raison de troubles arrivés 
dans la ville de Valence, il fut obligé d’interrompre ses études 
et de se retirer chez son père habitant le repaire de Monde- 
lan en Dauphini' et ensuite chez son aïeul paternel, en la 
maison noble de Quaynac, paroisse de Limeuil, diocèse et 
sénéchaussée de Sarlat en Périgord. Après la pacification des 
troubles, il était revenu en la ville de Gap, en Dauphiné, où 
il avait des parents, et c’est là qu’il eut sa querelle, dans un 
bal, où il accompagnait deu.v dames, la femme d’un conseiller 
du Roi au Bureau des finances de Grenoble et la femme d’un 
conseiller au Pn-sidial de Gap, ses proches parentes. L’affaire 
n’ayant pu, pour cause de parenté avec les magistrats, se ju¬ 
ger au tribunal de Gap, ni au Parlement de Grenoble,elle fut 
évoquée devant le Parlement d’Ai.v qui condamna à mort 
l’accusé par défaut et contumace. 

Par la même occasion, M. d’Escodéca envoie à M. Dujarric, 
qui le remercie, le dessin au crayon de Vex-libris de Charles 
de La Cropte de Chantérac, abbé de Notre-Dame de Séry. 

Dans les milliers de registres paroissiau.'c d’état civil qui iui 
ont passé par les mains depuis trente ans, le Secrétaire gé¬ 
néral n’avait jamais rencontré de procès-verbal de transport 
de corps. Il en a trouvé un ces jours-ci dans un registre de 
S‘ Martial-de-Drône ou de Ribérac, relatant le transport, dans 
un caveau de l’église de Notre-Dame de Ribérac, du corps de 
très haut, très illustre et très puissant seigneur Charlea-An- 
toine-Armand-Odet d’.Nydie, chevalier, seigneur comte de 
Ribérac, Montagrier, le Grand-Brassac, Bernardiére et de la 
châtellenie de la Villc-aux-Clercs, en Vendômois. C’est au 
château de la Ville-aux-Clercs qu’il mourut le P' novembre 
1754, muni des sacrements, âgé de 70 ans. 11 est transporté 
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sur un « fercstrum s (brancard) avec toute la décence possi¬ 
ble, accompagné par son aumônier, le curé de Roniilly au 
Perche, qui pari le 19 novembre pour arriver le 30 à Ribérac 
où il est exposé sous une chapelle ardente jusqu’au 2 décem¬ 
bre, jour de l’inliumalion. 

D’autre part, dans les registres de la paroisse de Paye, au¬ 
jourd’hui commune de Ribérac, leSecrétaiuk général trouve 
un acte de baptême d’un enfant, d'un lils d’Anne Arbert, de 
la paroisse de Bourdeille, qui vient naître à Paye, le 27 no¬ 
vembre 16o3, quelques mois après la Pronde. La mère ra¬ 
conte que lorsque le seigneur de Sauveboeuf, lieutenant géné¬ 
ral des armées du Roi, entra dans le château du Lieu-Dieu, 
où elle s'était réfugiée avec beaucoup d’autres, elle fut prise 
et emmenée par les soldats et que son mari, qui s’appelait 
Jean Laneur,de la paroisse d’Atur, y fut tué. Il est bien le père, 
suivant son rapport, de Raymond Laflcur, son fils, qui est 
porté sur les fonts baptismaux par Raymond Villate et Valérie 
Du Soulier. 

Ces deux actes offrant un intérêt particulier seront publiés 
dans le Bulletin. 

-M. Bcssière nous envoie la suite de son magistral mémoire 
sur Berlin. « La première partie, écrit-il au Secrétaire géné¬ 
ral, est achevée. J’ai reçu tardivement des documents pré¬ 
cieux sur Pratteaux à la Bastille. C’était de trop dans l’élal de 
l'impression. Je renonce à en tirer parti. Je vais maintenant 
faire mon second mémoire, dont j’ai à peu près tous les ma¬ 
tériaux ; je l’ai commencé. Il s’occupe d’Henri Berlin à partir 
de sa nomination à l’Intendance de Lyon. Mais, par un pro¬ 
cédé de composition un peu artificiel, je reviendrai sur la 
question de la forge d’Ans, qui ne manque pas d’intérêt, et je 
ferai revivre un moment ce Jean II, qui est véritablement 
un type de roman à la Balzac. Comme Henri Bertin fut forge¬ 
ron après son père, la conquête de la forge d’Ans peut ren¬ 
trer sans trop de difficultés dans la biographie du ministre. 

« V’ous avez également pleins pouvoirs pour la disposition 
iconographique. Nous sommes largement pourvus, avec le 
portrait de Roslin, avec la médaille lyonnaise, avec les mé¬ 
daillons de Rossignol que M"'® de Roumejoux a bien voulu 
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nous laisser photographier. Je voudrais, pour ma part, lui en 
exprimer ma reconnaissance. 

«J’ai reçu de votre collègue du Morbihan, M. Estienne, 
une excellente photographie de la statue de l'évéque de 
Vannes ; l'image a été annoncée maintes fois dans le Bulletin 
et n’y a pas paru. Je la réserve pour un chapitre ultérieur. Je 
vous l’enverrai toutefois avant peu, afin que vous voyiez le 
parti qu’on en peut tirer. » 

La suite de la biographie des Bertin paraîtra donc prochai¬ 
nement. 

Dans une lettre, M. de Saint-Saud appelle notre attention 
sur l’orthographe de Fénélon. « Page du Bulletin, je vois 
le nom de l’archevêque de Cambrai écrit Fénelon ; on l’écrit 
aussi Fénélon et même plus rarement Fenélon. Quelle est la 
véritable orthographe ’ J’écris Fénélon, peut-être ai-je tort ; 
les compositeurs suppriment impitoyablement l’accent sur le 
second e. » 

A ce propos, M. Düjariuc, nous signale un livre nouveau. 
Fénelon, archevêque de Cambrai, par H. Druon, chez Lethel- 
lieux. 

M. Benoit et le SECRÉTAinE-GÊNÉRAL ont toujours entendu 
dire, dans leur jeunesse, pendant leurs études Fénélon. Le 
propriétaire actuel du château, notre confrère M. le marquis 
de Maleville dit aussi Fénélon. 

Nous pouvons consulter ce qu’en dit M. de Mourcin dans sa 
Notice sur les noms de quelques auteurs célèbres du Périgord : 

En Périgord, il y a un siècle, on ne parlait généralement que patois. 
Or, en patois périgourdin, on ne connait pas \’e muet ; c’est simple¬ 
ment un e bref, comme l’e bref du latin ; et pour i’é fermé, il en est 
presque de même ; ainsi Fénelon se dit en patois Feneloun, en faisant 
bref les deux o. En vieux fran^'ais, c'était aussi quelque chose 
d’approchant... Il n’y a, sous le rapport étymologique, aucun incon¬ 
vénient à écrire Fénelon ou Fénélon. C’est cette dernière forme qu’on 
trouve presque toujours au frontispice des œuvres de notre auteur : 
mais la dernière est dans presque toutes les généalogies où figure 
quelque membre de sa famille, et c’est pour cela que je l'adopterais 
volontiers... Au surplus, Fénelon me parait plus harmonieux que 
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Féttélon, et c'est ainsi qu’on prononce ce nom en Périgord quand on 
parle des personnes qui le portent. Jusqu’à plus amples renseigne¬ 
ments, je croirai donc qu’on doit dire Fénelon et non pas Fénélon. 

En somme, la conclusion de M. de Mourcin n’est pas très 
formelle. 

Voyons maintenant les auteurs : 

Brunet, dans son Manuel du libraire (t. 2, p.S61), remarque 
que la signature de Fénelon ne porte d’accent que sur le pre* 
inier e. 

D’après la tradition de la famille, on doit écrire et pronon¬ 
cer Fénelon et non Fénélon. {Histoire de Fénelon, par M. de 
Bausset, revue par l’abbé Gosselin, Paris, Lecoffre, 1850,1.1", 
p. 4, à la note). 

En nous envoyant ses deux articles de journaux, M. Joseph 
Durieux nous mande qu’il a eu l’occasion de parcourir aux 
Archives nationales, dans les cartons du Comité de division du 
territoire (Section moderne Div*»**) une brochure qui n’est pas 
mentionnée dans la Bibliographie. Elle a pour titre : Observa¬ 
tions sur la division à faire des établissements (ïadministration 
et de justice entre les villes de Monpon et Mussidan, décret du 
Î6 février dern ter . 

« C’est une plaquette in-8* carré, d'une dizaine de pages, 
nous écrit M. Durieux, sans noms d’auteur ni d’imprimeur, 
sans indications du lieu et de la date de publication. L'auteur 
de ce Précis favorable .à Montpon est François Lamarque, 
ainsi que l’apprend une lettre manuscrite de celui-ci, datée 
de Périgueux le 26 juillet 1790, dans laquelle il expose à 
M. Peyruchaud, député à l'Assemblée Nationale, ses démêlés 
avec les Beaupuy. 

* J’appelle particulièrement l'attention de nos confrères sur 
une note de la brochure. Il est dit, en effet, page 6, que 
Henri IV logea dans une maison de bois au plus mauvais 
village du district de Montpon. Quelqu’un, qui pourrait bien 
être lamarque, a ajouté à l’encre ce détail précis : « Ghadéne, 
dans la paroisse Saint-Barthélemi de Double >. J’ignore abso¬ 
lument si le passage d’un roi de France dans cet endroit est 
connu et s’il est authentique. C’est pourquoi je crois devoir 
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vous lo signaler. 11 paraît, en tout cas, que Henri IV, plein 
de reconnaissance pour les gentilshommes périgourdins qui 
l’avaient servi de tout leur pouvoir à la bataille de Coutras, 
accorda à Périgueux, racontait dans son Voyage pittoresque 
de 1788 le futur maréchal Brune, « de si grands privilèges qu’il 
n’est pas une ville en France qui soit autant favorisée. » 

Le SECaÉT.viRE général répondra à M, Durieux que la Bi¬ 
bliographie du Périgord ne contient l'indication d’aucun im¬ 
primé administratif, ni rapports ni circulaires, etc. Gela eût 
entraîné les éditeurs trop loin, comme ils l’ont dit dans la 
préface. 

Il reste à procéder à l’élection de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. François de Grailly, inspecteur général du Crédit foncier, 
rue Pergolèse, 00, à Paris,présenté parM. Huet et M. lecomte 
de Saint-Saud ; 

Et M. l’abbé Albert Lacoste, licencié ès-sciences, professeur 
de philosophie et de sciences au Grand Séminaire à Périgueux, 
présenlé par M. le chanoine Brugiére et M. le capitaine de 
Bêler. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Sccrclairc général^ Le Président, 

Ferd. Villki’ei.i:t. M" de Fayolle. 

Séance du jeudi 3. mai 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : M.M. Benoit, le comte de Saint Saud, Délu- 
gin, le capitaine de Bêler, Féaux, Marchadier, le chanoine 
Brugiére, le marquis de Fayolle, Dujarric-Descombes, l’abbé 
Lacoste, le colonel de Montifault, L. Simon, Ch. Aublant. 
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MM. F. Villepelet, Ch. Durand eide Biraii SC font excuser 
de ne pouvoir assister à la séance. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les ou¬ 
vrages suivants : 

L'Annual report of lhe board of regenls of lhe Smilhsonian 
institution, for the year ending June 30, 1904 ; Report of the 
U.~S. National Muséum, un vol. in-S", relié en toile, avec de 
nombreuses planches, Washington, governmenl prinling 
oflice, 1906; 

Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine et du Musée his¬ 
torique lorrain, tome LV* <4* série, S* vol.), 1905, un vol. in-8“, 
avec planches, Nancy, au siège de la Société, 1905 ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1905, 3' trimestre ; un fascicule in-8°, avec planches, 
Amiens, imprimerie Yvert et Tellier, 1906 ; 

L’Inventaire général des Richesses d'art de la France. — Pro¬ 
vince. — Monuments civils, tome VII ; un vol. grand in-8“, 
Paris, Plon-Nourrit et C‘*, 1903 ; 

Réunion des Sociétés des Beaur-Arts des départements, à l'E¬ 
cole nationale des Beaux Arts, du 13 au 17 juin 1905, vingt- 
neuvième session ; un vol. in-8*, orné de 86 gravures ; Paris, 
Plon-Nourrit et C/*, 1905 ; où l’on trouve, page 276, une petite 
notice sur Trois broderies tourangelles du dix-septième siècle, 
de notre confrère, M. Ch. de Beaumont ; 

Revue des Etudes grecques, tome XVIII, n® 82, novembre- 
décembre 1905, in-8“, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du départe¬ 
ment de la Loire-Inférieure, année 1905, tome 46®, 2” semestre, 
un fascicule in-8®, Nantes, Bureau de la Société, 1903; où, page 
231, dans un article sur Les dernières operations militaires de 
Du Guesclin, l’auteur cite <, le périgourdin Pierre de Galard, 
bâtard de la maison de Gontaut » comme chef d’une des 
bandes de cette époque ; 

Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 33 ; 
un vol. in-8°, avec planches, Autun, Dejussieu père et fils, 
1905; 
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bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, série, 
tome 10, 4* trimestre de 1905 (octobre-novenibre-décembre), 
un fascicule in-8*, Poitiers, J. Lévrier et G. Bonamy, 1908; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin 
tome LV, 2* livraison ; un vol. in-8* avec planches, Limoges, 
Ducourtieux et Goût, 1906 ; contenant une étude sur Les Voies 
romaines en Limousin, qui intéresse aussi le Périgord ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Etudes littéraires, scienti¬ 
fiques et artistiques du Lot, tome 30 ; un vol. in-S^ en quatre 
fascicules ; Cahors, F. Delpérier, 1805 ; 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la Erance, nou¬ 
velle série, n*' 34 et 35, séances du 29 novembre 1904 au 18 
juillet 1908 ; deux fascicules in-8*, Toulouse, Edouard Privât, 
1908; où, p. 298, M. Gartailhac, rendant compte d’un voyage 
qu’il vient de faire en Belgique, en Normandie et dans 
l'Ouest de la France, déclare que le « Musée de Périgueux au 
lieu d’être un simple magasin comme beaucoup d’entre eux, 
fait exception et peut être considéré comme un modèle. 11 est 
dirigé par M. le marquis de Fayolle. M. Maurice Féaux est 
chargé des collections préhistoriques. Tous deux se sont ad¬ 
mirablement acquittés de leur mandat » ; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de sta¬ 
tistique de la Drôme, année 1906 (avril), 157* livraison, Va¬ 
lence, Jules Géas et fils ; 

Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Pau, 
2*série, tome 33 ; un vol. in-8",Pau, veuve Léon Ribaut, 1908 ; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1908, 
n* 5 ; un fascicule in-8*, Marseille, au siège de la Société (Pa¬ 
lais de Longchamp), 1908; 

Lou Boumat, bulletin mensuel de l’Ecole félibréenne du Pé¬ 
rigord, tome 11, 11* livraison, mai 1906. Périgueux, Imprime¬ 
rie de la Dordogne, contenant plusieurs articles intéressants 
concernant le Périgord : un article deM. I.æoB orne sur Martin 
Delbonnel, poète périgourdin, né et mort à Montignac-sur- 
Vézère, et un petit croquis très bien écrit, très juste et bien 
mérité, de M“* d’Agon de La Contrie, sur notre sympathique 
vice-président M. Dujarric-Descombes, également haut digni¬ 
taire du Bffumat ; 
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BuUetin officiel Irimostriel du Veloce-Club Périyourdin, Auto- 
mobile-Club de la Dordogne, 20* anuée, n* 1, janvier-mars 
1906, Périgueux, imp. Ronteix, contenant les portraits char¬ 
ges de deux aimables périgourdins, &JM. le comte Félix de 
Fayolle et Louis Didon, par un périgourdin de talent qui se 
cache sous le pseudonyme de Luc-Ullus ; 

De M. A. Cazalas, père de notre confrère le capitaine du 
génie Eulrope Cazalas : Ribérac en sonnets, Ribérac, impr. 
F. Réjou, 1906, petit in-8®, sans nom d’auteur 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

Le Bureau de la Société française d’Archéologie nous in¬ 
forme que le Congrès archéologique de France, soixante- 
treizième session, se tiendra cette année à Carcassonne, du 
22 au 30 mai. Les adhésions doivent être envoyées au plus 
lard le 30 avril 1906 à M. Gombéiéran, trésorier du Congrès, 
61, rue de la Gare, à Carcassonne. La souscription du Con¬ 
grès est de dix francs. Il comprendra des séances de travaux 
et des excursions intéressantes. 

L'assemblée nomme comme délégués à ce Congrès : MM. 
le marquis de Fayolle, Lespinas, À. Délugin et Maurice Dour- 
sout. 

M. l’abbé A. Lacoste et M. F. de Grailly, élus membres 
titulaires dans la dernière réunion, adressent leurs remerct- 
ments à la Société. 

Le Secrétaire du Comité du Bulletin d'histoire ecclésiastique et 
d'archéologie religieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble 
et Viviers, nous écrit que ce Bulletin, qui avait interrompu mo¬ 
mentanément sa publicité à l’achèvement de son tome XXI, 
a cessé définitivement de paraître et, qu’en conséquence, le 
Comité n’a plus de droit à recevoir nos communications. 

A l’avenir, cette Société sera donc rayée de la liste de nos 
Sociétés correspondantes. 

M. le comte de Saint-Saud, à propos des lettres de noblesse 
accordées en 1442, par Charles VII et non Charles VI, comme 
il est dit p. 126 du Bulletin, de cette année, à la famille de 
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Paradol, de Tocane-S‘-Apre, communiquées par M Dujarric- 
Descombes dans la séance de février dernier, rappelle que la 
famille actuelle de Tessières est Paradol de son vrai nom. 
Galliane de Tessières, dame de Texières (fief dans Jumilhac), 
épousa Bernard de Paradol ; elle en eul Jean de Tessières, sei¬ 
gneur de Texières, de Beaulieu, ainsi que cela est formellement 
dit dans un acte de 1447, dont l’original est conservé aux Ar¬ 
chives nationales. Y a-t-il parenlé entre Bernard et Bernon 
Tanobli de 1442? On ne le sait pas. M. Huet, qui a trouvé au 
Trésor des Chartes les lettres de 1442, à la suite de celles des 
Pelisses, de Thiviers, se demande si ce n’est pas un seul et 
môme personnage. 

Les lettres de 1442 ont été conservées toujours précieuse¬ 
ment par les Paradol, de Tocane. Dans un inventaire du 
28 novembre 1678 (Archives départementales de la Dordo¬ 
gne, E. Fonds Labonne-Laroche), elles figurent au verso du 
5* feuillet; cet inventaire fut dressé par Brousse, notaire à 
S‘-Apre, après le décès de Jean de Paradol, sieur de la Grange, 
juge de S'-Apre et de Tocane. 

. A cette époque-là, les Paradol ne portaient plus de qualifi¬ 
cations nobles ; ils prenaient la particule par intermittence. 
Dans quelques actes du xvi' siècle, ils se qualifient écuyers ; 
par exemple, dans un accord de 1588 concernant Philippe de 
Fayolle et Jean de Fayolle, son oncle, écuyers, seigneurs de 
Fayolle et de la Jarte, où un des témoins est noble Louis de 
Paradol, juge de Saint-Apre. Ce Louis, marié à Catherine de 
Coutures, testa le 9 juillet 1613. 

M. de Saint-Saud remet de la part de M. de Lafilolie un 
partage fait le 13 septembre 1588 entre « Louis de Paradolz 
juge de Saint-Apre, Jean de Paradol, marchand, et Sicaire de 
Paradol, archer de la compagnie de M. d’Aubeterre, frères, 
enfants des feus Guillaume de Paradol et Claire Rey. Cet acte 
nous apprend qu’ils possédaient des métairies, des maisons à 
Tocane et à Agonac. Il suppose que ce Sicaire de Paradol est 
le même que « Sicaire de Paradol, escuyer, sieur de la Bou- 
reille. » habitant Saint-Apre, marié le 13 mars, aliàs 13 juin 
1595, avec Catherine André, fille de M. M" Pierre André, conseil- 
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1er du Roi en la sénéchaussée de Périgord. Louis de Pai'adol, 
le juge de Saint-Apre, est présent à ce contrat de mariage, 
qui est dans les cartons des Insinuations à nos Archivas 
départementales. 

M. DE Lafilolie donne, en outre, aux Archives départemen¬ 
tales, par l’entremise de M. de Saint-Saud 1° les lettres de 
prêtrise de Jean Paradol, 4 décembre 1694 ; 2° une pièce à 
procès concernant les familles de Chantemerle et de Sanzillon, 
oü sont relatés le contrat de mariage de Sicaire de Sanzillon 
de la Foucaudie avec Judic de Chantemerle, au 25 décembre 
1639, le testament de Marc de Chantemerle, écuyer, sieur de 
Uonsec, père de Judic, au 30 septembre 1638, etc. ; 3” un acte 
de 1719 par lequel François Bouquier, bourgeois dePérigueux, 
requiert de Léonard Paradol, sieur de Chasseln, syndic de 
Saint-Apre, sa radiation des rôles, vu ses lettres de bourgeoi¬ 
sie et les privilèges qui en découlent ; 4° la saisie féodale du 
fief de Maroite et de la seigneurie de Brassac, faute d'aveu et 
dénombrement au Roi, faite sur le comte de Jarnac (Chabot), 
seigneur de Maroite, datée du 22 avril 1672 ; 5° les titres de la 
promotion aux ordres sacrés de Denis Bouthière, prêtre, curé 
de Saint-Victor. 

A propos de la famille de Chantemerle, éteinte, au xvin* 
siècle, dans une situation très modeste, M. de Saint-Saud fait 
appel à l’obligeance de ses confrères qui pourraient avoir des 
renseignements sur elle. Aux Archives départementales il y a, 
la concernant, un petit dossier, dans la série E, mais il con¬ 
tient fort peu de choses. Cette famille de Chantemerle possé¬ 
dait Monsec dans Saint-Aquilin ; elle eut aussi les tours féoda¬ 
les de Vernode, dans Tocane. Comment des Fayolle leur 
advinrént-elles 1 Vernode était du reste un caslrum, habité à 
l’époque médiévale par de nombreux chevaliers, tels que 
Gérard de Chassanbol eu 1316 ; Guillaume de Malayulle en 
1317 ; Grimoard de Vernode en 1270 ; Hélie et Hier de Ray¬ 
mond en 1316. Les Chantemerle étaient protestants, ainsi 
qu’on le constate dans les registres de l’Eglise réformée de 
Mussidan, qui se trouvent à la Bibliothèque de l’Arsenal à 
Paris. Le dernier Chantemerle qu’il connaît est Jean, sieur 

14 
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de Monsec, capitaine au régiment de la Tour-cavalerie, marié 
dès 1738 à Cécile de Lard de Régoullières. 

M. JouANEL nous envoie les extraits de deux actes dressés 
par M* Demortier, notaire sarladais, qui lui ont été communi¬ 
qués par M. de Lortal, avocatà S'-MéarJ-de-Gurçon. 

Le premier, à la date du 1" janvier 1666, intéresse l’église 
de Manaurie, à laquelle François Bouchier, s' de Rocaudou, 
avait légué cent livres. De l’avis du curé Géraud Ourssy, du 
syndic de la paroisse Jean Brou, s' de la Roussagie, et d’Ân- 
net de la Gàroulie, s'de la Lande de la Caroulie, habitant 
du repaire de Rocaudou, celte somme de cent livres, destinée 
par le testateur aux réparations de l’église, sera en majeure 
partie employée à l'achat d’un calice d’argent, d’un tableau de 
Notre-Dame et d’un devant d’autel. 

Le second acte est une sommation faite le 19 avril 1661 à la 
requête du même Aanel de la Caroulie à Nicolas de Nicolas, 
fondeur de cloches de Thonac, pour demander à celui-ci la 
raison pour laquelle, contrairement à l’antique usage, il n’a¬ 
vait pas inscrit sur la cloche fabriquée par lui pour l’église de 
Marquay, les noms dud. s'de la Caroulie et de la dame de 
Puymartin, désignés par les habitants de la paroisse comme 
parrain et marraine de lad cloche. Dans sa réponse, trans¬ 
crite à la suite de la sommation, le fondeur Nicolas déclare 
que Jean Terry, curé de Marquay, l’en a empêché, le menaçant 
de briser les moules. 

Ces deux extraits seront publiés dans le BuUelin.^ 

M. Düjarric-Descombes désire qu’on ajoute à l’acte relatif à 
la cloche de Marquay un autre dont il nous apporte aussi la 
copie. Cet acte, reçu par M'de Ladoyre, notaire à Fougères, 
paroisse du Chapdeuil, le octobru 1752, contient une pro¬ 
testation adressée par d"* Marie-Sibille de Fayard au syndic 
fabricien et au curé de Léguillac-de-Cercles, qui, sans auto¬ 
risation , ont recueilli des souscriptions pour la refonte de la 
cloche de leur église et veulent y faire graver, au mépris de 
ses droits seigneuriaux, les noms de M. et M"* de Bertin, 
étrangers à la juridiction de la paroisse. 
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M. Oujarric cite d’autres exemples de réclamations du 
même genre formulées par des seigneurs locaux. 

Ainsi, en 1726, c’est une plainte de César-Pbébus-François 
comte de Bonne val, marquis de La Marthonie, mestre de 
camp du régiment de Poitou, habitant au château de I.<a Mar- 
tbonie, contre les religieux de S*-Jean-de Côle, qui ont biffé 
ses nom et qualité de seigneur de la paroisse sur une clocbe 
neuve dont il a fourni le métal et dont il est le parrain, qui 
ont sonné le tocsin à plusieurs reprises pour exciter une sédi¬ 
tion populaire et ont poussé le peuple à mettre le feu au cbâ* 
teau. 

En 1749, plainte de Jean-Baptiste du Burguet, chanoine et 
syndic du chapitre de S‘-Yrieix, contre la dame de Château- 
bouchet et le curateur du s'de Pompadour, son fils, qui ont 
fait enlever les armes et qualités empreintes sur une cloche 
de la paroisse d’Angoisse, dont led. chapitre est seigneur 
haut justicier avec le Bol, et patron de l’église paroissiale. 

En 1752, autre plainte de Jean-Charles de Lavie, baron de 
Nontron, seigneur du Bourdeix, S‘-Etienne-le-Droux et au¬ 
tres places, président honoraire au Parlement de Bordeaux, 
contre les personnes qui se sont permis d’effacer son nom et 
ses armes dessus la grosse cloche de S*-Elienne-le-Droux, 
dont il était parrain. 

Cette dernière plainte fut favorablement accueillie par le 
Présidial de Périgueux, qui condamna le curé Pierre Laforêt, 
à rétablir les noms et qualités du seigneur président de 
Lavie. 

11 y a là matière à un chapitre curieux pour l’histoire cam- 
panaire du Périgord, ajoute notre érudit confrère, que l’as¬ 
semblée remercie de son intéressante communication. 

M. Benoit signale à la Société une pierre de l’époque mé¬ 
rovingienne qu’il a vue récemment et dessinée. Cette pierre 
intéressante sert de linteau à une petitebaieduchLvet.de 
l'église de Tayac. 

M. LE Président remercie notre aimable confrère et lui ré¬ 
pond que la pierre en question, connue de la plupart d’entre 
nous, a déjà été publiée. 
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Le Secrétaire préseute ensuite à la Société les dix pre¬ 
miers feuillets d’uo livre imprimé ti Périgueux, probablement 
au XVIII* siècle, par Pierre Daivy, imprimeur et libraire ordi¬ 
naire du Roi, découvert dans les cartons, formant la couver¬ 
ture d’un vieux registre, par notre sympathique confrère 
M. Paul Dufourg, de S'-Laurent-des-Hommes. 

Cette trouvaille est d'autant plus intéressante qu’elle nous 
donne le feuillet qui porte le titre de l’ouvrage : A B C, oit 
Instruction pour les enfants, nouvelle édition, avec la marque 
de cet imprimeur : S‘-Pierre et S‘-Paul debout avec leurs at¬ 
tributs, ayant à côté de leur chef le pretaier, les armes pa¬ 
pales -, le second, les armes de France. 

Au verso du feuillet se trouve une curieuse petite gravure 
sur bois représentant, sur une nuée, un ange [tenant d'une 
main un glaive et de l'autre un objet difficile à déterminer ; 
au-dessous un roi couronné, debout, avançant la main gau¬ 
che pour recevoir l’objet. 

L’assemblée décide de publier dans le Bulletin, avec un 
texte de M. Dujarric-Descombes, cette marque d’imprimeur 
périgourdin, inédite jusqu’à ce jour, ainsi que la petite gra¬ 
vure sur bois signalée plus haut. 

M. Délügin, qui revient du Congrès international d’anthro¬ 
pologie et d’archéologie préhistorique (xiii* session), tenu à 
Monaco, nous dit quelques mots de ce Congrès, nous fait part 
de sa réussite, des belles choses vues et entendues, sans ou¬ 
blier les somptueuses réceptions faites aux congressistes par 
S. A. S. le prince Albert l•^ 

M. LE Président lit ensuite une lettre de M. Marchadier, 
qu’il a reçue, il y a quelques jours, dans laquelle notre con¬ 
frère propose de faire, en 1906, l’excursion annuelle de la So¬ 
ciété, à Ângouléme, Larocbefoucauld et Chassenon; puis^ 
M. Marchadier étant présent, il le prie de développer sa pro¬ 
position, ce que fait notre confrère avec chaleur et persuasion. 

Aussi, après une discussion à laquelle prennent part tous 
les membres présents, il est convenu qu’on attendra, pour 
visiter Angouléme et Larocbefoucauld, l’ouverture de la nou- 
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velle ligne de Ribërac à Parcoul et que l’excursion à Chasse- 
non se fera par Limoges, en visitant, dans ses environs, So- 
lignac et Châlusset. 

Un programme détaillé sera ultérieurement'adressé à tous 
les membres de la Société, pour leur faire connaître cette ex¬ 
cursion, en les priant de répondre s’ils peuvent ou non pren¬ 
dre part à cet intéressant petit voyage. 

Enfin, il reste à procéder k l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre Compagnie. 

Après un vote k mains levées, M. le PRÉsinE.NT proclame 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le comte Pierre de Boussier, 21, rue Duluc, à Bordeaux, 
et au château de Roquefort, par Fontenac (Gironde), présenté 
par MM. Elle de Montardy et Albéric de Bêler ; 

Et M. le capitaine Jean Simonet, du 50* régiment de ligne, 
29, rue Victor-Hugo, à Périgueux, présenté par MM. Marcha- 
dier et A. de Bêler. 

La séance est levée à trois heures. 

Le SeeréUire-adjointf Le Président 

Ch. Aublant» m** de Fatolli. 


FÉNELON, ARCHEVÊQUE 
d’après deux docume>ts inédits. 

François de Salignac de La Mothe-Fénelon fut nommé arche¬ 
vêque de Cambrai au mois de février 1695 ; il avait quarante- 
trois ans et demi. Sacré par Bossuet, le 10 juillet, kSaint-Cyr, 
il arriva le 14 août dans sa métropole, sans aucune espèce 
d'apparat, sans faire une entrée solennelle. C’était le premier 
prélat français donné par Louis XIV k cette région demeurée 
toute flamande par ses mœurs et par son langage. 

Il y fut suivi par trois abbés qui devinrent ses grands vicai¬ 
res : MM. Pantaléon de Beaumont et Gabriel de La Cropte de 
Chantérac, périgourdins l’un et l’autre, et M. de Langeron. Il 
devait perdre ce dernier en 1710, et cette mort lui perça le 
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cœur de douleur : « Jai perdu la plus grande douceur de ma 
vie, écrivait-il alors, et le principal secours que Dieu m’avait 
donné pour le service de l’Eglise. Rien n’était plus vrai et plus 
aimable que la vertu du défunt, rien ne montre plus de grâce 
que sa mort... J’avoue que je me suis pleuré en pleurant un 
ami qui faisait la douceur de ma vie, et dont la privation se 
fait sentir à tout moment. » Ne croirait-on pas entendre son 
compatriote Montaigne pleurant La Boétie disparu ? 

Fénelon avait conservé le poste de précepteur du duc de 
Bourgogne ; puis, à partir de 1699, il fut tout entier à ses 
fonctions religieuses, durant toute sa disgrâce, si toutefois, 
comme l’a noté Villemain, le séjour prolongé d’un archevê¬ 
que au milieu du troupeau qu’il éclaire et qu’il sanctifie pou¬ 
vait jamais rappeler une idée d’humiliation et de malheur. 
Et ce n’est pas une des moindres originalités de cette vie, a 
dit l’un de ses meilleurs biographes, que l’activité intelligente, 
l’habileté persévérante et le soin minutieux avec lesquels il 
gouverna son diocèse (1). 

On sait que la misère fut extrême dans toute la France pen¬ 
dant les dernières années du règne de Louis XIV. Aux rigueurs 
de la température, aux horreurs de la famine s’ajoutaient, en 
Flandre, les calamités de la guerre et les deuils de la défaite. 
L’archevêque de Cambrai s’employait de son mieux à secourir 
ses infortunés diocésains, nos soldats, les blessés ennemis 
eux-mêmes. Après la bataille de Malplaquet, le palais 
archiépiscopal fut converti en ambulance, et le séminaire 
transformé en hôpital. Fénelon se multiplia, ne ménageant 
ni sa personne ni sa bourse. Il serait d’ailleurs superflu de 


(1) Prince Emmanuel de Broglie : Fénelon à Cambrai (f après sa corres- 
pondante^ ouvrage couronné par l’Académie française (Prix Bordin, 1885). — 
Correspondance do Fénelon publiée pour la première fois sur les manuscrits 
originaux et la plupart inédits (Paris, Le Clore, 1817-29, onze volumes in-8*.) 

Voir aussi dans les Mémoires de la Soc, dtémulation de Cambrai quinze 
lettres inédites recueillies par le D' Le Glay (année 1857, tome XXV, pp. 255 
i 272), les lettres de Fénelon et deséchevins publiées par M. Achille Durieux 
(année 1878, tome XXXIV) et l’esquisse historiqne des vingt années de la vie 
de Fénelon à Cambrai, par M. A. Deloffre (année 1885^ tome XL), etc. 
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redire l’exquise bienfaisance dont il a donné tant de preuves, 
et de célébrer à nouveau son âme si vraiment citoyenne. 

Cette douceur ne l’empêchait point cependant de manifester 
bien haut sa réprobation pour les abus, sa profonde aversion 
pour les désordres. Les malversations et les tripotages le 
révoltaient, surtout parce qu’ils atteignaient les malheureux. 
11 ressentait, selon une expression de son époque. 

Ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 

Nous en trouvons le témoignage particulièrement probant 
dans celte missive, inédite, de Lefebvre d’Orval, datée du 
4 février 1711 et conservée aux Archivesdu Dépôt de la guerre : 

J'ay veü souvent M. deCambray lever les épaules de ces sortes de 
pilleries. Tout fin pollitique qu’il e^f, il ne peut s’empescher d’en 
parler et des abus qui se commettent tousjours dans les hôpitaux. 

Tout insinuant qu'il rst, et malgré le grand soin qu'il prend de 
captiver tous les cœurs par ses belles manières, il ne sçauroit s’em¬ 
pescher de déclamer contre ces désordres et de dire fort souvent qu'il 
est surprenant de voir avec quelle hardiesse on voile le Roy. 

Selon luy, il faudroit pendre, et il seroit sans rémission à cet égard. 
J'ay esté surpris l’un de ces jours de luy entendre dire qu'il punirait 
très sévèrement, et au moins des galères, un coché qui avoit mis le 
feu à son escurio par malheur, parce, dit-il, qu’en punissant les petites 
fautes on empesche les grandes (1). 

Loin de sembler déplacée, une telle exaspération était par¬ 
faitement légitime dans les circonstances où elle se produisait. 
Les libres propos, ainsi rapportés, complètent utilement les 
renseignements que l’on possède sur celui qui les tenait : ils 
sont, nous paralt-il, à la louange du doux et évangélique 
Fénelon. Sa sévérité pour le cocher prêterait à sourire, si l’on 
ne connaissait, d’autre part, sa patience envers les domes¬ 
tiques, sa correction et sa bonté. Saint-Simon, qui a été si 
mauvaise langue pour ses contemporains, a bien montré, dans 
un immortel portrait, cette passion qu’il avait de captiver 
autant les valets que les maîtres et les plus petites gens que 
les personnages. Sans doute, Fénelon n'hésitait guère à ren- 


(1) Archives historiques de la Guerre. Hec. 2.302 


Digitized by 


Google 




— 208 — 


voyer les mauvais serviteurs, promptement et sans bruit : 
« Mais les bons, déclarait-il à l'abbé Galet, me sont chers par 
toutes sortes de raisons. Pauvres gens! Pourquoi augmenter 
la peine de leurs servitudes par de mauvaises manières t 11 
m’arrive pourtant quelquefois de les gronder par vivacité ; 
mais le moment d’après j’en suis fâché, et je ne suis pas en 
repos que je n'aie effacé ma promptitude par quelque espèce 
d’excuse qui console mon pauvre domestique aux dépens de 
mon amour-propre. » Et, tout en reconnaissant qu’il n'était 
pas aussi bien servi qu’il devrait l'être, il ajoutait avec cette 
indulgence qui était le fond de sa nature : < Que voulez-vous 
faire ? Nous sommes tous hommes, c’est-à-dire très fautifs. 
C’est pourquoi il faut se pardonner beaucoup les uns aux 
autres » (1). 

C’est le même homme clairvoyant qui, dans les Tables de 
gouvernement rédigées à Chaulnes en compagnie du duc de 
Chevreuse, au cours de cette même année 1711, songeait à 
l’organisation d’un conseil de guerre à la Cour avec des gens 
expérimentés qui parlent librement sur les inconvénients et les 
abus... 

Les suffragants de Fénelon, comme ses diocésains, éprou¬ 
vèrent à maintes reprises l’affable cordialité, la paternelle 
obligeance, l’absolu dévouement de leur archevêque. En 
apaisant la mutinerie de la garnison de Saint-Omer, par 
exemple, ne remédiait-il pas à l’ineilie, plutôt fâcheuse, d’un 
comprovincial qui l’avait personnellement outragé ! Son 
désintéressement n’en étaitqueplus méritoire.Nous allons voir 
qu’il intervint pour tes passeports accordés, pendant ces temps 
critiques, aux évêques des Pays-Bas ; mais avant de repro¬ 
duire ses réflexions sur ce sujet, iln’est pas inutile de rappeler 
à quelle époque il tes formulait. 

Son élève bien cher, te duc de Bourgogne, nouveau Dau¬ 
phin, était mort le 18 février 1712, à l’âge de vingt-neuf ans, 
six jours après sa femme. Anéanti par cette nouvelle, saisi 


(1} Recueil des principales vertus do Fénelon. Corraspondance^ XI, 157. 
— A son lit de mort, la dernière chose dont il s*occupa fut le soin de scs 
serviteurs. 
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d'horreur et malade de saisissemeot sans maladie, comme il 
le disait lui«môme, Fénelon ne put que balbutier tout d’a< 
bord : c Tous mes liens sont rompus. Rien ne m'attache 
plus à la terre.. Dieu n’a pas aimé assez la France pour lui 
donner un tel roi ! » Bientôt il oublia sa propre douleur pour 
songer à l’Eglise et à l’Etat, lutter contre le Jansénisme,‘com¬ 
poser des mémoires politiques sur le Roi, le projet d’un Con¬ 
seil de régence, l’éducation du jeune prince. Il n’oubliait pas 
davantage les évêques des Pays-Bas ; et voici la lettre qu’il 
écrivait, pour eux, au Ministre de la Guerre, quelques se¬ 
maines après cette mort qui l’avait si douloureusement 
frappé. 

Monsieur, 

Cest avec beaucoup de peine que je prends la liberté de vous im¬ 
portuner encore une fois sur nos passeports. 11 est vrai que vous aves 
eu la bonté de m*en accorder un pour M. TËv. de Gand. Mais oserai-je 
vous représenter qn'il m*a mandé que cette grâce lui est inutile ? Nos 
passeports sont, en effet, presque sans usage pour nous, quand les co¬ 
pies signées par nous et munies de notre sceau ne mettent point en 
sûreté ceux à qui nous les donnons. Pour nos personnes il n'y a pas 
d’apparence qu’on voulût de part ni d’autre les prendre prisonnières. 
I^es ennemis, quoique hérétiques, ne prendraient pas un curé qui se 
borne à ses fonctions dans sa paroisse. Ils prendraient encore moins un 
évêque français qui se borne à faire ses fonctions dans la partie de son 
diocèse qui est sous la domination de France. Notre véritable besoin est 
d'avoir des passeports dont les copies signées et scellées puissent 
mettre en sûreté les gens que nous envoyons tous les jours en divers 
lieux pour les affaires du diocèse. Si les copies expédiées de la sorte 
ne suffisent pas pour la sûreté des gens que nous envoyons, le passe¬ 
port nous est inutile dans la pratique, et nous demeurons avec ce pas¬ 
seport sans aucune liberté pour les affaires journalières de rKglise. 
De plus, si nous ajoutons è ce passeport accordé gratis d’autres pas> 
seports que nous achetions en détail pour chaque affaire journalière, 
ou il faut envoyer, il n’y a plus en ce cas que les seuls passeports 
achetés en détail qui soient d’un véritable usage. Enfin ces passeports 
monteraient au bout de chaque année à une somme très onéreuse, tant 
par leur extrême cherté que par le besoin continuel où nous en serions. 

Je suis assuré, Monsieur, que vous ne voudriez pas nous causer 
une si grande dépense dans un temps où presque tous nos biens sont 
ravagés sans ressoqrce. Voilà los fortes raisons qui ont toujours fait 
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donner jusqu'ici aux Evêques de pari et d’autre des passeports, dont les 
copies signées et scellées faisoient foi pour la sûreté de leurs envoyés. 

J'avoue qu’on s’est plaint de quelque abus sur des passeports ac« 
cordés à des militaires pour tous leurs équipages et pour le transport 
de leurs provisions. Mais on n'a jamais soupçonné aucun évêque, de 
part ni d'autre, de commettre de pareils abus. C'est néanmoins sur les 
Evêques que la peine du changement tombe, pendant que nous voyons 
les ofüciers militaires continuer à obtenir des passeports très amples 
pour tous leurs domestiques envoyés par eux. Permettez-moi, je vous 
supplie, Monsieur, d’ajouter qu’il faudroit qu’un Evêque eût étrange¬ 
ment oublié l’honneur de son caractère pour faire un usage fraudu¬ 
leux de son passeport contre la puissance de laquelle il le tiendroit. 
Il ne s’agit ici que du seul M. l'Ev. de Gand, prélat vénérable et inca¬ 
pable de cette horrible lâcheté. Les ennemis ne paroissent point la 
craindre de moi, et j’ose assurer que vous n’avez point à la craindre 
de M. l'Ev. de Gand. Le passeport que vous aurez la bonté de lui ac¬ 
corder réglera celui que les ennemis m’accorderont en échange. 

Quoique notre ruine soit grande, si les passeports achetés en détail 
ne coûtoient qu’une somme supportable, je la sacrifierois avec plaisir 
pour vous épargner une demande importune. Mais outre la dépense 
excessive, cette sujettion nous gêneroit chaque jour pour les besoins 
continuels d'un grand diocèse. 

Je sois avec le zèle le plus sincèi^ et le plus fort, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Fr. âr. Duc de Cambray. 

A Cambray, 26 mars 1712 (1). 

Fénelon consacra désormais tout son temps à ses fonctions 
épiscopales, à ses travaux spirituels, à ses neveux et à scs 
amis. C’est pendant les dernières années de sa vie qu’il com¬ 
posa sa classique LeUre à VAcadémie. II ne se couchait jamais, 
confessait-il, sans laisser plusieurs de ses devoirs en arrière. 

11 mourut à Cambrai le lundi 7 janvier 1715, à cinq heures 
un quart du matin, dans sa soixante-quatrième année. Tout 
était si bien réglé qu’il décéda sans devoir un sou et sans nul 
argent (2). Inhumés le lendemain dans Téglise métropolitaine, 
ses restes furent transférés dans la nouvelle cathédrale le 
29 octobre 1822. 

Joseph DURIEUX. 

(1) Archives historiques de la Guerre. Hec. 2373. 

(2) Saiûl-Simon ; Mémoires, XI, 447. 
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HENRI BERTIN ET SA FAMILLE 

DeaxIèMe partie. 

Henri Bertln, intendant de Lyon 
I. 

BOURDEILLE 

A la mort de Jean II, Henri Bertin, depuis quatre mois in¬ 
tendant de Lyon, est devenu, en quelque sorte, le chef de la 
famille, non seulement par l’eflet du testament paternel, mais 
par le prestige de sa situation politique et par son importance 
personnelle. Ses frères et sœurs, apportionnés de leur légiti¬ 
me, se laissent naturellement entraîner dans son orbite ; et, 
hormis le malheureux prisonnier de la Bastille, la gravitation 
de la parenté autour de l’astre principal témoigne, à cette heure, 
et témoignera par la suite, d’une remarquable unité. 11 n’est 
pas jusqu’aux alliés, même ceux du plus haut rang, qui ne 
s’engagent dans lecortëge. L’irrésistibleattraction appréhende 
les Saint-Chamans et leur groupe, les Saint-Chamans, que le 
marquis de Fratteaux, du fond de son cachot, revendique 
comme lui ayant infusé le sang royal et qui, en effet, pièces 
en mains (1), prétendent descendre deux fois de Saint-Louis. 
II y a, sans doute, de ce côté, des froissements de race et des 
rancœurs suscitées par la lamentable lettre de cachet ; je 
n’en relève pas moins, entre autres exemples, à la date du 
8 mars 1765, une chaleureuse recommandation de Bertin, 
ministre, auprès du duc de Ghoiseul en faveur du chevalier 
Joseph-I..ouis de Saint-Chamans, qui avait été nommé, à l’ilge 
de trois ans, enseigne au régiment de Lowendal, puis mous¬ 
quetaire ; la roue de la fortune n'a pas tourné au profit de 
tous ; le chevalier obtient le litre de capitaine à la suite du 
régiment du Roi-cavalerie; il manque un appoint à cet 

(1) D'après un curieux état de famille, qui m'est communiqué par M. le comte 
de Saint'Saud, Louis IX, grand-père de Loui.s de France, l’auteur des Bour- 
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avancement mérité ; Bertin insiste ; il fait octroyer à son pro¬ 
tégé sur la cassette royale un secours de 1.200 livres « pour 
lui donner de quoy commencer (I). » 

Plus tard, cependant, les deux branches plaideront sur 
l’héritage de Louis-Mathieu ; les Bertin perdront le procès ; 
ils auront à subir d’autres chocs et d’autres échecs en justice; 
il faut bien quelques ombres au tableau. Jean II les a vu 
poindre et ne s’en est pas troublé outre mesure. Il a dû, 
malgré tout, s’éteindre dans la satisfaction de l’œuvre accom¬ 
plie. Au regard de son héritier privilégié, l’œuvre n’est pas 
seulement dans la belle place qu’il lui a conquise auprès 
du pouvoir ; elle est aussi dans la position territoriale qu'il 
vient de lui laisser parmi cette ancienne féodalité de plus en 
plus sans défense contre la puissance pécuniaire de la 
bourgeoisie. 

C’est sous le vocable féodal de Bertin de Bellisle que l’in¬ 
tendant a fait son entrée solennelle dans la ville de Lyon, le 
15 mai 1751. Mais le voilà bientôt consacré par l’hérédité < mes- 


boDs et répoux de Marie de Haînaul, aboutit, à la rjuatrième génération, aux 
deux enfants nés do ces derniers : 

1* Marguerite do Bourbon, mariée en 1350 à Jean de Sully, laquelle à la 
sixième génération, se continue par François de Pierre-Buffière ; 

2* Pierre de Bourbon, marié en 1350, à Isabeau de Valois, lequel, à la 
sixième génération, se continue par Marguerite de Bourbon-Dussel. 

Ce Jean-François de Pierre^Bufflère convole avec cette Marguerite de 
Bourbon-Busset, et s'ensuivent ; 

génération, Isabeau do Pierre Buffière, mariée à François do Badefol, en 
1551 ; 

9* génération, Françoise do Badefol, mariée à Edme de Saint-Chamans, en 
1611 ; 

3* génération, Jean de Saint-Chamans, marié à Marguerite de Massault, en 
1650 ; 

4® génération, Mathieu de Saint-Chamans (le parrain du marquis de Frat- 
icaux), marié à Gabriello do Grimoard de Fratlcaux, en 1663 ; 

5® génération, Lucrèce de Saint-Chamans, femme de Jean Berlin II. 

(1) Archives adm, de la Guerre ; Brigadiers, dossier St-Chamans. — Joseph- 
Louis devint colonel du régiment de La Fère-infanterie, en 1771, et brigadier 
des armées du Roi, le l«r janvier 1784. Mort l'année suivante, (Communiqué 
par M. Joseph Durieux). 
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sire Henri'Uionard-Jeaa-Baptiste Berlin, chevaiier, comte 
de Bourdeille, premier baron du Périgord, seigneur de 
Bellisle, Brantôme et autres lieux. > Tels sont du moins les 
titres sous lesquels il est officiellement inscrit dans \'Almanach 
astronomique et historique de la Ville de Lyon et des provinces 
du Lyonnais, daté de 1755 (1). Les « autres lieux » s’ajoutent 
à l’énumération, dans des actes contemporains, où il a ses 
raisons d’étaler toute sa surface. Tenons-nous, pour l’instant, 
à celte seigneurie de Bourdeille définitivement élue comme le 
fief éminent, comme la pierre angulaire du monument féodal 
dont le père a rejointé les vieilles assises et qui ne sufilt pas 
encore à remplir les rêves du puissant restaurateur. Bour> 
deille, qui, au nord, englobe Brantôme indivisément avec 
l’antique et célèbre abbaye et qui, à travers quelques lacunes, 
pousse sa pointe jusqu’à Saint-Félix, vers l’Angoumois, Bour¬ 
deille, qui, au levant et au ponant, et surtout au midi, embrasse 
dans sa mouvance une vaste partie du bassin de la Dronne, 
avec des vallons et des coteaux tantôt fertiles, tantôt incultes, 
n’est plus tout à fait le domaine de jadis. Il s’agit, non seule- 
mentde remettre i’illuslre fief dansses proportions historiques, 
mais de l’arrondir et de l’étendre ; en bas, une amorce est 
posée sur la rivière de l'Isie par cette seigneurie de Bellisle 
récemment acquise (8)dans le voisinage de Périgueux. A Pé- 
rigueux mém'^, par sa situation de cbâteiain de Bourdeille, 
Henri Berlin se trouve titulaire d’un fief de premier ordre, 
au point de vue féodal ; il a certes dans l’enceinte de notre 
noble ville d’importants immeubles et des terrains de prix^ 
qui restent dans les conditions générales des acquisitions 
bourgeoises ; mais par les Maisons dites de Bourdeille, 
bâties entre la Cité et le Puy-Saint-Front sur les ruines d’un 
château fort qu’y possédaient ses devanciers, il est aux droits 
des châtelains primitifs. La ville a beau se targuer de sa sei- 


(1) A Lyon, imprimerie d’Aymée Delaroche, 1755, in*12. 

(2) L’acte définitif de la vente d’Annesse (Bellisle) est passé devant M* Paliet, 
à Périgueux, le 22 mars 1720. Le prix est de 45.000 livres, (Note do M. Du- 
jarric-'Descombes, d’après Minutes des notaires, Archives départementales 
de la Dordogne), 
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gneurie dominante, Berlin n’en est pas moins seigneur dans 
la justice citadine, et seigneur d’origine. S’il est dans les idées 
de son père et de son grand-père (1 ), que nous avons vu seconder 
les entreprises du gouvernement contre les franchises péri- 
gourdines, il ne doit pas attacher grande importance k la 
prétendue suzeraineté de Messieurs les citoyens de Périgueuz, 
dont il est, par ailleurs ; et il ne lui déplaît pas, sans doute, de 
se sentir aux lieu et place de ces fiers barons qui tinrent si 
longtemps en respect la turbulence municipale. 

C’est que ce terrible Jean II était entré en véritable conqué¬ 
rant dans le vieux château de Bourdeille, laissé â l’abandon 
depuis plus d’un siècle, toujours imposant par son magnifi¬ 
que donjon, sa vaste ceinture, sa position stratégique si pitto¬ 
resque, les trois logis englobés dans ses murailles, mais dé¬ 
semparé, en somme, et féodalement parlant, réduit à l’état 
de non valeur par la déchéance virtuelle du régime. Pour 
faire tomber le pont-levis et forcer la place, on comprend 
qu’il lui ait suffi de la corne d’abondance. 

Au risque de m’attarder dans ces retours sur le passé, je 
puis bien rappeler, qu’aussitôt maître du domaine en ruines, il 
avait répandu une véritable pluie d’or ou piutôt de billets de 
banque dans la région et même au-delà. Il ne mérite au¬ 
cune créance quand il dit, pour les besoins de sa cause, dans 
un mémoire déjà cité, que « l’acquisition de Bourdeille seroit 
ruineuse pour lui (2). » En bornant ma documentation à 
certains extraits des minutes notariées de l’antique baronnie, 
je le vois, rien qu’en cette année 1720, parfaire, le 6 avril, le 
paiement de la terre de Bellisle ; acheter le même jour, de 
La Cour de Saint-Chamans, son allié, les fiefs et seigneuries 


(1) Je dois ici réparer une omission sur Jean l***, qui fut, avant son ûls, 
acquéreur de charges municipales. Vente de l’office de maire alternatif de 
Périgueux par Jean BertinàVemeuilde Lapeyre (7 septembre 1707), d’après acte 
cité par Chérin (7oc. cit,), reçu Rousseau, notaire royal, suivant l’édit de 1706. 
Parmi les nombreux officiers municipaux, il n’y avait d’électifs que les deux 
derniers consuls. Froidefond ne donne pas une date claire. 

(2j Mémoire pour M. Bertin contre le seigneur comte de Jumilbsc (cité 
supri), p. 1. 
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de la Foucauderie et da Breuil en Saintonge, moyennant 
18.000 livres ; libérer, le 30 avril, les hoirs de Foucaud, sei¬ 
gneur de Cubjac, et de Marie de Mellet, son épouse, d'une 
dette de 1.900 livres, au profit du couvent de S'*-Ursule de 
Périgueux ; devenir, le 33 avril, cessionnaire d’une créance de 
Pierre de Vétat sur la succession de son cousin et beau-frère 
Front Bertin, conseiller au présidial; acquérir, le 4 mai, d’un 
sieur Robinet, plusieurs immeubies sis à Périgueux; prêter 
à divers de fortes sommes, notamment, le 1” juin, 10.000 li¬ 
vres à Charles de Saint-Astier, marquis des Bories ; le 3 juin, 
10.000 livres à François Mosuier, baron de Planeaux, et, ce 
même jour, IS.OOO livres à Pierre de Foucauld, comte de la 
Besse, le Puecb et Cabirac. Le 3 juin encore, Bertrande de 
Valbrunc lui vend des prés dans la paroisse d’Escoire et re¬ 
çoit 3.000 livres en billets de banque • dont elle s’est conten¬ 
tée. » Eu septembre, le portefeuille n’est pas épuisé ; Bertin 
se fait constituer par Jacques de Chambon, seigneur de 
Lissac, une rente de 440 livres, dont il paye le principal 
32.000 livres, et ce, bien entendu, en monnaie de Law. Cette 
fois, la satisfaction du débi-rentier n’est pas sans mélange, et 
il ne tarde pas à le montrer. Il y a bien d'autres protestatai¬ 
res. On plaide, on chicane, on transige (1). C’est dans celle 
mémorable année, parmi tant de placements, qu’à la date du 


(1) Etude de dosseUn^ à Bourde il le. — Minutes Dosvaulx : Quittance 
du 6 avril 1720, par le seigneur de Segonzac, relative à la vente d'Annessc, 
— Quittance du 20 avril 1720 par le couvent de Ste-Ursule de 1.900 livres, 
comme une charge de la vente de Bourdeille et de la Coste. — Cession par 
Pierre de Vétat, de Saint-Maixent, le 23 avril 1720, de créance sur la suc¬ 
cession de massiro Front Bertin, écuyer, conseiller magistrat au siège prési¬ 
dial de Périgueux : — 1*' juin 1720, obligation Saint-Astier; ~ 3 juin, obli¬ 
gation Mosnier de Planeaux, obligation Foucauld de la Besse, vente Val- 
brune, transaction du 3 décembre 1722 rappelant l’acte de 1720 fait à Paris et 
rachat de la rente par Chambon moyennant 8.000 livres. 

Références tirées par Af. Dujarric-Descombes des minutes notariales qui 
sont aux Archives de la Dordogne : du 6 avril, devant Devaux, à Bourdeille, 
vente par le Sgr de La Cour des fiefs de la Foucauderie et du Breuil, pa¬ 
roisse de St-Séverin, en Saintonge ; du 4 mai, devant M* Robert, à Péri¬ 
gueux, vente d’immeubles par Antoine Robinet, pour 9.577 livres. 
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11 juillet, intervient une opération qu’il ne faut pas perdre de 
vue, un prêt de 4.000 livres consenti à Bernard d'Hautefort, 
marquis d’Ajat. Le marquis est propriétaire de la forge d’Ans. 

Jean II tenailles nobles, il tenait aussi les bourgeois, conqué¬ 
rants comme lui, mais bien petits kcôté. Ceux qui étaient 
trop pressés de s’arrondir dans sa mouvance s’étaient vu, à 
sa discrétion, opposer le privilège brutal, le retrait féodal, qui 
lui donnait droit d’achat préférentiel. C'est ainsi que, dès le 
30 mars 1720, usant de cette faculté léonine, il s’était substitué 
aux Ghabrier des Hélies qui venaient d’acquérir des Ârnault 
de Sarazignac les fief et domaine du Mas, dont sa fille, M"* de 
Jumilbac, devait devenir la titulaire. Un acte de fermage, du 

12 septembre suivant, administre,entreautres,à Jean deBertin 
le titre exprès de seigneur du Mas. Ce mas, le mas de Valeuil, 
très proche du château de Bourdeille, était un groupe de mé¬ 
tairies, d’un rendement appréciable, mais sans autre carac¬ 
tère que celui d’un moyen patrimoine dévolu à un bourgeois 
campagnard. Le retrait exercé par le nouveau seigneur ne 
mériterait donc pas notre attention si nous n’avions à le rap¬ 
procher, sous simple forme d’exemple, de la cession qu’en 
avait faite un Pierre de Bourdeille â Jean de Ghampaignac, 
« maître des requêtes de la reine Marguerite de Navarre, > bel 
esprit, auteur de traités philosophiques, familier du château. 
On a vu plus haut la date du traité et sa substance (1). Le dé¬ 
membrement qui remontait au temps d’Henri IV, avait, du 
coup, ennobli le cessionnaire. En réintégrant le fonds et la 
censive (2), Jean II s’était montré résolu à rendre, autant que 
possible, à la barounie sa consistance et sa dignité d’origine. 
C’était, en somme, le meilleur parti qu’il eût à tirer de ce qui 
restait de la féodalité. 


(1) Première partie III. 

(2) Etude Josselin. Minutes Desvaulx. Du âO mars 1720, retrait féodal par 
Jean de Berlin, chevalier, seigneur comte do Saint-Géran, Annesse et autres 
lieux, conseiller du Roi en ses conseiis, président trésorier de France en la 
Généralité de Bordeaux, du flef et domaine du Mas, vendu par Henry Arnault 
de Sarazignac à Jean Ghabrier des Hélies. 
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Obstiné dans ce dessein de restauration, quand les circons¬ 
tances ne se prêtaient pas au retrait du fonds, il se bornait, 
à l’occasion, à exercer son droit sur les rentes censuelles. 
C'est apparemment une exigence de ce genre qui l’avait mis 
aux prises, en 1740, avec un sieur François Desvaulx, fils de 
l’ancien notaire de Bourdeille et frère d’un procureur au siège 
présidial de Périgueux. L'incident est à retenir, car il place 
dans son vrai jour l’autorité de ces seigneurs improvisés que 
l'opinion avait peine à identifier aux suzerains séculaires. 
François Desvaulx, homme chatouilleux et hardi, dépossédé 
de certaines rentes en nature et en argent achetées par ses au¬ 
teurs, dans la paroisse de Paussac, àmessireJosephde Vassal, 
écuyer, seigneur de la Vassaldie (I), s’exhalait unpeupartout, 
principalement au cabaret, en récriminations amères contre 
Jean de Bertin et aussi contre son notaire Louis Meyjounissas, 
qui avait été l’inspirateur et l’exécuteur de l’expropriation. Il 
ne parlait de rien moins que de pendre le notaire et de rouer 
le baron. A la barbe même du baron, qui était rentré l’avant- 
veille, il cloua sur la porte du château, un peu avant le jour, 
,1e dimanche matin 7 octobre, une affiche vengeresse, que ne 
pouvaient manquer de lire, au passage, paroissiens et parois¬ 
siennes se rendant à la messe. Si l’on s’en rapporte à la re¬ 
constitution qu’en ont faite de mémoire les témoins entendus 
en justice, le placard dépassait encore en acrimonie les in¬ 
tempérances verbales. Dans un mauvais quatrain, dont le 
magistrat instructeur n’a pas osé consigner le texte, il procla- 


(1) « Messire J. de Vassal, habitant au repaire noble de Montardy, paroisse 
de Goûts, possédait dans la paroisse de Paussac divers bénéfices féodaux et 
notamment une partie du tènement des Tailloferts. Ce tènement avait été acquis 
du seigneur de Bourdeille par noble Bertrand d’Abzac, écuyer, sieur de Belle* 
garde, et damoiselle Marguerite de Thibaud, suivant contrat re^u par Cham- 
paignac, notaire royal. Par contrat reçu Desmoulin, notaire, le 4 mars 1571, 
les tenanciers des Tailleferts reconnurent les tenir do lafondalité c tdirectité du 
dit noble Bertrand d'Abzac sous le devoir de rentes en nature et en argent y 
énoncées. En 1720, J. de Vassal possédait une partie de ces renies, ainsi qu'il 
résulte d'une transaction (25 pages) reçue Bloys notaire, le 2 janvier 1720. De 
Vassal vendit ces rentes à Gabriel Desvaulx, notaire, entre 1720 et 1726. (Note 
^oascliD.) 

15 
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mait que Berlin « voulait mettre Bourdeille en proie », et, la 
rime venant d’elle-même, qu’à Bourdeille « il n’y aurait ja¬ 
mais plus de joie. » Berlin était défié d’en arriver là, et, 
comme pour démontrer que rien ne s’oublie, le défi s’accen¬ 
tuait finalement d’une insulte obscène à la mémoire de sa 
mère, cette Philippe de.Chaslanet que l’indiscrétion de nos 
archives ne fait pas précisément apparaître dans la dignité 
d’une épouse modèle (1). Le chapelier Lavaud, dès six heures 
du matin, allant à l’église, s’était joint, devant le portail, à un 
groupe de manants peu lettrés qui se faisaient lire le quatrain 
par le jeune fils de Roudaud, sergent royal. Suffoqué d’indi¬ 
gnation, le brave marchand était allé sur le champ aviser le 
procureur d’office, qui n’était autre que M* Meyjounissas, no¬ 
taire. Meyjounissas s’était emparé du papier, et la justice avait 
été immédiatement saisie, non pas la haute justice qui ap¬ 
partenait en apparence à la baronnie, mais heureusement 
celle du Roi, séante au sénéchal de Périgueux et, en tant que 
de droit, au Parlement de Bordeaux. Encore qu’elle fût un 
tempérament par sa nature même, la justice royale ne s’en 
montra pas moins sévère à l’encontre du dilTamateur, qu’elle'* 
n’eut pas de peine à découvrir. Dcsvaulx fut arrêté. La cause, 
secrètement instruite, aboutit à un arrêt du Parlement eu 
date du 23 mars 1741, qui fut ainsi exécuté à Périgueux, 
quelques jours après : 

Ledit arrêt ayant ôté remis entre les mains de Germain Constant, 
l’un des huissiers, il a été aux prisons et a conduit le sieur Desvaulx 
dans le Parquet, où élantied.’Desvaulx, les fers aux pieds, tête nue 
et à genoux, a déclaré à haute et intelligible voix que, malicieusement 
et témérairement, il a proféré des injures atroces, menaces et calom¬ 
nies résultantes de la procédure contre l’honneur et la réputation du 
sieur Uertin, qu’il s’en repend, luy en demande pardon, qu’il le recon- 
noit pour homme de bien, d’honneur et de probité; ce dit, led. 
Desvaulx, demeurant dans la meme posture, le placard affiché à la 
porte du chAteau de Bourdeille a été remis par M. Pontard, notre 
greffier, aud. Constant, huissier, lequel il a biffé, bastonné et lacéré 
devant led. Desvaulx, moyennant quoi led. Pontard en demeurera bien 


(1) Voir ma première partie. VU. (Conr. Arcb. de la Dordogne, B, 1CI6). 
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et Talablement déchargé envers et contre tous qu’il appartiendra ; 
après quoi led. Constant a repris led. Desvaulx pour le conduire en 
conformité. 

De Bbzbnac de Lescardie, juge mage (1). 

On suivrait aisément ce potentat dans ses conceptions et son 
travail de reconstitution féodale, si l’on fouillait minutieuse¬ 
ment les actes qui le concernent, rien que dans le dépôt nota* 
liai de Bourdeille et dans les archives judiciaires de Péri- 
gueux. Cette réserve documentaire est à la portée de tous. 
Je pense qu’il suffira, k l’occasion, de montrer son fils le 
digne héritier de ses grands desseins. Quelques-uns des 
jalons qu’il avait posés, tant aux alentours qu’au dedans du 
domaine, méritent cependant d’être signalés. Nous savons, 
tout d’abord, qu’en mariant sa fille Anne, demoiselle du Mas, 
k Antoine*Joseph de Jumilhac, le 1*' décembre 1738, il s’était 
définitivement réconcilié avec ses vendeurs, après un long 
procès, dont était sorti notamment un arrêt du Parlement de 
Paris le condamnant k placer, au profit des ayants-droit, la 
somme de 155,000 livres sur le clergé de France « pour sûreté 
de l’acquisition de la terre de Bourdeille (2). > Voilk un en¬ 
nemi de moins. 

Nous savons aussi que les Bourdeille rôdaient encore autour 
de la place, demandeurs moins réductibles ; il fallut se tenir 
contre eux, par tous les moyens de procédure, dans une longue 
défensive ; mais la revendication n’avait pas ému leur suc¬ 
cesseur. Jean II s'était donc appliqué à consolider et k agrandir 
la position. Je note, au midi, en 1731, vers lés bourgs deLisle 
et de Saint* Apre, un achat de rentes censuelles pour la somme 
de 2.000 livres (3). Bourdeille tendait k déborder ainsi sur les 


(1) Archives départementales de la Dordogne, B. 420 et 883. 

Etude Josselin, Acte reçu Meyjounissas» du 15 mai 1743, se référant à 
des arrangements antérieurs, particulièrement à un contrat du l** août 1737, 
entre Jean Bertin et les Jumilhac, le tout relatif à des prélèvements sollicités 
sur le capital pour les besoins et rétablissement de cette dernière famille. 

(3) Ibid, Vente par Jean Roubert, le 11 septembre 1731, à messire Jean de 
Bertin, de certaines rentes situées dans les paroisses de Lisle et de Saint- 
Apre. 
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seigneuries voisines, et non des moindres. Berlin avait 
évidemment des projets sur la basse vallée de la Dronne et 
sur quelques « villotes » de celle fertile région. C’est à l’un des 
coseigneurs de la terre de Lisle-sur-Dronne, à Henry, marquis 
de Fumel (1) et de Monségur, qu’il marie sa deuxième Char¬ 
lotte, le 11 mars 1739. L’autre partie de la terre va être bientôt 
acquise par Henri Berlin. Notons encore qu’avant peu Louis- 
Augustin se fera nommer abbé de Brantôme, que les ville 
et paroisses de Brantôme, Saint-Pardoux-de-Feix et Canlillac 
apparlienuent, moitié au seigneur de Bourdeille, moitié au 
titulaire de l’abbaye, et que, toute leur vie et de leur bon gré, 
les deux frères confondront étroitement leurs intérêts tem¬ 
porels. Peu à peu, de la sorte, se comblent les vides signalés 
vers le nord ; de ce côté, au surplus, un importaut débris est 
rentré dans le bloc, la lerre, justice et seigneurie de Léguilhac- 
de-Cercles, par la vente qu’en a faite à Jean H, le 9 août 1742, 
haut et puissant seigneur Guy de Fayard, chevalier, seigneur 
des Combes, le tout consistant en la partie haute, 
moyenne, basse, mixte et impère dudit Léguilhac, rentes 
foncières, directes et solidaires, hommages, halle, péages, 
droits de leyde, charnage et pieds fourchus, avec les cloches et 
tous autres honneurs dans l’église (2). A l’ouest, vers La Tour 
Blanche, tirant toujours sur l’.Angoumois, est-il besoinde mon¬ 
trer le Chapdeuil et 6ourg-de-Maisons bientôt reconquis A 
leur tour par Henri Berlin < avec toute ta justice, droits sei¬ 
gneuriaux de halle, foires, péages, litre en dedans et au dehors, 
sonnerie, banc et tombeaux ? * Passons : le contrat pré¬ 
sente toutefois une particularité intéressante: le s^'de Fayolle, 
vendeur, s’y réserve le château et la préclôture t sous l’hom¬ 
mage envers l’acquéreur du reste (3) ». Cet appétit d’emprise 
ei de reprise seigneuriales est dans le sang du fils comme du 


(1) Le 11 mars csl la date du contrat de mariage (//>■</). La dot constituée 
par M. et Mme de Bertin est de 35.000 livres. 

(2) Ibîd. Les Fayard, auteurs des Roumejoux, sont déjà entrés par alliance 
dans la famille Berlin. 

{S) Archives di'partomentales de la Gironde» C. 3808-1761. Lettres p»* 
tentes approuvant le contrat. 
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père ; la vitesse acquise dans ce sens, sous Jean Berlin, ne 
déroge pas à sa loi, sous Henri Berlin. Celui-ci, qui a d’au¬ 
tres sujels d’orgueil, pourra llèrement répondre aux cbâle- 
lains d’origine, dans un mémoire conlraire à leurs revendi- 
calions, d’ailleurs non justifiées : 

l,a terre de Bourdeille d’aujourd’hui ne ressemble en rien à la terre 
de BourdeiHe adjugée, à la barre de la Cour, en 1699. Les maisons de 
Jumilbac et de Berlin l’ont augmentée des trois quarts et plus (1). 

La vérité est que les Jumilhac, détenteurs précaires du 
domaine, n'avaienl été pour rien dans cet accroissement. 
Laissons-en le mérite à nos deux Berlin, père et lils, et 
admirons la foi imperturbable de ces bourgeois d’élite dans les 
institutions du vieux temps, à la veille des temps nouveaux. 

II 

LA CONQUÊTE DE LA FORGE D’ANS 

Revenons vers les forges. Car, bien qu’il n’ait jamais fait 
montre de cette honorable qualité, Henri Berlin fut forgeron, 
à la manière de ses auteurs, c’est-à-dire à la grande manière. 
Un gentilhomme, on le sait, ne dérogeait pas, dans cet état, 
pas plus que dans la fabrication du verre. Parfois même, ces 
genres d’exploitation valaient à l’industriel, par eux seuls, 
des lettres patentes de noblesse. Sans insister sur un sujet 
tant de fois traité, j’en reliens, à titre d’exemple, ce Dénombre- 
ment des Gentilshommes qvi vivent noblement et possèdent fiefs 
dans la subdélégation de Libourne, entre 1639 et 1694, où figu¬ 
rent, pour le seul quartier de Montpon-en Périgord, neuf 
gentilshommes verriers, dont trois t vivants de leur art (2) ». 


[\) Archives départementales de la Dordogne. Pièces sur le procès Boar- 
deille contre Berlin. Série E. Précis pour M. de Berlin, elc., p. Sel 4. (Mémoire 
imprimé sans nom d'imprimeur ni date.) M. Tabbé Tandeau de Marsac, rap¬ 
porteur ; M. Vallet de Senenville, avocat. 

yt) Archives départ, do la Gironde. C. 3.338 (lG39-llK)8}. Gentilshommes 
verriers de Monlpon : Darrail, bien monté ; Laprade, bien monté ; Lamarche, 
pauvre ; Lapeyre, vivant de son art ; Maupas, vivant de son art ; Lagrande, 
vivant de son art ; les enfants du feu sieur Delatran ; la veuve du feu sieur 
Lafayede Chaussade, qui a des pupilles ;le sieur Bernioc, prêtre. 
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Si le métier ennoblissait son artisan, à plus forte raison, l'arti¬ 
san de haut vol ennoblissait-il le métier. 

La forge, dont héritait le fils préféré de Jean If, n'était pas 
celle du Manoire. Henri Bertin devenait propriétaire de la 
forge d’Ans, la reine des forges du Périgord. La seigneurie 
de Saint-Martin-de-Ligne, dont dépendait la vieille fonderie 
de famille, était passée à des collatéraux. On la retrouve, 
vers la fin de Louis XIV, sur la tète de Front Bertin, conseil¬ 
ler au présidial et garde-scel au sénéchal de Périgueux,marié 
k Philippe Bertin, sa cousine germaine, sœur de Jean II. 
L'auteurcommun était Jacques Bertin de Loursarie, l’homme 
de la Fronde, que nous connaissons comme le bisaïeul du 
ministre. Front et Philippe n’avaient pas eu d’enfants ; mais 
on n'ignore pas que les Bertin s’entendaient au mieux pour 
laisser le moins possible sortir leurs biens de la parenté. En 
89, Saint-Martin et la forge sont encore dans la maison ; le 
titulaire en est Jean de Bertin, maître honoraire des comptes 
en la Chambre de Paris, marié à Françoise de Chalup (1) : 
c’est lui qui votera parprocuration, dans l’élection des députés 
aux Etats généraux, sous les titres de c messire Jean de Bertin, 
chevalier seigneur de Saint-Martin de Ligne, la Farge (la 
Forge apparemment), la Chevalerie et autres lieux (2). > C’est 


(1) De ce Jean de Berlin et de Françoise de Cbalup, domiciliée à Eyliac, est 
issue Marguerite de Berlin, mariée le 15 mars 1783 à Jean de Langlade, 
écuyer, sieur de la Beletie, son cousin, d*oîi Joseph de Langlade, grand- 
père de M. Cyprien Girard de Langlade, actuelleraenl maire d’Eyliac. — Jean 
de Langlade était lui-même filsd^une Mario Bertin, mariée à un Joseph de 
Langlade en 1759. 

(Archives communales de Saint-Laurcnt-sur-Manoirc.) Ces demoiselles 
de Berlin descendaient l'une et l’autre de Jacques de Loursarie. Dans son 
contrat de mariage passé au château de St-Marlin-de-Ligne, l’époux de Mar¬ 
guerite est mentionné Jean Gérard do Langlade, chevalier, habitant Eyliac, 
garde du corps du Roi, c'* de Beauvau. 

(9) Armorial de la Noblesse du Périgord^ par Froidefond (Procuration, 
t. Il, p. 258.) De ce Berlin est issu Léonard-Alexis, conseiller du Roi et 
aussi maître des Comptes en la Chambre de Paris (Arch. dép. B, 786. — 
Emancipation), d’où François-Alphonse Bertin, né vers 1794, marié à d“* Fri- 
quet Despreaux, mort à Paris, en 1788. 
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par lui que le sang des Berlin se transmettra directement 
jusqu’au général Armand-Âlexandre-Emmanuel d’Hautefort, 
décédé récemment sans postérité masculine, et enterré, sui* 
vant ses dernières volontés, à Saint-Laurent du Manoire, au 
milieu des ancêtres (i). 

La forge des ancêtres, il faut en convenir, faisait médiocre 
figure à côté de cette forge d’Ans, sur qui j’ai déjà dit les 
convoitises de Jean ff. Ans avait ses hauts fourneaux; Ans 
avait sa noble origine. On a vu la portée de son exploitation 
entre les mains de ce François d'Hautefort d’Ajat, dont il serait 
intéressant de rechercher la parenté avec son homonyme le 
descendant du Maitre des Comptes, mais que je ne retiens 
pour l’inslant qu’en sa qualité de fondeur de canons, four¬ 
nisseur de l'Etat, comme les Berlin. Il est certain que le père 
du ministre, dans son idée de conquête, n’obéissaitpasseulc- 
ment à des préoccupations industrielles et qu’il était non 
moins tenté par la dignité féodale de la position, par ce 
château d’Ans, voisin de la forge, qui avait été jusqu’à la fin 
du moyen âge le chef- lieu d’une des grandes châtellenies 
du Périgord. Après l’achat de Bourdeille et les difficultés qui 
avaientsuivi sa prise de posscssioo,on comprend qu’il ait hésité, 
un moment, à fixer ses grands projets sur lu baronnie acquise 
des Jumilhac. Devenu Maître des Requêtes, il avait, en 1726, 
sans trop se ressentir du prix énorme de la charge, planté en 
Périgord un nouveau point de repère ; à deux ou trois lieues 
de la forge d’Ans, à l’extrémité opposée de l’ancienne terre, 
il s’élait fait céder, « à litre de transaction » (S), parDominique 
de Royère, marquis de Peyreaux : 


(1) Né le 5 mai 1823 à St-Laurenl-sur-Manoire, fils d’Armand-Joseph-Ca- 
mille et d’Anne-Laure Berlin, mort le 28 octobre 1903. 

(2) L’abbé Comte, dans son excellente monographie sur Badefols-d’Ans, ne 
parle pas de cotte vente. J’y note cependant un détail qui laisse apercevoir 
le caractère de la transaction ; « L’autre partie de Badefols (la partie apparte¬ 
nant, non aux BoifUeguise, mais aux Royère, vendeurs de Berlin) était restée 
au seigneur du lieu, mais grevée de nombreuses créances. » Dadcfols-ifAnSy 
par Comte. [BuIIetio de la Société arch. du Périgord, 1901. l. XXVIII,p. 326.) 
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« En propriété et usufruit, les terres et seigneuries de Badefols et 
* de Châtres, avec toute haute, moyenne et basse justice, et tous 
» droits honoriflques, dîmes, cens, rentes, domaines, moulins, prés, 

» vignes, bois et champs froids, honneurs et devoirs seigneuriaux, 

■ appartenances et dépendances d’icelles, à l’exception de ce qui est 
» dans la paroisse de Saint-Lazare (1). > 

Là, point de forge, point ^e ruisseau important, mais un 
château de fler aspect, régnant sur un plateau élevé et domi¬ 
nant un vaste pays. Maître d’un tel horizon, Bertin ne 
pouvait laisser échapper l’autre démembré de la châtellenie, 
la grosse forge et la citadelle en ruines, qui, là-bas, au cou¬ 
chant, vers l’Auvézère, s’offraient à lui, dans les mêmes con¬ 
ditions, c’est-à-dire comme une place sans résistance contre 
ses inépuisables ressources. Sans doute vit-il son impuissance 
à conquérir les fiefs intermédiaires, surtout le marquisat 
d’Haulefort, appartenant à une branche distincte des Ajat, 
et à grouper dans sa main les éléments disjpints du grand 
domaine de jadis. IjC ciel heureusement s’était éclairci sur 
Bourdeille; c’est à Bourdeille, ainsi qu’on l’a vu, qu’il trans¬ 
porta son rêve. Henri Bertin ne devait donc pas recueillir le 
fief de Badefols dans la succession paternelle. 

Après vingt-sept ans de possession, moins d’un an avant sa 
mort, Jean II le revendit à François de Bonneguise, qui l’unit 
à ses domaines de La Ghapelle-Sainl-Jean et d’Artigeas. Neuf 
ans après, par lettres patentes du mois de juin 1762, Badefols 
était érigé en marquisat. Le marquisat n’était pas mûr pour 
les Bertin. 

Jean II rabattit ses desseins sur la forge, qui, pour lui parti¬ 
culièrement, était encore un bon morceau. Il faut bien pro¬ 
longer un moment nos digressions rétrospectives et montrer 
parquets moyens il opéra cette conquête, qui aboutissait logi¬ 
quement à maintenir son héritier dans les traditions manu¬ 
facturières de la famille. 

Nous savons engagé vis-à-vis de Jean II, dés 1720, le sei¬ 
gneur d’Ans-Hautefort, Bernard d’Ajat, fils de ce François, qui 
avait participé à do grandes fournitures de canons avec le 


(1) Bullet. areh. 1901, tome XXVIII, p. 617. 
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forgeron du Manoire. Bernard d’Alat, époux de Marie-Jeanne 
de Montesquieu, en eut deux enfants, qu’il importe de noter, 
François-Joseph, marquis d’Ajat, mestre de camp, lieutenant 
du régiment de Toulouse, mort à vingt six ans, en 1736, et 
Thérèse, survivante, future comtesse de La Roque-Meyrals. 
C'est, en somme, à 4.000 livres,que se bornait la manne bien¬ 
faisante que Bernard avait reçue de Jean Bertin, à titre de 
prêt ; mais, en 1737, selon sentence du sénéchal de Péri- 
gueux, la dette s’élevait en principal et intérêts à 7.540 
livres 2 sols (I). Notons que, de son côté, par contrat 
du 3 septembre de cette grande année 1720, la femme de 
Bernard s’était engagée, de même façon et pour pareille 
somme de 4.000 livres, envers Lucrèce de Grimoard, grand- 
tante de M" de Bertin (2). Bertin et sa famille d’alliance s’ac¬ 
cordaient alors à merveille dans le maniement de leurs 
affaires. Cependant, bien que la créance Grimoard restât 
également en souffrance, Jean II ni ses alliés n'osèrent se 
lancer dans la voie de la saisie et de l’expropriation. 

La forge d’Ans était dans un état lamentable. Elle sollici¬ 
tait donc Bertin de toutes manières. Mais une cession directe 
et volontaire semblait devoir soulever certaines difficultés lé¬ 
gales. Bref, Bertin, admis en principe comme acquéreur, 
imagina pour les écarter, une combinaison savante. Bernard, 
vieux militaire, que la mort récente de son seul enfant mâle 
détournait du plus fort des soins pratiques du patrimoine, 
Bernard d’Hautefort laissa faire. Un de ses anciens camarades 
de régiment, Louis Chapon du Bâtiment, exhiba contre lui 
pour la forme, un billet d’honneur de 12.000 livres (3), et cer¬ 
tains autres titres d’obligation, qui servirent de base à i’ar- 


(1) Archiv. dèp. de la Dordogne^ B. 879. 

(2) Ibid. Série E. (don Bosredon). Acte de dénonciation du droit hypothécaire 
de dame Saint-Chamans de Bertin, héritière de sa tante Lucrèce de Grimoard. 

(3) Arch. dép. (Ponds Bertin). Du 22 septembre 1720. • Je Bernard d*Au- 
thefort sgr d*Ajat, reconnais devoir à M. le chevalier du Batiment la somme 
de 12,000 livres, pour valeur reçue de lui, dont je me contente et que j’ay^ 
employé à mes usages privilégiés, me soumettant en cas dMnexécution à la 
juridiction et aux rigueurs de MM. les Maréchaux do France, sans préjudice 
d*une obKgalion de 2.100 livres consentie du mars 1713. • La juridiction 
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rangement. Débiteur lui-mème en principal, envers Jean 
Berlin d’une somme de 3.000 livres, empruntée en 1736 (1), 
qu’avait-il de mieux à faire, pour se couvrir approximative¬ 
ment de ses créances et pour désintéresser Bertin, que d’a¬ 
cheter la forge d’Ans moyennant un prix de convenance et de 
la repasser à Kertin, au prix coûtant? 

Le principal obstacle que tendait à écarter l’accord était une 
de ces substitutions par lesquelles le même héritage se trans¬ 
mettait intangible, de main en main, à l’infini, dansla famille. 
François d’Hautefort, épousant une d"* d’Abzac en 1661, avait 
fait dans le contrat, comme le fit d’ailleurs Jean fl pour 
Henri Bertin, donation de la moitié de tous ses biens présents 
et à venir en faveur d’un des enfants mâles nés ou à naitre de 
son mariage qu’il lui plairait nommer. Son fils Bernard d’Ajat, 
avait recueilli le bénéfice de celle disposition,quand il s’était 
marié, en 1700, avec d"» de Montesquieu, sous réserve par le 
père « de pouvoir substituer aux dits biens donnés en faveur 
des enfants mâles et leurs descendants mâles, dudit seigneur 
d'Ajat. » Mais le père, dans son testament de 1708, < pour 
conserver perpétuellement les biens dans la famille », avait 
élargi la substitution. Non seulement, le cas échéant, il rem¬ 
plaçait l’alné par le puîné, mais, si le puîné venait à décéder 
sans enfants, « il rappelait les filles de l’alné pour recueillir 
la substitution et, celles-ci mourant sans enfants, il rappelait 
même celles du puîné... » (2). C’est ainsi que de Bernard, 
dont le fils Joseph, comme on l’a vu, était mort en 1736, la 
forge d’Ans comprise dans la substitution passait virtuelle¬ 
ment sur la télé de sa‘fille Thérèse, comtesse de La Roque, 
suivant la prétention qu’elle émit plus tard. 


des Maréchaux s’exerça le 14 septembre 1784, condamnant Bernard au paye¬ 
ment du billet et oixionnant en outre que « le dit s' d’Autefort d'Ajat fera 
dire au dit B' chr du Bâtiment qu'il a cru que les termes dont il s"est si rvi 
dans sa réponse ctoient necessaires à sa delTense, et qu'il n'a pas prétendu 
l'offenser ; deffendant do rechef aux parties toutes voies de fait directes ou 
indirectes. « 

(1) Arch. dép. B. 878. 

(S; Ibid, Série E. Mémoire de Bertin. 
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La perspective de cette revendication n’empécha pas Ber- 
tin de poursuivre son plan. Bien qu’il ne figure pas dans l’acte, 
c’est évidemment sous son inspiration qu’instrumente son 
notaire de Périgueux, M* Lavavé, dans un premier contrat 
du il janvier 1738, par lequel haut et puissant seigneur 
Bernard d’Authefort, chevalier, seigneur d'Ajat, Beauzeus, 
Fages et autres places, vend à messire Louis Chapon, chevalier, 
seigneur de Bâtiment, t la forge appelée d’Ans, située sur le 
ruisseau du Blasme, paroisse de La Bussière en Périgord, 
avec tous les bastiments, aisineset autres dépendances,ensem- 
ble tous les outils, ustensilles servant à la dite forge. » Suivant 
la combinaison, la vente n’est pas ferme. Le contrat réserve 
au vendeur la faculté de réméré ou de rachat pendant dix 
ans. Mais il est sous entendu, à coup sûr, que le vendeur ne 
pourra faire personnellement usage de cette faculté. La suite 
de l’opération le démontre. En effet, c’est Bertin, Berlin lui- 
même, qui ne tarde pas à se faire octroyer le bénéfice du 
retrait. Citons dans sa partie utile l’acte de cession, passé k 
Bourdeille, devant Meyjounissas, le 21 août 1739. Après men¬ 
tion d’un état des lieux, fait et reçu, les 10 et 11 mars 1738, 
par son confrère Lavavé, qui constate « le mauvais état de la 
forge », le notaire ajoute : 

Le dit seigneur d'Ajat, prévoyant que ses afTaires ne lui permet- 
troient pas d*user de la faculté par luy réservée, a par ces présentes 
cédé et transporté, cède et transporte, à haut et puissant seigneur 
Jean de Bertin, chevalier, seigneur comte de Bourdeille et autres lieux, 
conseiller du Roi en ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son hôtel, demeurant ordinairement à Paris, ioy présent et acceptant, 
la dite faculté de rachapt de la dite forge d'Ans, appartenances et 
dépendances, et généralement tout le droit qui lui appartient, en 
vertu des dits contrats du 11 janvier, 10 et il mars 1878, pour par 
le dit seigneur de Bertin et ses ayants cause en user et disposer à 
perpétuité comme de chose à luy appartenante, — la présente ces¬ 
sion de faculté de rachapt de la dite forge faite audit seigneur de 
Bertin par le dit seigneur d'Ajat moyennant le prix et somme de cent 
livres présentement payée par ledit seigneur de Bertin au dit seigneur 
d'Ajat en bonnes espèces et monnoye ayant cours, vües, exami¬ 
nées et retirées par le dit seigneur d'Ajat qui en tient quitte le dit 
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seigneur de Berlin, — et encore à la charge par le dit seigneur de 
Bertin de payer au dit seigneur du Bastiment, au cas seulement 
qu’il use de la faculté de rachapt à luy présentement cédée par ledit 
seigneur d'Ajal, tout ce qui luy sera dû tant en principal, fraix et 
loyaux coûts, et de luy rembourser les réparations qu’il a faites ou 
fera à la dite forge, — même i la charge de garantir et indemniser 
le dit seigneur d'Ajat d’Authefort du montant des lodaet ventes, 
dues à M. le comte d’Authefort de Marquessac, en cas que la 
faculté de rachapt ne fût pas exercée ;.... le tout sans préjudice 
au dit seigneur de Berlin des sommes tant en principal, intérêts que 
fraix a lui dues par le dit seigneur d’Ajat d’Authefort, que le dit sei¬ 
gneur de Bertin se réserve expressément, du consentement dudit 
seigneur d’Ajat d’Authefort.... 

ArAT d’Authefort. — Bertin. (1) 

Pour emporter la place, qui, d'ailleurs, étaitrendued’avance, 
puisque Bertiu en avait pris la jouissance dès juillet 1739, il ne 
manquait plus qu’une formalité, l’exercice par Jean Berlin 
du droit de rachat que venait de lui consentir le propriétaire 
originel. Le plan s’accomplit à la lettre, après consultation 
fournie en droit et en fait par Bouquier, avocat à Bordeaux, 
qui jugea utile, mais non indispensable, l'intervention de 
Mme d’Ajat « pour donner plus de force à la cession. » On se 
passa de la marquise. L’idée juridique de Bertin était de de¬ 
venir un tiers acquéreur de bonne foi, à qui les arrangements 
intérieurs de la famille d’Ajat ne fussent plus opposables. 
Le 23 octobre 1740, à Périgueux, Meyjounissas roonumenta 
l’inéluctable capitulation : 

Le seigneur de Bertin ayant acquis du seigneur Bernard d'Authe- 
fort la faculté de rachapt qu’il s’était réservée dans le contrat de vente 
de la forge d’Ans qu’il avait faite au dit seigneur du Bastiment le 11 
janvier 1738 auroit requis le dit seigneur du Bastiment de lui faire 
la revente de ladite forge, en vertu de ladite faculté de rachapt ou de 
permettre qu’il lui fît les actes nécessaires pour parvenir au dit 
retrait, à quoi ledit seigneur du Bastiment ne voulant insister, 
d’autant moins que ladite forge lui devenoit inutile par les grandes 
réparations qu’il convenoit d’y faire, et que d’ailleurs il étoit obligé 
d’avancer et de payer des lods et ventes à M. le comte d’Authefort 
de Marquessac, si la faculté de rachapt n’ëtoit pas exercée ; — le dit 

(1) Etüde JosseJJttf à Bourdeille. Minutes Meyjounissas. 
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wigoeur da BasUmeut, en conséquence de la dite faculté de rachapi 
acquise par le dit sienr de Bertin, a par ces présentes de bon gré et 
volonté fait remise pleine et entière de la dite forge d’Ans et générale¬ 
ment cède et transporte au dit seigneur de Bertin, usant delà faculté 
de rachat, tous les droits par lui acquis par le dit contrat,... la pré¬ 
sente remise et transport faite par le dit sieur du Bastiment au dit 
seigneur de Bertin de ta forge d’Ans et de ses dépendances, moyen¬ 
nant le remboursement de la somme de 9,000 livres énoncée au dit 
contrat du il janvier lldS.. (1) 

LS CHBV.^LIER DU Bastimcnt, Bertin, Meyjounissas. 

Sauf diverses conditions accessoires qui ne modifiaient pas 
le principe de cette transaction intime, tout était réglé et 
paracbevé suivant le plan concerté, lequel avait aussi du bon 
pour Bernard d’Hauteforl et le chevalier du B&liment, puisqu’il 
les dégageait d'une situation difficile et des embarras d’une 
gestion industrielle qui ne rentrait ni dans leurs goûts ni 
dans leurs moyens. Bertin faisait remise au chevalier du 
Bâtiment de son titre d’obligation de 3.000 livres, lui versait 
1.000 livres en espèces, le délivrait des lods et ventes dus à 
M. de Marquessac et se reconnaissait débiteur d’un solde de 
4.000 livres payable au cédant lui-méme dans quatre ans ; 
simple délai de précaution (2). Il retirait de son côté, pour les 
remettre à qui de droit, tous les titres du chevalier contre 
Bernard, notamment « l’ordonnance de Nos Seigneurs les 
Maréchaux de France > concernant le fameux billet d’honneur 
de 12.000 livres. Bernard et Chapon, dés lors, étaient quittes; 
entre tous, l’opération aboutissait en quelque sorte à un nou¬ 
veau règlement d’honneur, que, seul, le concours de Bertin 
avait rendu possible. Il ne faut donc pas juger trop sévè¬ 
rement les calculs personnels du tiers acquéreur dans cette 
affaire, qui accommodait dignement toutes les parties. Eco¬ 
nomiquement parlant, elle se défend d’elle-même; nul 
autre que Bertin ne s’étaU trouvé capable de remettre la 
forge en état. Légalement, c’est autre chose ; elle offre, en 

(1) Ibid, GonsuUalioo Bouquier (4rc/ï. cfép., 19 bis^ série E, n* 9) 9 octo¬ 
bre 1740. 

(2) Archives départementales. E. Quittance du solde, 6 juin 1749, devant 
Lavavé. 
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ce qui concerne la substitution, un intéressant sujet de con¬ 
troverse ; et je signale aux jurisconsultes, non moins qu’aux 
psychologues, les pièces de l’énorme procès que l’héritière de 
Bernard, Thérèse d’Hautefort, héritière de son frère Joseph, 
souleva contre l'héritier de Jean Bertin, quarante-quatre ans 
après (1). 

Je ne puis m’attarder dans une pareille étude. Je me borne 
à constater que l’unique protestation intermédiaire fut pro¬ 
duite cinq ans après la mort de Bernard, en 1748, par sa veuve, 
la d"* de Montesquieu, agissant dans l’intérêt de cette fille 
Thérèse, hénéficiaire prétendue de la substitution, et que le 
chevalier du Bâtiment fut seul mis en cause comme détenteur 
illégal du bien grevé. Le chevalier ayant personnellement 
opposé la prescription décennale, sans que la question fût 
portée en justice, le procès en resta là. On ignora Bertin ; on 
le laissa jouir de la forge ; la prescription continua de courir 
tant sur sa tète que sur celle de son fils. Il semblait que l’on 
acceptât la loi tacite des premières conventions qui imposaient 
à tous les intéressés de faire le silence sur la substitution. Ce 
fut donc pour la famille Bertin et pour tout le monde une 
grande surprise lorsqu'en 1784, Thérèse, dame de La Roque, 
qui avait déjà un pied dans la tombe, mais qui défendait les 
droits éventuels de sa fille, M”** de Taillefer, attaqua le minis¬ 
tre en délaissement, se récriant au nom des siens sur le 
retrait de 1740 qu’elle ne connaissait que par ouï-dire et qui 
avait livré « à Monsieur de Bertin, pour la somme de cent 
francs, la plus belle forge du Royaume, bien le plus précieux 
de leur famille (2). » 

Au demeurant, Henri Bertin, devenu par la mort de son 
père, non seulement premier baron, mais premier forgeron 
du Périgord, reçut l’établissement en pleine et h'uctueuse 
exploitation et continua â l’exploiter avec le même soin. C’est 
Laulanie, i’homme de confiance de Jean II, qui avait présidé 

(1) Ibid. 

(2) Archiv. dép. Série E, 19 bis, n* 9. Mémoire de Madame la comtesse de 
La Roque concernant sa demande en délaissement de la forge d’Ans, en vertu 
de la substitution contenue au testament de Mre François d'Hautefort et ouverte 
en sa faveur. 
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à la réorganisation ; il géra l’entreprise au mieux des intérêts 
du maître et des siens propres ; il était encore en fonctions, 
résidant sur les lieux mêmes, lorsque la forge d’Ans passa sur 
la tête d’Henri Bertin : il était devenu messire Mathurin Lau- 
lanie, secrétaire du Roi, seigneur de La Chapelle ; il s’éteignit au 
château d’Ans, en 1758, à Tâge de soixante-neuf ans fl), lais¬ 
sant à son fils ainé un important héritage, dont la forge avait 
fourni une bonne part. Je n’en veux pour preuve que cette 
lettre de Tourny, intendant de Bordeaux, à Silhouette, contrô¬ 
leur général des finances, en réponse à une demande de ren¬ 
seignements, apparemment en vue d’un mariage. Il était d’un 
sage calcul d'attacher sa fortune à celle des Berlin. 

À Bordeaux, le 29 septembre 1759. 

Monsieur, 

M. Lolanie de La Chapelle, qui demeure à Brantôme, sur le compte 
duquel vous m*avez fait Thonneur de me demander des éclaircisse¬ 
ments, est un très honnête homme, de bonnes mœurs, prudent et 
conduisant bien ses affaires. 11 est issu d’anciens bourgeois de la 
ville de Fêrigueux. Son père s*est annobli par une charge de secré¬ 
taire dans laquelle il est mort. Ses biens sont de valeur de 40.000 
écus, et consistent en une petite terre en Justice appelée de la Cha¬ 
pelle, et en plusieurs autres domaines bien assortis. Il a, en outre, 
le prix de ladite charge qu’il vient de vendre 60.000 écus, plus une 
succession en fonds valant 200.000 livres venant de son épouse, à 
laquelle il a succédé par le décès d*une 611e unique, morte après sa 
mère. On assure aussi qu'il a une position sur ce qui est dû par le 
Roi aux héritiers de M. Bertin pour des marchandises qui ont été 
prises à la forge d’Ans en Périgord, et on croit que cette position 
s’élève à une somme de 30.000 livres avec laquelle il aura de quoi 
payer toutes ses dettes, tant étrangères que de famille. 

11 8 deux sœurs religieuses, et deux frères, dont Tun est chanoine 
de la cathédrale de Périgueux et l'autre lieutenant dans le régiment 
de Royal Etranger Cavalerie. 

Je tiens ces éclaircissements de personnes qui connaissent à fond 
M. de Lolanie et ses affaires. 11 est, au surplus, âgé d’environ 40 ans. 

J’ai l’honneur d’être, etc. 

De Tourny (2). 

(1) Registres paroissiaux de La Boissière-d'Ânâ. 

(2) Archives départementales delà Gironde. C. 25 (1751-1776). Corres¬ 
pondance concernant M. Lolanie de La Chapelle, de Brantôme. 
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A la mort de Mathurin Laulanie, la forge d'Ans a pour sous- 
directeur Pierre La Croix ou de La Croix, originaire de Jar- 
nac, bourgeois de Périgueux, qui s’est attiré la confiance 
d'Henri Berlin, comme il a eu celle de Jean II. Nous le voyons, 
en effet, dès 1745, nanti de la procuration de Jean Berlin 
» pour se transporter dans les terres et seigneuries de La 
« Molhe-Verger,LaTour-du-Boueix(l),Badefol, Annesse.Bran- 
« seille, La Foucauderie, les Ombrais et autres terres, fiefs et 
« domaines, exprimés ou non exprimés, appartenant aud. 
c s'de Berlin, avec mission de faire tous comptes ot arrêtés 
« avec ses fermiers, régisseurs et colons faire les recon- 
« naissances et nouveaux terriers des cens, rentes, droits et 
« devoir's seigneuriaux, etc. (2). » Il y a là des acquisitions 
dont j’ai déjà dit la source ; il y a des biens se rattachant au 
patrimoine de madame de Bertin ; on y remarque notamment 
les Ombrais, nouvelle extension vers les Charenles, amorcée 
par la situation des Grimoard et des Saint-Chamans dans ces 
parages. Les fief et logis noble des Ombrais et dépendances, 
paroisse de Saint-Constant, en Angoumois, non loin du châ¬ 
teau de La Rochefoucauld, mais relevant directement du 
Roi, furent vendus à Jean Berlin, le 17 avril 1740, par 
Jean-François de Vézeau, sieur de Rancogne, moyennant 
15.500 livres ; nous constatons que Lucrèce de Grimoard, la 
tante déjà mentionnée, possède certains droits anlérieurssur 
le bien acquis ;ils consistent en une rente de 302 livres5 sols, 
due tant par le sieur de Rancogne que par le sieur du Lau, 
aussi de la Brangelie, et consorts, et débordant sur des fiefs 
voisins ; elle les cède à l’acquéreur son neveu, « y compris 
tous droits quelconques que la cédante peut prétendre sur les 
dites terres, » moyennant 18.000 livres (3). Cela dit, en pas- 


(1) En Bas-Berri, paroisse de Préveranges. {Arcb. du Cher. C. 882.) 

(2) Archiv. dép. Série E. Fonds do famille donné par M. Philippe de 
Bosredon. Procuration du 12 mars 1745. 

(3) Etude JossoUUf a Bourdeille. Des minutes Meyjounissas, acte do 7 
février 1742. Lucrèce de Grimoard de Vivans de Fratteaux avait la qualité 
d’héritière de sa sœur, Maric-Ânne de Grimoard, dame du Moutet et de Siorac. 
Bertrande do Bertin, Allé de Jean II, mariée à François Malet de la Jorie prit 
le titre de dame de Siorac dans son contrat de mariage. ^ Les Ombrais furent 
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sant, pour montrer, une fois de plus la vigilance qu’apportait 
Bertin, tout en y mettant le prix,-à attirer à lui, ou du moins 
à sa maison, l’avoir de la parenté féminine. 

Pour en revenir à M. de La Croix, sous>direcleur de la 
forge, il n’a pas seulement cette qualité ; en 1759, il est secré* 
taire de M. le lieutenant-général de police de Paris (1) ; le 
titulaire de ce haut emploi est alors Henri Bertin. Pierre de 
La Croix n’en réside pas moins à la forge, où il se marie, celte 
môme année, à l’àge de 46 ans, à demoiselle Mathive Rabaud. 
D’après l’acte de son mariage et d'après l’acte de naissance 
de son premier enfant, qui est de l’année suivante, il est 
devenu directeur en titre. Il a pour facteur M. de Pouya- 
dou (2). On voit sur quel pied était montée l’administration 
de la forge. 

La situation politique d’Henri Bertin ouvrait à son industrie 
de larges débouchés. Ans, avec sa forge et ses deux hauts- 
fourneaux, avec ses cent ouvriers, ne suffisait pas aux com¬ 
mandes. Gomme l'avait fait son grand-père vers la fin de 
Louis XIV, le ministre de Louis XV s’associa pour les four¬ 
nitures d’état avec les forgerons du dehors. 11 eut recours 
jusqu’à ceux du Nontronnais, dont M. de la Pouge, de la ré¬ 
gion du Bandiat (3). On n’aperçoit guère la main du ministre 
dans cet ordre d’opérations. Mais on y voit celle de son frère 
Louis-Augustin, son véritable surintendant, devenu abbé de 
Brantôme en 17S8, qui, secondé par des auxiliaires de prix, ne 


revendus par H. Berlin, vers 89, à un Rassat du Lacq, qui les paya, dit-on, 
SO.OOO livres. L'acquéreur, marié à dlle de Sautereau, périt sur Téchafaud en 
1794. Sa veuve parvint à conserver le domaine, qui, cependant, avait été mis 
sous séquestre. Sortis de cette famille, en 1843, selon vente consentie à la 
comtesse du Lau, les Ombrais y sont rentrés par le rachat qu'en a fait notre 
confrère M. Henri de Montégut, marié à une descendante des Rassat. 

(1) Archiv. dép. B. 1131. Registre du greffe de Périgueux. Affirmations de 
voyages. Pierre de La Croix venu de troib lieues (d'Ans évidemment) pour 
faire dresser sa plainte contre le s' Lacombas, curé de S^-Pardoux-d'Ans. 

(S) Registres paroissiaux de La Boissière-d'Ans. Sépultures, 1757. 

(3) Bulletio areb. Tome XIX, p. 88. M. de la Pouge écrit do Nontron une 
lettre avec cachets portant fourneaux, obus et boulets. (Renseignement de 
M. Philippe de Bosredon.) 

16 
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fait qu’un avec le nouveau chef de la famille. L’abbé se 
trouve, lui aussi, à la tôle d’une sorte de ministère dans 
rimmense gestion du domaine commun. Le 13 avril 1760, 
cet excellent préposé, qui est, en plus, depuis quelques mois, 
premier président de la seconde Chambre des Enquêtes au 
Parlement de Bordeaux, écrit de Paris une lougue, très 
longue lettre d’affaires, à Meyjounissas, juge de Bour- 
deille, son factotum local, — Louis de Meyjounissas, s’il 
vous plaît, écuyer, conseiller du Roi, trésorier-payeur des 
gages des Officiers de la Chancellerie du Conseil souverain 
de Perpignan. Il suffit, pour l’instant, d’en extraire le passage 
relatif k l’exploitation industrielle. Mais, au fait, pourquoi ne 
pas reproduire l’entrée en matière,qui éclaire les rapports des 
maîtres et des lieutenants ? 

Vous avez tort, mon cher Meyjounissas, de ne pas souffrir patiem¬ 
ment Thumeur qu*il y avoit dans ma dernière lettre. C*est parce que 
vous avez oublié que j'avois souffert la vostre dans vos trois précé¬ 
dentes. Ainsi, trêve de mauvaise humeur. Je connois tout votre zèle 
pour les intérêts de mon frère et de nous touts, j*y ay toute confiance. 
Mais, encore un coup, tant que ce ne sera pas un ange envoyé du ciel 
et bien prouvant sa mission qui me parlera de quelque affaire que ce 
puisse estre, il n*a jamais droit de m’empescher d'examiner Taffaire 
en question. S’il veut que je luy en parle, il faut qu'il me laisse la 
liberté de penser, réfléchir, examiner et dire. Sans cela, je n'ay point 
de réponse à faire. C'est le droit de touts les hommes. Ainsi, trêve 
d'humeur, et c'est en^avoir que de ne me pas dire ou à quelqu’un de 
nous ce que vous pensez nécessaire dans notre intérêt. 

Vous ferez très bien de profiter de ce beau temps pour réparer la 
cheminée et les dégâts que sa chute a pu faire... 

Maintenant que M. de La Chappelle (1) est libre des embarras de la 
nopce, il seroit bon que vous vissiez à fixer de concert avec luy, et 
en prenant de La Croix les éclaircissements qu'il pourra vous donner, 
à mettre en règle les comptes avec le s*^ Lapouge, j'entents bien 
qu'il doit fournir des canons, au moyen desquels il s'acquittera. Mais 


(1) 11 s'agit évidemment de Laulanie fils, sus-mentionné. J'ajoute une indica¬ 
tion, sans me pormellre encore d'en préciser le rattachement : Arch. dvp. 
E suppl. 520,93 (1008-1792), mariage de François Laulanie a/ec Bertrande de 
Berlin, à Sainl-Laurcnl du .Manoirc. 
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reste à scavoir : 1® Gomment mon frère en est avec luy et ce que le 
8' Lapouge a touché tant en argent qu'en bois et combien fait la 
totalité Dans quel temps il entend fournir ces 50 canons auxquels il 
est tenu. 

A quoy il est de votre prudence d'ajouter combien il en a de faits du 
calibre qu'il doit à mon frère, combien il en a, soit à la Forge ou 
ailleurs, afin que mon frère puisse les prendre ou les arrester, sion ne 
veut pas les luy donner, ainsi qu’il en est tenu. Et le plustôt me 
donner cet éclaircissement ne seroit que le mieux^ afin qu’on puisse 
faire les diligences (1). 

C’est l’abbé de Berlin qui eut la haute main dans la direc¬ 
tion du procès de substitution. Non sans recourir, en tant que 
de besoin à toutes sortes de subtilités de droit, il fit, avant 
tout, valoir le moyen de prescription, estimant son frère « ne la 
devoir qu'à deux bons contrats consentis à la bonne foy par 
toutes parties et en même temps bien soldés. > S’il emploie 
la prescription pour sa défense, « ce n'est qu’ainsi que tout le 
genre humain en use, quand elle est précédée d’actes faits en 
toute loyauté, pour se libérer de discussions, frais, longueur 
et entraves qui dégénèrent en vexations » (2). Rien n’y fit, 
pas même la précieuse assistance de l’avocat Debest de 
Lacrousille, dont l'abbé écrit dans une lettre intime : < Quant 
à notre défense, je suis enchanté que M. La Crouzille ait 
bien voulu s’en charger, connaissant toute sa capacité ainsi 
que l’attachement qu’il veut bien toujours nous conserver. > 
Le ministre perdit son procès. Par arrêt du Parlement de' 
Bordeaux, de 1786,madame de La Roque, comme héritière de 
son frère FrançoisJoseph d’Hautefort, marquis d’Ajat, fut 
réintégrée dans la propriétéde laForge d’Ans. Sa fille, Suzanne 


(1) Des archives particulières de feu Puyjoü de Meyjouoissas, muire de 
Brantôme, descendant direct du destinataire delà lettre. 

(2) Arch. dép. /oc. c//. Lettre de l'abbé Berlin à son cousin Eydoly : De 
Cbatou, 5 février I7d5. Addition de la main du ministre où on lit : « Toute 
prescription m'est acquise et je la demande hautement et suis fort éloigné de 
recevoir à cet égard ni faire de compliment, quand nous avons tiré l'épée... * 
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Thérèse d’Arlot-Taillefer (1), revendit l’établissement avec ses 
dépendances, les trois jardins, l’emplacement de l’ancien 
ch&teau, les étangs, etc, tel, en somme, que l’avaient possédé 
Jean II et son lils, à Festugière, négociant, demeurant à 
Ans, qui, à son tour, guettait la bonne alTaire. La forge 
garda son rang dans lé grande industrie nationale. Elle le 
devait aux Bertin. 


III 

DE l’intendance DU ROUSSILLON A l’iNTENDANCE DE LYON 

Avec son sens héréditaire de l’industrie et du négoce, son 
goût des questions économiques, son esprit pratique et sou 
souci pointilleux d’une bonne administration, Henri Bertin 
fut mieux à sa place dans l’intendance du Lyonnais que dans 
celle du Roussillon. 

A Perpignan, il .s’était trouvé quelque peu dépaysé dans une 
ambiance aristocratique qui savait ses origines bourgeoises; 
]c parle de l'aristocratie terrienne ; et, dans la ville même, il 
avait trouvé des bourgeois plus hautains que ceux de Périgueux 
et se réclamant de titres encore plus imposants {i). Nommé 
par la faveur de madame de Pompadour à ce poste lointain 


(1) Marie-Thérèse d’Haulefort avait épousé en 1741 Jacques d’Arlol de Fru- 
gie, comte de La Roque, seigneur du Puy-do-Chalup et du Mas-de-Benevent, 
lieutenant-général des armées, dont la flllo unique Suzanne-Thérèse fut 
mariée à Henri-Jacques, marquis de Taillcfer de Barrière. — Se roéfler de la 
Cheoaye Desbois ; il a omis Marie-Thérèse dans sa généalogie des Hauteforl 
d’Ajat. 

<2) Le rêve des bourgeois de Périgueux était d’atteindre au degré de noblesse 
des bourgeois de Perpignan. On connaît cette lettre de l’abbé Bertin, du 
15 mai 1789, où il dit à ses concitoyens : « 11 seroitpour le moins inutile de 
» solliciter des lettres patentes pareilles à celles de Perpignan ; ses conci- 
» toyens sont dans un état difTérenl du vôtre ; ils ont une noblesse trans- 
» missible que vous avez toujours cru prudent de ne pas soutenir ; si vous 
m étiez refusés, pareil refus pourroit porter un grand tort à la noblesse de 
É votre cause, i* Bibliothèque de Périgueux, Papiers Lapeyre, cité au l. III 
de ma Révolution en Périgord, (Note p. 119), 
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qui l’isolait de ses appuis directs, il s’était surtout heurté aux 
préventions et à la suprématie du commandant militaire, 
Maillyd’Haucourt,beau-pèredufilsdeVoyerd'Argenson, le mi¬ 
nistre de la guerre, et cousin du marquis d’Ârgenson, l’illus¬ 
tre mémorialiste : ces d’Ârgenson étaient les bêtes noires de 
la favorite. Il n’avait reçu meilleur accueil de l’évéquc, un 
Cardevaque d’Havrincourt. Il était loin de se recommander 
comme ces hauts personnages, par l’autorité de son nom ; 
la noblesse du pays, très attachée à ses traditions, très exclu¬ 
sive, mais en même temps très rapprochée du petit peuple, 
qu’elle avait en mains et qu’elle protégeait comme on pleine 
féodalité, prétendait tenir le gouvernement en respect dans 
la personne deM. l’intendant. Bertin eut à se défendre contre 
ces forces redoutables dans la grave querelle du vingtième 
et des corvées, dans l’aiTaire dite des Orangers, où les châte¬ 
lains se solidarisèrent avec leurs tenanciers. Ces grangers 
avaient reçu de leurs maîtres une « éminadc ou journal de 
terre » qu’ils cultivaient poureux-mêmes en franchise. Ils en¬ 
tendaient de même s’affranchir envers l'Etat. Sous la protec¬ 
tion de leurs seigneurs, qui ne voulaient pas non plus du 
vingtième, ils refusèrent l’impôt en nature et en argent, et 
Bertin songea à prendre des mesures énergiques contre les 
récalcitrants. 

Sans insister plusqu’il ne convient sur ce mouvement, je ne 
pois laisser de côté deux lettres de Bertin qui s’y rapportent, 
deux lettres entièrement autographes, adressées selon toute 
apparence à Phélippeaux de Saint-Florentin, ministre de 
l’Intérieur. Il est bon, de temps en temps, devoir marcher la 
plume et la pensée de notre personnage. De la première, 
écrite à Perpignan, le 2i janvier 1733, je ne cite qu’unextrait, 
qui fixe les attitudes respectives du commandant et de l’in¬ 
tendant : 

Monsieur, j'ay eu l’honneur de vous écrire par une lettre particu¬ 
lière du 14 de ce mois, ainsi qu’à M. le Garde des Sceaux, le refus 
qu’avaient fait les Grangers d’obéir et les suites que cela avoit entraîné ; 
par le compte qui vient de m’étre rendu des corvées, les choses ne 
vont pas mieux, nonobstant les ordres que j’ay fait renouveller, et j’ay 
appris que l’on fondoit encore le refus d’aller sur ce que les Grangers 
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des Gardes ny alloleat pas etque, par conséquent, ceux de la noblesse, 
avocats, etc., ne dévoient pas y aller ; et, à l'égard de ceux des gardes, 
leurs maitres allèguent publiquement les défenses portées par la lettre 
circulaire de M. de Mailly, dont je vous envoyay copie par ma lettre 
du 18 novembre dernier. 

Je compte prendre demain ou après-demain le parti de faire em¬ 
prisonner et de condamner à l'amende quelques Orangers, autres 
néanmoins que ceux des Gardes, sur lesquels j’attends comme vous 
scavez, ou plutôt sur leurs maîtres (1). 

La rébellion des maîtres s'acceolue. Quelques mois après, 
la résistance est ouvertement organisée. Bertin est mandé à 
Paris, et c’est de là qu’il écrit au même destinataire la lettre 
suivante, qui n’est pas dans les archives publiques (2), et dont 
je crois devoir, en conséquence, donner toute la teneur: 

A Paris, ce 30 aoust 1153. 

Monsieur, 

J’ay l’honneur do vous envoyer le mémoire que j’ay addressé hier 
à M. le Garde dos Sceaux. J'y joinls trois délibérations de la noblesse 
du Roussillon dont les deux dernières ont authorizé M. de Blanneset 
MM. de Ros et Doms à exciter tous les mouvements qui se sont pas¬ 
sés, dont le détail est contenu plus amplement dans les pièces que 
j’adresse à M. le Garde des Sceaux. 

Je n’ay rien à ajouter à mon mémoire sinon que M. de Bos de Ca- 
brenys, frère de celuy dent je viens de parler, et M. de Tamarit, 
Taîné, sont ceux qui se sont chargés de porter de maison eu maison 
les écrits ou mémoires pour mandier des signatures, abus d'autant 
plus dangereux, dans les circonstances présentes, qu’à leur exemple, 
cela vient de se pratiquer ouvertement dans le Capsir, et quo je viens 
de recevoir de nouvelles pièces à ce sujet, que j’addresseray à M. le 
Garde des Sceaux et qui justilicnt qu’on ne sçauroit mépriser les mou¬ 
vements qui y sont excités et quo ce sont les deux slndics dont je 
viens de parler, ou du moins M. Doms, qui sont à la tête. 

Si M. le Garde des Sceaux se détermine. Monsieur, comme il y pa- 
railroit très convenable, à faire donner des ordres du Roy au sujet de 


(i) Arebiv, dép, de la Dordogne, £. Dossier Bertin, donné par M. deBos- 
rodon. 

(â) De mes archives particuHères (acquis de V* Charavay, 153, Faubourg 
Saint-Honoré, Paris). Sur le blanc, de la main du destinataire : « M. de Bei^ 
lin envoie un mémoire do ce qui s’est passé dans le Houssillon au sujet ua 
Vingtième et des Corvées. » 

% 
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M. de Blannes et de MM. de Ros et Dôme, il m*étûit venu en pensde 
de luy demander,lorsqu'il m'en auroit bien voulu instruire, la permis- 
aion d’en suspendre l’exécution, tant que je croirois que la simple 
eonnoissance de ces ordres qui leur seroit donnée pourroit les conte¬ 
nir; la crainte qu'ils ne fussent exécutés d'un moment à l'autre m'ob- 
tiendroit peut-être de M. de Mailly la tranquilité à laquelle j’aspire, 
parce que M. de Mailly protège M. de Blannes surtout ; au lieu qu'en 
les exécutant sur-le-champ, cela pourroit luy donner encore plus d’in¬ 
disposition contre moy. 

Par rapport à MM. de Cabrenys et de Tamarit, une lettre de M. le 
Garde des Sceaux pourroit suffire. 

J’ay l'honneur d’être avec respect, Monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur, 

BERTIN. 

Le gouvernement pensa que le meilleur moyen de réduire 
cette résistance était de mettre un terme au conflit qui s’éter¬ 
nisait entre le commandant etTintcndant en les rappelant tous 
les deux. Chacun avait son parti et ses protecteurs à la Cour. 
On devine que Berlin y était en meilleure posture que Mailly 
d’Haucourt. La favorite, qui ne démentait pas ses humbles 
origines, aimait à humilier les grands. « Petite vanité d’une 
bourgeoise devenue premier ministre », dit son bon portrai¬ 
tiste Leroy (i). D’Argenson, l’ennemi de la Pompadour et 
partant de Berlin, laisse entrevoir dans son journal l’inévitable 
issue. Il traite d’ailleurs sans indulgence le commandant son 
allié. 

8 mai 1753. Grande querelle entre le comte de Mailly, commandant 
du Roussillon, et M. Berlin, intendant de la même province. Ils s’ac¬ 
cusent réciproquement de nuire au service du Roi et de la province. 
M. de Mailly surtout est tombé dans le cas de cette accusation par ses 
hauteurs et son ambition déraisonnable. C'est un homme orgueilleux 
et ruiné, piqué contre l'intendant ; il a écrit à la noblesse des lettres 
capables de la soulever. 11 faut que l'un de ces deux officiers soit 


(1) Leroy, lieutenant des chasses des parcs do Versailles et de Marly, dans 
la correspondance de madame de Pompadour avec son père, etc., publiée par 
Malassis, 1878. Baur, Paris. Note y concernant un de nos célèbres compa¬ 
triotes : • G. Leroy avait écrit ce portrait pour Hulhières, et il devait, avec 
d’antres, trouver place dans une histoire do la Révolution de Pologne, si l'on 
on croit M. Roux-FaziJlac, leur premier éditeur. • 
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révoqué incesoaromeut. Gomme M. de Mailly est beau-père de mon 
neveu, M. de Voyer, mon frère y est fort intéressé. Le maréchal de 
Noailles s*est déclaré pour l’intendant. Il cultive soigneusement cette 
occasion de nuire à mon frère contre qui il s’est déclaré également. 

Le 2 octobre suivant, le Journal du marquis note ab iralo 
cette réflexion, mêlée cependant d’un sentiment de rancune 
satisfaite : 

Le maréchal de Noailles ayant réussi à faire résigner M. de Mailly 
d’Auoourt de son commandement de Roussillon, mon frère a fait 
révoquer aussi Tintendant, M. Bertin, que protégeait ledit maréchal 
de Noailles, justice ou non, service du Roi, fait ou non. Il faut ces 
actes personnels de vengeance à la Cour pour le cours ordinaire des 
choses (1), 

Maohault, le garde des sceaux, un autre ennemi juré de ce 
Voyer d'Argenson, frère du chroniqueur, était, lui aussi, ac¬ 
quis d’avance à la cause de son intendant. 11 obtint tout 
d’abord que Mailly fût exilé dans ses terres. Ecoutons encore 
la chronique du temps, mais d’une autre bouche : 

Du lundi 18 mars 1754. M. le garde des sceaux,dit le duc de Luyne8(2), 
veut être le maître. Il Test en effet jusqu’au moment présent. M. d'Ar- 
genson est le seul obstacle au pouvoir souverain du garde des sceaux. 
Madame de Pompadour, étant entièrement dans les intérêts de celui-ci, 
ne peut souffrir M. d’Ai'genson. Dans cette situation, on conçoit que 
les occasions de lui donner des désagréments sont saisies avec plaisir. 
Voilà, à ce que l’on prétend, ce qui a fait profiter de l’imprudence et 
de la vivacité de M. de Mailly pour l’exiler et en même temps pour 
récompenser promptement M. Berlin. Ce qui est singulier, et que je 


(1) Journal ot Mémoires du marquis (TArgenson, Edition Rathery, 
tome Vni,p. 14; — p. 132, 133. 

(2) Mémoires du duc do Luynes^ l. XIII, p. 486. Lo 7 mars précédent, il 
consignait dans ces mémoires (p. 185) : « J’ai parlé ci-dessus de M. do Mailly 
(d'Haucourt), qui a été rappelé du commandemeul du Roussillon ; il a conservé 
la lieutenance générale de cette province, qui vaut 13 à 14.000 livres de renie. 
11 vient d'être exilé, il y a huit jours, par une lettre de cachet, dans ses terres, 
et on lui a donné le choix ; il est allé à Mailly, en Picardie. On dit que la cause 
de cet exil est une lettre écrite par M. de Mailly à plusieurs de la noblesse 
du Roussillon. 11 s’agirait du vingtième dans l’affaire entre M. de Mailly et 
M. Berlin. > 
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crois savoir sûrement, c’est que, lorsque MM. de Mailly et Bertin 
furent rappelés, le Roi dit : 

• Il ne faut pas être en peine de M. Bertin, le garde des sceaux le 
remplacera bientôt. » 

Sur ces entrefaites advient le décès de Rossignol, intendant 
de Lyon, vacance providentielle qui tire d’embarras les puis¬ 
sants protecteurs de Bertin et qui permet de trouver tout de 
suite un poste digne de lui à cet impeccable défenseur des 
droits de l’Etat, li est question un instant de le nommer à 
l’intendance de Tours. Les terres des d’Argenson sont dans 
la Touraine. Cette éventualité fait frémir le marquis d’Argen¬ 
son, qui écrit (1), à la date du 4 mars 1734 : 

Le sieur Rossignol, intendant de Lyon, étant mort à Lyon, le 26 fé¬ 
vrier, l’on ne doute pas qu’il n’ait pour successeur dans celte place 
le sieur Bertin, ci-devant intendant du Roussillon et qui a causé la 
disgrâce du comte de Mailly. D'autres croieut que le sieur Lavalette 
de Meyrenville, intendant dq Tours, passera à Lyon et que Berlin 
pourra être intendant de Tours, ce qui nous donnerait cette mor¬ 
tification d’avoir un ennemi de mon frère à la tête de notre province. 

D’Argenson fut délivré de cette inquiétude. Bertin eut le 
poste vacant, certainement le plus beau des deux. Sa commis¬ 
sion royale « d’intendant de la justice, police et fioances dans 
la province de Lyonnois, Forest et Beaujolais > est, je l’ai déjà 
noté, du 17 mars 17S4. A ce haut témoignage de confiance, 
te gouvernement ajoutait un signe particulièrement sensible 
de sa gratitude ou de sa faveur. Suivant arrêt du Conseil 
d’Etat rendu à Versailles le 17 mai suivant, < Sa Majesté vou- 

* tant donner au sieur Bertin, intendant de Lyon, des marques 

> de la satisfaction qu’elle a de ses services et l’engager de 

> donner une attention particulière en ce qui concerne le bien 

> du commerce, dont celui qui se fait dans la ville de Lyon 

> est une partie très importante, elle lui accorde, pendant le 

* temps qu’il fera les fonctions de commissaire départi en 

> ladite Généralité de Lyon, la somme de 6.000 livres payable 


(i) Journal et Mémoires, t. VIII, p. 240, 241. 
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» sur les deniers patrimoniaux de la Ville de Lyon par le 
» receveur de ladite Ville (1) ». 

A la nouvelle de la promotion, le marquis d’Argenson, un 
esprit élevé cependant, donne de rechef un fâcheux exemple 
de nos faiblesses humaines en laissant tomber cette amère ré¬ 
flexion sur son Journal : 

Du 21 mars 1154. L’on vient de nommer le sieur Berlin à Tiuten* 
dance de Lyon, ce qui augmente la mortification de notre famille de 
voir avancer ce magistrat qui a été cause de la disgrâce du comte de 
Mailly, tandis que celui-ci est en exil. 

Sous de tels auspices, Henri Berlin, chassé du Roussillon 
par l’aristocratie rurale, reçut le meilleur accueil dans celle 
laborieuse cité de Lyon où l’aristocratie de race supportait 
nécessairement la prépondérance du haut commerce et de la 
haute finance. Il y avait bien là un gouverneur de grande 
allure, François de Neuville, duc de Villeroy, un de ces Vil- 
leroy qui commandaient la province de père en 111s, depuis le 
dernier siècle, « dont le nom y était plus connu que celui du 
Roi et les secrétaires plusrespeclésquelesministresauxquels 
les Lyoùnois ne pensoient plus avoir â faire(2).«Berlin, sans 
jamais entrer en conflit avec ce proconsulat de tradition, sut 
bien le ramener à sa mesure et rappeler discrètement les 
Lyonnais à leurs devoirs envers le pouvoir central : car il était 
homme de gouvernement. Il en fit de même avec le cardinal 
archevêque, Pierre Guérin de Tencin, qui pouvait passer, à 
ses yeux, comme un gentilhomme de finance aussi bien que 
d’église ; Berlin ignorait moins que personne le rôle de ce 
prélat dans la direction de la banque de Law. Lyon n’avait pas 
de Parlement. Mais, Lyon avait encore, et surtout, au sommet 
de sa vieille noblesse, MM. les comtes de Saint-Jean, autre¬ 
ment dit le chapitre cathédral, séminaire d’évêques, d’arche- 


(1) Bibliotbèque nationale. Collection Chérini vol. 24. ^Production Bertin.) 

(2) Mémoire relatif aux abus qui régnent dans le gouvernement de Lyon 
et moyens proposés pour y remédier (1745). — Arcb. nat. f. 12, 854* (/?ei fie 
(Thistoire de Lyon, mars-avril 1904). — Saint-Simon appelle les Villeroy « les 
rois de Lyon ». 
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vêques, de cardinaux, voire de souverains pontifes, où je 
relève le stage d’un périgourdin de marque, Christophe de 
Beaumonl, devenu archevêque de Paris, reçu chanoine-comte 
en 1732. L’admission au canonicat comportait quatre géné¬ 
rations nobles, tant du côté paternel que du côté maternel, soit 
seize quartiers. 

Oa ne sait ici, dit une L;yonnaise, Mme Desnoyers, dans ses Lettres 
historiques et galantes (1), oe que o’est que gens de qualité, etexoepté 
chex les comtes de Saint-Jean et les quelques abbayes royales où la 
naissance est nécessaire, on n’en fait presque partout aucun cas, et ce 
sont les banquiers qui brillent ici ; ils possèdent les premières charges. 

11 s’agit des charges d'échevinat, pierres d’assise d’une autre 
sorte de noblesse. Bertin n’eut pas moins à s’applaudir de ses 
premiers rapports avec les chanoines qu'avec les financiers 
et les échevins. Nous le verrons môme pris pour arbitre dans 
les incessantes querelles qui mettaient aux prises le chapitre 
et l’archevéché, intervention purement amicale, dont MM. les 
comtes lui témoignèrent avec éclat leur reconnaissance. Dès 
l’abord, le nouvel intendant voyait donc s’offrir à lui le champ 
le plus propice à son activité et à son amour du bien public. 
Il se mit courageusement à l’ouvrage. 

• G. BUSSIÈRE. 

fA suivre.) 


PRISE DE POSSESSION DE L’ÉVÉCHÉ DE SARLAT 
PAR M»’’ DE Ponte d’Albaret. 

Par devant le notaire royal et apostolique de la Séneschaussée et 
ville de Sarlat y résident, et en présence des témoins soussignés, le 
vingt-huit février mil sept-cens soixante-dix-huit, avant midy, au- 
devant la grand porte de leglise cathedralle, fut présent et personnel¬ 
lement établi illustrissime et reverendissime seigneur. Monseigneur 
Joseph-AnneLuc de Ponte d’Albaret, du diocese de Perpignan, évêque, 
seigneur et baron de cette ville, conseiller du Roi on tous ses conseils. 

Lequel revêtu du rochet camail et de l’étoile, parlant à Messieurs du 
Chapitre ici présent en corps et adressant la parolle à messire Jean- 


(I) Rtvni' du Lyonnais, 18.',7, tome II, p. 350. 
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Baptistede Beaupny, prêtre, abbé de l'abbaycroyale de Prebenoit, doyen 
dud chapitre cathédral et vicaire général du présent diocèze, lu y a dit 
et représenté qu*il a été bien et canoniquement pourvû de l’évêché 
dudit Sarlat, vacant par la mort de Monseigneur de Montesquieu, der¬ 
nier paisible possesseur, suivant le brevet de Sa Majesté, datté de 
Versailles le dix aoust dernier, signé Louis et plus bas Amelot, et 
des bulles accordées par notre Saint Père le Pape Pie Six, dattées de 
Rome le dix-huit des kalandes de janvier dernier, certifiées vérita¬ 
bles à Paris le premier janvier dernier par les expéditionnaires de 
cour de Rome, signés Petit d’Harcourt et Gromaire de Labopernere, le 
tout en bonne et due forme, exibé et mis en main audit sieur abbé de 
Beaupuy, doyen, et la requis de vouloir le mettre en la possession réelle 
actuelle et corporelle dudit évêché et membres en dépendants, avec 
ses droits, honneurs, authorités, franchises, libertés, fruits, profits, 
revenus et émoluments y attachés. 

Sur quoy, lcd. sieur abbé de Beaupuy ayant reçu avec honneur et 
reverence la susdite bulle, adressée aud. chapitre et dicelle fait lecture 
en presence de Messieurs les chanoines ici présents, led. sieur doyen 
ayant pris mondit seigneur évôque par la main droite, l’a introduit 
dans lad. eglise cathédralle par la libre entrée ; fait sonner la petite 
cloche et ordonné qu’on sonnât toutes les autres cloches de laditte église, 
pour dénoter au peuple lad. prise de possession, ce qui a été fait 
à l’instant. Ensuitteled. sieur doyen a conduit mondit seigneur évêque 
au-devant le maître autel qu’il luy a fait baiser après avoir préalable¬ 
ment fait sa prière, et de là fa mené dans la chaire épiscopalle, scise 
dans le chœur de lad. église, où il fa fait assoir ; et continuant 
lad. prise de possession, il a conduit led. seigneur évêque dans 
le palais épiscopal, où il lui a fait ouvrir et fermer la porte ; et s’étant 
rendus dans la grande sale, il a déclaré que par toute les susdits 
actes, il met led. seigneur de Ponte d’Albaret en la réelle, actuelle et 
corporelle possession dudit évêché, fruits, profits, revends, émolu¬ 
ments, droits, devoirs, honneurs et prérogatives qui luy appartien¬ 
nent; et s’étant encore rendus dans le chœur de lad. eglise, lesdits 
sieurs du chapitre ont déclaré à mondit seigneur évêque qu’ils offrent 
de lui rendre, conformément à lad. bulle, la reverence et obéissance 
qui luy est due, comme à leur père, prélat et pasteur, sans préjudice 
de leurs droits et privilèges. Ce fait, led. sieur doyen a donné à en¬ 
tendre à toute les assistants lad. prise de possession et que désor¬ 
mais ils doivent reconnoître led. seigneur do Ponte d’Albaret pour 
leur légitimé évêque et luy rendre l’honneur, respect et obéissance 
que sa qualité et son mérite requièrent. De quoi eide tout ce dessus, 
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mondit seigneur évêque m'a requis acte que je luy ay concédé^ en pré¬ 
sence de M'* M** François Lagrange et Jean-Baptiste Fonsale^ notaires 
royaux de cette ville, y demeurants, témoins conus, qui ont signé 
avec mondit seigneur évéque, messieurs du chapitre et moy. 

Signé : + Joseph An. L., évéque de Sarlat ; l’abbé de Beaupuy, 
doyea ; Ghaunac, prévôt ; de Grézel, archidiacre de Marqua y ; La- 
carrière de Pignol, chanoine ; Raynal de Lalande, chanoine ; Pauliac, 
chanoine ; Marqueyssao, chanoine ; de Bar^ chanoine ; l’abbé de 
Montalembert, chanoine ; Bergade,cAai7o//ia; Betou, chanoine ;Roux, 
chanoine ; Thiébault, chanoine ; Lagrange, Fonsale, Lambert, notaire 
royal et apostolique. 

Pour copie conforme : 

Louis GARVÈS. 


NOTES BT DOCUMENTS: 

LES BIENS ECCLÉSIASTIQUES 

DANS LE DISTRICT DE PÉRIGUEUX, EN 1790. 

Les décrets de l’Assemblée nationale, portant aliénation de 
400 millions de biens nationaux (domaniaux et ecclésiasti¬ 
ques) (1), ouvraient aux villes la faculté de participer aux 
ventes qui allaient en être faites et, par suite, de réaliser, au 
moyen de reventes ultérieures, une opération avantageuse. 

« La municipalité de Périgueux, toujours empressée de 
concourir à l’exécution des décrets de l’Assemblée, rassembla 
le conseil général de la commune dès que le décret et Tins- 
truclion sur la vente des biens ecclésiastiques lui furent par¬ 
venus, et il y fut délibéré qu’il serait fait une soumission 
pour acquérir jusqu’à concurrence d’un million (2). * Cette 
délibération fut prise le 7 juin 1790; mais « elle ne fut 
pas adressée à l’Assemblée parce qu’aux termes du décret 


(!) Décrets du 19 décembre 1789, 17 mars et 14 mai 1790. Sur celle ques¬ 
tion, voir^ Sagnac, La législation civile de Ja Bévolution française^ livre I, 
ch. III. ’ 

(2) Extrait d'une lettre de la municipalité de Périgueux à l'Assemblée na¬ 
tionale en date du 4 Juillet 1790 (Arch. nat. Q *, 44). 
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du 6 avril, il paraissait que les villes qui voulaient acquérir 
seraient tenues d’indiquer les moyens qu'elles avaient pour 
acquitter les engagements qu’elles contracteraient ». 

Or, la commune « se trouvait sans fonds, car la majeure 
partie ou presque totalité de ses revenus étaient anéantis 
par la suppression du droit déminage (l)et autres de cette na¬ 
ture »(2). 

Dans cette pénible conjoncture, la municipalité < crut de¬ 
voir consulter les députés du département pour leur deman¬ 
der le plan de conduite qu’elle devait tenir (3) ». « M. de La- 
charmie répondit que l’Assemblée nationale n’exigeait point 
de cautionnement, et qu’elle se contenterait d’une bonne et 
fidèle administration (4). » Après cet encouragement, la mu¬ 
nicipalité envoya sa soumission, datée du 1®' juillet (5). 

Cette soumission aurait dû être accompagnée d’un état dé¬ 
signatif des biens que la commune se proposait d’acquérir. 
Mais la municipalité explique qu’elle n’a pu encore le pro¬ 
duire : < 1* r>e8 biens situés dans le territoire de la ville de 
Périgueux consistant en des maisons et enclos de religieux 
de l’un et de l’autre sexe, qui peuvent n’étre pas libres de 
quelque temps ; 2" les autres biens que l’on a en vue, no¬ 
tamment l’abbaye de Chancelade, étant, quoique près de la 
ville, hors de son territoire, la municipalité se demande si elle 


(1) Droit sur le mesurage du blé. 

(2) Voir n. 2. 

(3) (4) Voir p. 245, n. 2. 

(5) En voici le texte : « NouSf maire et o(fieiers municipaux de la ville dé 
Périgueux, en exécution de la délibération prise par le conseil général de la 
commune le 7 juin dernier, et conformément à Taulorisation qui nous y est 
donnée, déclarons que nous sommes dans Tintention de faire, au nom de no¬ 
tre commune, Tacquisition des domaines nationaux situés dans l’étendue du 
district de Périgueux, jusques à concurrence de la somme d’un million, et, 
en cas d’insufflsance desdits biens dans l’étendue dudit district, dans les 
districts les plus voisins, desquels nous donnerons la désignation incessam¬ 
ment. Pour parvenir à l’acquisition desdits biens, nous nous soumettons à en 
payer le prix de la manière déterminée par les dispositions du décret de l’As¬ 
semblée nationale, et, quant à ceux des biens ci-dessus qui ne sont point 
affermés et dont le décret ordonne que le produit annuel soit évalué par des 
experts pour en fixer le prix capital, nous consentons à le payer également 
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est autorisée à rechercher les détails, les baux à ferme et au¬ 
tres renseignements propres à fixer le prix qu’elle en doit 
offrir (1). » La pièce qui manquait serait, d’ailleurs, inces¬ 
samment fournie. 

En effet, le conseil général de la commune se réunit de 
nouveau le 9 octobre et décida de réitérer sa soumission en y 
joignant, cette fois, le tableau des biens à acquérir que les offi¬ 
ciers municipaux avaient pris soin de dresser (2). Les biens 
ecclésiastiques situés dans le district, ayant paru insuffisants 
pour équivaloir à la somme d’un million à laquelle se mon¬ 
tait la soumission,la municipalité avait désigné,en outre, cer¬ 
tains autres « qu’elle avait le mieux crus à la convenance de 
la ville, tels que ceux de l’abbaye de Peyrouse (3), sis dans les 
districts de Ribérac et de Nontron ou autres, même d’autres 
biens dépendant des bénéfices ou communautés dont le chef- 
lieu est dans le district de Périgueux et les autres biens dans 
d’autres districts ». Ainsi se trouve définie la soumission dé¬ 
posée par la commune de Périgueux. Nous donnons ci-après 
la teneur intégrale de l’étal désignatif annoncé, document 
qui nous a paru d’une importance capitale pour l’étude de la 
propriété, tant immobilière que mobilière, des clergés séculier 
et régulier de Périgueux et des lieux voisins, au moment de 
la Révolution. 


conformément à l'évaluation qui en sera faite par experts que nous nomme- 
rons incessamment et que nous autoriserons à y procéder avec ceux qui se¬ 
ront nommés par le directoire du district; consentons à en passer par Testi- 
malien du tiers expert qui, en cas de partage, sera nommé par le départe¬ 
ment oa son directoire. 

•• En conséquence, nous nous soumettons à déposer en la Caisse de rExlra< 
ordinaire, à concurrence des trois quarts du prix qui sera fixé, quinze obliga- 
gâtions payables en qliinze années et portant intérêt à cinq pour cent, comme 
aussi à nous conformer d'ailleurs très exactement, et pour le payement de 
nos obligations et pour notre jouissance jusqu'à l'époque des reventes, à 
toutes les dispositions du décret et de l'instruction de l'Assemblée nationale. 
Fait en l'bôtel de ville, le premier juillet 1790. > Suivent les signatures. 
Arch. nat. Q ”, 44). 

(1) V. p. 245, n* 2. 

(2) Arch. nat. Q ”, 44. 

13) Abbaye de l'ordre de Cîleauxi com. de Saint*Saud (De Gourgues)*. 
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DÉPARTEMENT DE LA DORDOGNE 

DISTRICT DE PKRIGUEUX 

CANTON DE PÉRIGUEUX 
Manicipalité de Périgueuz 


Nous, ofBciers municipaux de la ville de Périgueux,ea exécution de 
la délibération prise par le Conseil général dé la commune le 7 juin 
dernier et conformément à l’autorisation qui nous est donnée, déclarons 
réitérer que nous sommes dans l’intention de faire, au nom de notre 
commune, l’acquisition des domaines nationaux dont la désignation 
suit, pour laquelle acquisition nous avons déjà fait notre soumission à 
concurrence d’un million, laquelle nous avons envoyée depuis le l®** juil¬ 
let dernier, à MM. du Comité chargé de l’aliénation des biens natio¬ 
naux. Savoir : 

1® Les biens du collège de la ville de Périgueux, qui sont : 

Les ^domaines de Châtras et Volveix, paroisse de Coursac. 

Ceux de La Tabatte et de La Chassaigne, paroisse de Saint-Paul- 
de Serre. 

Le domaine de Bochaud, paroisse de Boulazac. 

Le pré des Ponteix, paroisse de Trélissac. 

Le domaine d’Andrivaux et borderage du Pas-des-Anglais, avec les 
prés de réserve en dépendant, paroisses d’Ândrivaux, La Chapelle (-Go- 
naguet], Merlande, Marsac et Beauronne de Chancelade. 

Le domaine de La Marthonie, paroisses d’Antonne. 

Le domaine de St-Augutre, le petit borderage de Meyrilier et La 
Tuillerie, paroisse de la Cité, lesdits biens avec leurs appendances et 
dépendances, en terres, prés et vignes de réserve. 

La petite rente appelée deMensignac, divisée en deux tènements, l’un 
appelé de Brame(ont,eur lequel est dû, froment trois boisseaux, avoine 
autant, et l’autre appelé de Combeyrechause sur lequel il est dû, 
froment deux boisseaux quatre picotins,argent un sol. Le tout ci-des- 
sus est affermé par contrat du 12 avril 1785 devant Fournier, notaire 
royal, 3.180 1., compris tous cheteaux, outils aratoires et semences. 

Une grange et une enclave se tenant dans la paroisse de Ra cac- 
sur-l’Isle. 

Le domaine de Marivaî, de la paroisse de la Cité, délaissé aux l^c* 
trinaires, par arrêté du Bureau du 13 mars 1771 pour 350 1. annudle* 
ment. 
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Une maison dans la ville do Périgucux, devaniréglise Sninl-Silain, 
afTermée avec ses boutiques et l)a8 220 1. 

Âulre maison dans ladite ville, rue des Migots, paroisse Saint- 
Front, affermée 48 1, 

Une rente foncière dans la paroisse de Boulazec et dans celle de Ua 
Chapelle-Gonaguet, de trois boisseaux et trois picotins froment, un 
boisseau avoine, geline une, argentan sol. 

2» Les domaines du prieuré de La Paye, paroisse de Léguil- 
lac-de Lauche ; 

Les bâtiments dudit prieuré, ofGces, cours, jardins, enclave, un 
domaine, un bordorage, prés et terres de réserve, un moulin, le tout 
dans ladite paroisse. 

Une forci dans ladite paroisse et dans celles do Mensignac, Annesse et 
Beaulieu ; ladite forêt a été exploitée deux fois par le prieur actuel. 

Les rentes foncières et directes dudit prieuré consistent en 321 bois¬ 
seaux, 3 picotins un tiers picotin 3 quarts froment, 164 boisseaux 1/4 
picotin avoine, 12 boisseaux 5 picotins un tiers seigle, "9 gelines, 
38 journées, 5 livres de cire et 381. 12 s. 1 d. d’argent. Le tout de 
rente foncière, directe et solidaire. 

Tous Icsdils objets dépendant dudit prieuré, sauf et excepté ladite 
forêt, sont affermés avec les dîmes de la paroisse do Léguillnc-de- 
Lauche, qui toutes appartiennent audit prieuré, la somme de G.OOOl. 
par contrat du 28 .... I'î85, retenu.... l.e bail n’a commencé que le 
12 juin 1787 et est de neuf années. 

3* Les domaines dépendant des religieux de S^-Auguslin 
de Chancelade, situés paroisse de Beauronne. 

Les bâtiments à Tusage des religieux de St-.\ugustin de Ghance- 
lade, cours, ofGces, jardins, parc, moulin, église, prés et terre, fuie(l), 
chapelle, bois, chenevière, et autres terres en fonds se tenant. 

Une chenevière et terre joignant le cimetière de Chancelade. 

Un pré et une terre à La Nougarède. 

Trois prés à La Combe. 

Autre pré, appelé de Faure, au-dessus du pressoir à huile. 

î.ie bâtiment servant au pressoir à huile, ensemble ledit près oîr, ses 
appendances et dépendances. 

Le pré de Raymonden. 
grand pré de Deauronne. 


U) Volière servan! à l’élevage des pigeons. 

17 
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Le prë de Chercuzac. 

Le vignoble appelé du Bûcher. 

Le vignoble appelé du Brandal, Le Rouquillou, Las Plantas et Les 
( 'hauprés 

Toute la forêt de Chanceladc. 

Une métairie appelée de La Forêt. 

Deux métairies à Beaiironne. 

Une métairie à La Buanderie. 

Toutes les terres, vignes et prés exploités à la merci desdits religieux. 

Un moulin à Beauronne, les prés en dépendant ainsi que les autres 
fonds. 

Une métairie aux Vignes, paroisse de Mensignac. 

Un borderage à Chantegeline. 

Une métairie à Monlagrier. district de Ribérac. 

Compris dans lesdits biens les cheteanx de toute espèce, semences, 
outils aratoires, même les cuves, pressoirs, ustensiles et vaisseaux 
V inaires. 

Une pièce de terre fermée de murailles, située au Gour^de-Larche, 
guère loin du pont du Toulon, appelée de L*Hermitage et dépendante 
du prieuré de ce nom. 

Toutes les rentes foncières et directes dépendantes de Tabbaye, 
telles qu’elles sont portées par les titres qui sont entre les mains des 
religieux. 

4® Les domaines de Uhôpital Sl-Louis dePérigueux, paroisse 
Saint-Martin : 

Une métairie appelée de La Salle, paroisse de Coulounieix, et on 
pré au lieu de L’Arsault, paroisse de Trélissac, le tout affermé par 
contrat du 24 juin 1790, reçu l^avergne, notaire royal, à Elie Bordas, 
du lieu de Pariéaux, paroisse de Ste-Marie de la Cité, pour sept 
années, une somme de 720 ë. 

Un jardin au Vieux-Pont, paroisse de St-Georges, avec le logement 
du jardinier, affermé au 8*“ Du Suquet, par contrat du 7 août 1790,72 1. 

Un borderage appelé de Merlet, paroisse de Ste-Marie de la Cité, non 
affermé. 

53 boisseaux 3 picotins 3/4 froment, 27 boisseaux 6 picotins 
avoine, .... geline,—argent, ....journées. Le tout de rente fon¬ 
cière, directe et solidaire sur plusieurs tènements en la paroisse de 
Mensignac et affermé, avec la moitié des lodset ventes, au sieur Tail- 
leferie, marchand, 321 1., par contrat du 21 mai 1783, retenu Laver- 
gne, notaire royal. Ledit bail est expiré cotte année et n’a point été 
renouvelé. 
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Un boisseau 2 picotins 3/4 froment, 2 picotins avoine, journal 
d'homme un quart, geline deux quarts, argent 2 sols 3 d. de menue 
rente due sur des fonds delà paroisse de Saint-Georges. 

Sept maisons louées, une huitième, les bÂüments à l’usage des 
pauvres et un jardin. 

Deux domaines appelés Tun de J.a Doissière, l'autre du Orcuilh, 
Villolle, Toillard, et un borderage audit lieu de Toillard, sis et situés 
danî les paroisses de Tocane-Saint-Apre, Saint-MiarJ-de-Dronnc et 
Celles, du district de Ribérac, affermés 1.630 1. au sieur Moreau par 
contrat du 1®** septembre 1790, retenu Lavergne, notaire royal. 

5® Les domaines dépendant de l’évêché de Périgueux : 

Un jardin en son entier avec tous les bâtiments qui en dépendent, 
paroisse de Sainte-Marie de la Cité, affermé à Jean Foucaud, par 
contrat du 15 février 1756, retenu Fournier, notaire royal, moyennant 
1001. chaque année. 

Un pré appelé L’Evôque, près la rivière de l'Isle et joignant la 
chaussée du Pont-Neuf, paroisse de Saint-Georges, affermé par 
contrat du 27 mai 1782, retenu par le môme notaire royal, au sieur 
Clerveau, 400 1. 

Un domaine en son entier, appelé de Charnier, paroisse de Sainte- 
Marie de la Cité, affermé par contrat du 27 mars 1786 à Jean Bordas 
1.300 1. 

Un petit pré dans la paroisse de Preyssac-d’Agonac, affermé a la 
dame veuve Dupont, par police du 14 mai 1784, 33 1. 

Autre pré appelé de La Cure, susdite paroisse, affermé par contrat 
du 15 mai 1784 devant M® Fournier, au sieur Audebert 180 1. Nota: Ce 
pré a été cédé depuis au vicaire perpétuel de Preyssac. 

Un domaine appelé de La Forêt, susdite paroisse, affermé par 
contrat du 10 juin 1784, devant ledit M® Fournier, avec le petit pré 
situé au lieu du Château-rÉvêque, au sieur Desport-, et avec l’enclave 

de dîmes de Verzinas mais précédemment, et par contrat du.. 

au sieur Pinet, 660 1., ledit domaine et pré seulement ; les bols taillis 
doivent suivre ledit domaine ; ils sont môme un objet presque nul, 
tant la gelée les a gâtés. 

Un lopin de chenevière et un lopin de terre ci-devant en vigne aux 
appartenances du bourg de Preyssac-d’Agonac, affermés 30 1. par 
contrat du 6 avril 1775 et par un contrat postérieur. 

Le moulin du Chàteau-l’Evôque affermé à Jean Lachaud par contrat 
du 1®'juin 1782, pressoir à huile et deux journaux de pré, 220 1. 
Nota : C®1 objet est de très peu de conséquence, vu qu’il était banal. 
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Il en est de même du four qui, par contrat de 1789, est affermé ù 
Jean Bonnet 150 1. 

Un pré appelé des Ors à Ghâteau-rEvôque, non affermé. 

Le château, offices, chapelle, cours, parc, bois, prés, vignes, terres 
labourables, jardin potager et tout ce qui en dépend. 

800 boisseaux froment, 210 boisseaux avoine, 671. 17 8. 9 d. de 
suite de rente dépendant de la châtellenie d’Agonac, affermés au sieur 
Dauriac, par contrat du 2^ septembre 1786, 2.050 1. 

615 boisseaux froment, 4 picotins 535 boisseaux avoine avec les 
suites, le tout de rente sur les paroisses de Preyssac-d*Agonac, Biras, 
Puy-de-Fourche, Beauronne, Château-rEvêque et ailleurs, affermés 
par contrat du l*'juin 1781, retenu par le môme notaire, au sieur 
Bouchon, 2.640 1., en outre, 140 boisseaux froment et 214 boisseaux 
avoine que le fermier doit rendre dans le grenier de Tévôché. 

200 boisseaux froment, 131 boisseaujr avoine, 1 boisseau châtaignes, 
4 gelines, six livres de cire, 15 1. 3 s. 9 d. d^argent et 4 1. d*acapte, 
le tout de renie dans la paroisse de Coursac, affermé au sieur Gontier 
par contrat du 15 juin 1781, retenu par le môme notaire, avec les 
dîmes de celte paroisse, 3.800 1. Mais le prix des rentes est très facile 
à connaître, puisque le froment est pris à raison de 4 1. 10 s. le bois¬ 
seau, trois boisseaux d*avoine pour un boisseau de froment, la geline 
pour 10 s. et la livre de cire pour 1 1. 10 s. et que la moitié des lods 
et ventes des biens roturiers dans les ventes qui n’excèdent pas 
1.000 1. est comprise dans la ferme. 

20 boisseaux froment à diverses mesures, 15 boisseaux avoine, 
4 gelines et 302 1. 16 s. en argent aussi de rente due sur différents 
particuliers et différents lieux, lesdites renies non affermées. 

Un pré contigu à celui dessus dit et un autre plus petit pré qui a été 
abandonné au vicaire desservant le C’hâteau-rEveque pour partie de 
sa portion congrue. 

6” Le prieuré de Seplfonts, paroisse de Cornille : 

Une chapelle, les bâtiments à loger un bordier et un borderage, 
147 boisseaux froment, 17 boisseaux avoine et les suites de rente, le 
tout affermé ù Pierre Chaminade, du faubourg Tournepiche Saint- 
Georges, par contrat du .... 1787, retenu Dubouché, notaite royal, 
700 1. quitte, le fermier tenu de faire acquitter les charges. Le même 
fermier tenait ci-devant le tout au même titre et pour la môme 
somme et il avait sousfermé ledit borderage verbalement, 140 1. 

7® Le petit séminaire de Périgueux : 

Un jardin hors la ville, le long de la rivière, une petite échoppe 
pour loger le jardinier, le tout affermé cent livres* 
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Un borderage, appelé de Château-Landry, appartenant au petit sé¬ 
minaire dans la paroisse de Boulazac, exploité par une paire de 
veaux. 

8® Le grand séminaire de Périgueux : 

Le grand séminaire avec beaucoup de bâtiments construit en 
moellons et pierres de taille, cour, parterre et jardin d’une moyenne 
étendue, le tout occupé et joui par ledit séminaire. 

Un autre jardin séparé, de retendue d*un journal ou environ, situé 
près de la Cité de Périgueux, joui par les prêtres de la Mission. 

Une maison nouvellement bâtie et jardin y attenant, le tout situé 
près la Cité et en ferme pour la somme de 300 1. 

Le domaine de La ürouchausie avec ses appartenances, maisons, 

grange, jardin, terres labourables, vignes, bois, taillis, prés, et.. 

divisé en trois pièces dont la première comprend 221 journaux de 
fonds noble, le restant roturier, le tout situé dans les paroisses d'An* 
tonne, Sarliac et Trigonant. 11 dépend de ce domaine 4 picotins fro¬ 
ment de rente sur l’étranger ; il est joui par les prêtres de la Mission 
et est situé dans un terrain sec et aride et de très pou de valeur. 

9® Les Augustins de Périgueux : 

La maison de la communauté, une église et le petit jardin attenant. 

Un jardin joignant la place Tourny affermé 260 1. 

Trois maisons en ville affermées 268 1. 

Une autre maison en ville à loyer perpétuel moyennant 15 1. par an. 

Un borderago à La Combe-des-Dames et le pré dénommé T..., si¬ 
tué dans la paroisse de Trélissac, le tout affermé 280 1. 

Un borderage appelé Puychaudou, dans la paroisse de Boulazac, 
affermé 60 1. 

Une métairie appelée Le Gourdon, dans la paroisse de Trélissac, 
exploitée par des métayers et jouie par les religieux. 

Autre métairie située dans la paroisse de La Chapelle-Faucher, ex¬ 
ploitée par un métayer et jouie par les religieux. 

Autre métairie, jouie dans la paroisse de Houfflgnao, qui a été 
donnée à location perpétuelle depuis environ 60 ans. Ce bien a été 
distribué entre plusieurs particuliers, de façon qu’un chacun paye au 
prorata de ce qu’il possède. Le tout peut donner environ 40 1. 

10® Les Récollets de Périgueux : 

La maison de la communauté, le jardin et le pré y joignant. 

11® Les Jacx)bins de Périgueux : 

maison de la communauté, ofOces, église, l’enclos et jardin, le 
tout exploité à moitié. 
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Un pré appelé du Toulon, situé près l’église Charles. Il était en 
ferme il y a trois ans, par contrat, 216 1. 

Terre et carrière à LaCombe-des-Dames travaillées à moitié fruits. 

Une métairie et un borderage dans la paroisse de Marsaneix appe¬ 
lée La Bertoumarie, travaillée à moitié. 

Une métairie dans la paroisse de Siorac, juridiction de Ribérac, 
appelée Le Cluzeau, actuellement divisée en deux corps, jouie par les 
religieux. 

Un tènemenl appelé de.. à La Chapelle-Gonaguet et plusieurs 

autres petits tènements de rente en grains. 

12® Les Cordeliers do Périgueux : 

La maison de la communauté, offîces, église, etc. 

L’enclos et jardin y attenant, joui par les religieux. 

Une métairie appelée de Mourne, paroisse de Ste-Marie-de-Vergl. 

Plus un borderage dans la dite paroisse au village de Boutazac, joui 
par les religieux. 

13® Prieuré de Notre-Dame de la Garde, paroisse de Champ- 
cevinel, dépendant de Tabbaye de Peyrouse : 

Une chapelle, un enclos et borderage, maison, office du bordier, au 
lieu de Notre-Dame de la Garde, paroisse de Champcevinel. 

Rentes foncières, directes et solidaires, dues sur plusieurs maisons 
de la ville et sur plusieurs fonds autour de la ville. 

Un pré à la fontaine de Pinquet, paroisse de Sainte-Marie de la Cité. 

Tous ces objets qui sont à peine du revenu de 450 1., sont compris 
dans un contrat de ferme du 16 juin 1785, en faveur du sieur Puy- 
bonnieu dit Cataly, avec d’autres biens, et le prix total de ferme est 
porté à 1.100 1. 

Trois domaines et un moulin, prés de réserve à La Pauze, paroisses 
de St-Méard-de-Dronne et de Celles, district de Ribérac, ensemble 
les rentes foncières directes sur lesdiles paroisses et autres, telles 
qu’elles sont portées par les litres entre les mains de l’abbé commen- 
datairc, tous lesdits objets affermés avec les dîmes de Saint-Méard 
par un môme contrat, du 22 juin 1785, la somme de 3.700 I. 

La maison abbatiale, offices en dépendant, église, jardin, parc, al¬ 
lées, prés de réserve, moulin, étangs, forets et rentes foncières sur 
plusieurs paroisses, le tout appartenant au sieur abbé et aux religieux 
de Peyrouse, paroisses Saint-Saud, Saint-Jory-de-Chalais et Saint- 
Martin-de Fressengeas et autres, districts de Nontron et d’Excidouil. 

14® La Maîtrécolic du chapitre de Saint-Front : 

Devant Fournier, notaire royal, le 26 juin 1781, bail à ferme de la 
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part du sieur Henriot, écolâtre, à Jean Congé fils dit Mouretle, d*unpré 
dépendant dudit bénéfice de Maître école, situé dans la grande prairie 
des Gravières, lieu appelé A la Fontaine de Pinquet et près le lieu 
appelé La Maison de ville, ledit bail pour neuf années, moyennant 
105 1. pour chacune d’icelles. 

13® Le prieuré de Saint-Pierre deLyon, dubourgdeManzac, 
et de Saint-Michel* de Bourac, son annexe : 

Bail à ferme, du 28 mai 1114, devant Fournier, pour neuf ans, à 
demoiselle Marie Rastouil, veuve Labat-Lasserve, du revenu dudit 
prieuré de Saint-Pierre de Manzac, appartenant à l'abbaye de Bran¬ 
tôme, titulaire dom Benoit Lemaire, religieux bénédictin. 

Ledit prieuré consistant en maison, grange, enclos, dîmes, renies 
et la moitié du produit des lods et ventes, droits et devoirs seigneu¬ 
riaux, sous la réserve du quarteron du bourg de Manzac ; le prix cha¬ 
que année est de 1.950 l.et, en outre, de tenir quitte le prieur des deux 
boisseaux froment, mesure de Grignols et vingt sols d'argent dé 
pension annuelle due sur ledit prieuré au chapitre Saint-Etienne Saint- 
Front de Périgueux, tenue ladite fermière de remettre et délivrer à 
la fin de son bail une liève des rentes et autres droits et redevances 
dus audit prieuré. 

16" Communauté des religieuses de Saint-Benoît de Péri¬ 
gueux: 

Maison, église, jardin et enclos y attenant travaillés par dos valets, 
situés dans la paroisse Saint-Hilaire. 

Un pré dans la paroisse de la Cité, affermé devant Lavavé, no¬ 
taire, 72 1. 

Un domaine appeléde Dian, unborderage appelé Crégodie, un second 
appelé La Croix, le tout situé dans la paroisse de Saint-Pierre ès- 
liens, banlieue de Périgueux. 

Un petit borderage appelé 1^ Combe, situé dans la paroisse de Bou- 
lazac. 

Un domaine appelé Lavialle et Tiiquct, situé dans la paroisse 
deSencenac, plus six boisseaux de froment de rente foncière et directe 
due par la terre de Sencenac. 

Une métairie appelée Chambegrosse, paroisse de Puy-de-Fourche, 
une seconde appelée Le Bas, paroisse de Valeuil. 

Dans la même paroisse de Valeuil, un domaine appelé Puy-de- 
Fourche, un second appelé Lespare, un petit borderage appelé La 
Housselie et un domaine appelé Bouroulé. 
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Dans la paroisse de Bussao, un domaine appelé L’Epalourdie, un 
second appelé La Bertinie, le tout affermé devant Lavavë, notaire 
royal, 424 l. 

Dans la paroisse du Salon, un domaine affermé devant le même 
notaire, 300 1. 

17“ Communauté de Sainte-Ursule de Péri£,neux, paroisse 
de la Cité : 

Maison, ofllcos, chapelle, jardin et enclos y attenant. 

Un borderage appelé A Lapeyrière, même paroisse. 

Dans la paroisse de Manzac, une métairie double appelée Â Ouli- 
voux, une seconde métairie simple, appelée à Pradaux ; ces deux 
métairies sont chargées de rente. 

Une redevance en argent et quelques gelines, située au clos de la 
Jarthe^ paroisse de la Cité, pour la somme de 18 1. 

18“ Cojpmunauté de la Visitation de Périgueux, paroisse de 
la Cité : 


Maison, ofûces, une église, jardin, enclos y attenant de Tétendue de 
deux journaux ou environ. 

Un petit borderage dans la paroisse d’Alur, affermé devant Lavavé, 
notaire royal, 60 1. 

Un petit jardin séparé de la communauté avec un logement pourles 
valets. 

Un petit pré dans la paroisse de la Cité. 

Un second petit pré, môme paroisse. 

Un borderage travaillé par une paire de veaux, situé à La Croix- 
Ferrade, paroisse de Trélissac. 

Dans la paroisse de Léguillac-de*Lauchc, six domaines travaillés 
par onze paires de bœufs, en régie, deux borderages avec une maison 
pour le régisseur, le tout chargé de rente. 

Dans la paroisse de Marsac, un domaine exploité par deux paires de 
bœufs. 

19“ Communauté de Sainte-Claire de Périgueux : 

Uue maison située avantageusement pour faire un hôpital par sa 
proximité de la rivière, une église, jardin et enclos y attenant. 

Cette communauté n'u point d^autres possessions territoriales. Elle 
possède seulement en rentes foncière et directe sur différentes tenan- 
ces ci-après : 
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La quotité de froment. 81 boisseaux 1[2; 

avoine. 8 boisseaux ; 

gelines. 11 1/2; 

argent. 4 livres 9 sols. 

Savoir : 

Sur la tenance de la Préjière, paroisse de Boulazac, 1 boisseau ; 
argent, 3 s. 

Tenance de Guillouchou, paroisse de Saint-Pierre-ès-liens, 4 bois¬ 
seaux ; argent, 6 s. 

Tenance de Chevaubon, môme paroisse, froment 2 boisseaux ; argent 
6 sols. 

Tenaâce de Papussou, même paroisse, froment 8boisseaux; argent 
10 s.; gelines, 2 li2. 

Tenance de Lascaussas, paroisse de Sainte-Marie-de-Chignac, fro¬ 
ment 4 boisseaux : gelines, 2 ; journées, une. 

Tenance de Sabloniôre, paroisse de Sainte-Marie-de-Chignac, fro¬ 
ment 4 boisseaux; argent, 6 s. ; gelines, 2. 

Tenance du Pré de la rente, paroissede Marsac, argent, 1 sol, 6 d. 
tenance du pré de Lamonzac, môme paroisse, argent, 4 s. 

Tenance de Las Moszadas, paroisse de Ghampcevinel, froment, 
2 boisseaux. 

Tenance de La Ghabardie, paroisse de Notre-Dame-de-Sanillac, 
froment 2 boisseaux ; argent, 1 s. 4 d. 

Geline une. 

Tenance de La Croix, La Combe et La Chambaudie, même paroisse, 
argent, 1 sol. 

Tenance de La Greviche ou La Grandille, paroisse de Marsac, fro¬ 
ment A boisseaux ; avoine 4 boisseaux ; gelines 2 ; argent 15 s. 

Tenance de Borde, susdite paroisse, froment 8 boisseaux ; 
avoine 4 boisseaux ; gelines 2 ; argent 15 8. 

Sur la maison de La Paye, paroisse de Saint-Silain, rue Taillefer, 
argent 5 sols. 

Sur un jardin appartenant à la Grande Mission, à la Cité, argent 
1 s. 6d. 

Sur un jardin possédé par le petit séminaire, argent 5 s. 

Tous les titres nécessaires à la jouissance des susdites rentes se 
trouvent dans les archives de ladite communauté. 

20® Communaulé de Notre-Dame de Périgueux : 

Une maison assez mal bâtie, ramassis informe de plusieurs mai¬ 
sons et presque entièrement délabrée, une cour très petite avec un 
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petit jardin potager, ne possédant aucune espèce de biens fonds ni 
rentes. 

21® L’Hôpital Sainte-Marthe de Périgueux : 

La maladrerie, paroisse de Saint-Georges, affermée par contrat 
retenu par..., 220 l. 

Une maison et jardin appelée de La Cœuilhe. 

Rentes foncières en grains et suite, affermées 8751. 

22® Communauté des Filles de la Foi de Périgueux : 

Une maison très irrégulière et mal entretenue, avec une petite 
église y attenant. 

Un enclos et jardin situés hors la ville, paroisse de Sainte-Marie de 
la Cité, dans lequel est comprise la maison du jardinier et une petite 
grange de l’étendue de neuf journaux ou environ, un pré séparé et 
quelques lambeaux de terre. 

Un enclos dans la paroisse de SainUAstier, de l’étendue de six jour¬ 
naux ou environ. 

’ Une métairie au lieu de Venac, paroisse de Lisle, avec ses appen- 
dances, le tout joui par les Filles de la Foi. 

23® Cure de Saint-Silain de Périgueux : 

Maison de maître, maison pour le jardinier, et jardin fermé de mu¬ 
railles dans la paroisse de Saint-Martin. 

Une maison dans la ville de Périgueux, rue Saint-Georges, affer¬ 
mée 30 1. 

Une boutique dans ladite ville, affermée 20 L 

24® Cure de la Cité, près Périgueux: 

Une pièce de terre de l’étendue de dix brasses. 

Une pièce de pré d’environ un tiers journal, affermé 30 1. 

25® Cure de Trélissac : 

Une terre de sept brasses et demie. 

Un pré de l’étendue de six journaux et demi. 

26® Saint-Martin : 

Un lopin de chenevière contre le cimetière. 

27« Abbaye royale de Ligueux : 

Cette abbaye de Ligueux, composée d'une maison assez considéra de 
granges, maisons pour les colons, jardin, parc très considérable c os 
de murailles, prés, bois et vignes. 
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Dans ladite paroisse est un domaine appelé de Beausoleil, du labou 
rage de deux paires de bœufs. 

Autre domaine appelé du Colombier, de deux paires de bœufs. 

Autre appelé à La Grange, de deux paires de bœufs. 

Autre appelé à La Farge, idem, ces domaines en nobilité. 

Dans la paroisse de Serges : 

Un domaine appelé de Rochefort paye 24 boisseaux froment de 
rente à Mme do Rochefort et considérablement d’avoine avec la suite. 

Autre, appelée de La Beille, aussi exploité par deux paires de bœufs, 
rotnrier et de peu de conséquence. 

Autre domaine à la Feyfantie de deux paires de bœufs. 

Deux corps de domaine à La Plétanie, exploités chacun par deux 
paires de bœufs. 

Autres deux corps de métairie aux Faures, dont un à deux paires 
de bœufs et l’autre à une. 

Un borderage appelé du Bourlier, à une paire de veaux et est de 
peu de conséquence. 

Tous les domaines cLdessus jouis par l’abbesse. 

11 appartient encore à ladite abbaye une quantité considérable de 
rentes en grains, argent et suite, situées sur divers tènements sui¬ 
vant les titres qui sont dans les mains des religieuses. 

28® Chapellenie de S*-Etienne-d’Eyraud (M. Folcon, titu¬ 
laire) : 

Une maison, cour et jardin dans la ville de Périgueux, rue do l’E- 
guillerie. 

Autre maison dans ladite ville, rue Voltaire. 

Pièce de terre au lieu des Gravières, contre l’enclos de M. Malet, 
chanoine, paroisse de Saint-Martin. 

Pièce de pré au lieu de Majourden, paroisse de Beauronne-de-Ghan- 
celade. 

Autre pièce de pré à Chercuzac, paroisse de Marsac. 

Un borderage au village de Chamazat, paroisse de Beauronne-de- 
Chancelade. 

Une autre pièce de terre ù Las Mazadas, affermée 40 1., le 30 août 
1189, dans la paroisse de Champcevinel. 

29® Chapellenie Saint-Siméon (titulaire M. Bouclier) : 

Une maison dans la Cité, affermée 20 1. 

Une pièce de terre près la tour de Vésone, affermée 10 1. 

30® Chapelain de Sainte-Anne, paroisse de Saint-Martin: 

Une maison et enclos aux Gravières. 
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31® Chapelain de l’église Charles, dans la paroisse de Saint- 
Martin ; 

Bâtiments et enclos, avec des dîmes. 

32° Chapellenie de Nolre-Dame-du-Soulas, dans Tencelnle 
de la Cité : 

Un jardin joignant les Cordeliers. 

33° Chapellenie de St-Pierre-St-Paul (titulaire M. Mèredieu): 

Bâtiments et jardin dans Tenceinle de la Cité. 

Une maison rue Limogeanne, à Périgueux, affermée au sieur Ranouil, 
par contrat du 5 novembre 1785, retenu Dubois, 80 1. 

34° Chapellenie S^-Pierre, tenue par M. le curé de Coursac : 

Jardin près celui du Pic, dans Tenceinte de la Cité. 

Une chapelle contre le jardin du sieur Vidal. 

35° Chapelle Saint-Cl..., tenue par M. Pascal, h Paris : 

Bâtiments et jardin entre les deux villes, affermés 100 1. 

Un pré près le moulin du Rousseau, affermé 45 1. 

36° Chapelle au grand cimetière de la Cité, était tenue par 
M. Lajugie : 

Un jardin à la Cité, était en ferme 40 1, 

37° Chapellenie de Notre-Dame-de-Pitié (titulaire M. du 
Pavillon) : 

Paroisse de S^-Georges, un pré joignant le jardin do M. Puybertrand. 

38° Chapelle de Sainte-Coefïe, tenue par M. Château, curé 
de Creyssac : 

Une maison dans la ville, rue Neuve. 

Une pièce de terre près le pont Saint-Nicolas, paroisse de Saint- 
Martin ou Champcevinel. 

39° Chapellenie Saint-Michel, tenue par M. Puybertrand : 

Quatre boisseaux de froment, deux d'avoine et deux livres d'argent, 
le tout de rente foncière et directe. 

40° Chapellenie de Sainte-Radegonde, tenue par M. Lemoine: 

Vingt-trois boisseaux froment ; dix-huit boisseaux avoine ; deux 
gelines; cinq journées ; argent 3 1., le tout de rente foncière et directe. 

41° Chapellenie Sainte-Barbe, tenue par M. Laborie: 

Une maison dans la ville, rue Neuve, et dos rentes foncières sur la 
paroisse de Mensignac. 
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4So Prieuré de... dans la paroisse de Notrc-Dame-des-Ver¬ 
tus (feu M. Vignéras était titulaire): 

Bâtiments, jardin, terres et borderages. 

Un borderago dans la môme paroisse, joui par le curé de ladite 
paroisse. 

43* Chapitre de Saint-Astier : 

Toutes les rentes foncières et directes du chapitre do St-Astier et 
de l’abbaye, suivant les titres que l’abbé et le chapitre ont entre mains. 

44* L’abbaye de Brantôme : 

Maison, enclos, parc, église, jardin, bois, prés, vignes, forôts, do¬ 
maines, rentes et généralement tout ce qui dépend de ladite abbaye 
et des religieux sans aucune exception. 

45® Chapitre S*-Froat de Périgueux : 

Toutes les rentes foncières et directes du chapitre St-Etienne St* 
Front, tant dans la ville que dans l’étendue du district et ailleurs. 

La municipalité de Périgueux, dans l’intérôt de la commune, dé¬ 
clare expressément n’entendre faire aucun aveu ni comprendre dans 
le présent état les droits qui lui appartiennent, et exercer, au con¬ 
traire, des actions contre tous ceux qui lui tiennent ses biens, ce 
qu’elle se réserve par exprès, et notamment contre le chapitre qui lui 
lient a litre d’engagoment les lods et ventes et renies qui lui appaï*- 
tiennent, tant dans la ville que sa banlieue. 

Tous lesquels biens ci-dessus et des autres parts, y compris les se¬ 
mences, cheteaux, outils aratoires, vaisseaux vinaires et autres meu¬ 
bles généralement quelconques dont les fermiers sont en possession, 
sont aiTermés ou loués par baux authentiques, passés devant les no¬ 
taires ci-dessus nommés, et sont constatés être du produit annuel éga¬ 
lement ci-dessus noté à la suite de ces articles. 

Pour parvenir à ladite acquisition, nous, officiers municipaux, 
conformément à la délibération prise par le conseil général de la com¬ 
mune, nous nous soumettons à en payer le prix de la manière déter¬ 
minée par les dispositions du décret du 14 mai dernier, instruction du 
Roi du 3 juin suivant et autres. 

Et quant à ceux des biens ci-dessus qui ne sont point aiTermés et 
dont le décret ordonne que le produit annuel sera évalué par des ex¬ 
perts pour en fixer le capital, nous consentons à le payer également, 
conformément à l’évaluation qui en sera faite par experts ; comme 
aussi quant à ceux des biens ci-dessus qui sont de plusieurs classes 
et aiTermés, par même, sans distinction du prix relatif à chacun, nous 
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conseoioas à les payer les uns et les autres, conformément à la ventilation 
relative qui en sera faite par experts. En un mot, nous, entendons 
réitérer notre soumission conformément au décret d'instruction et 
d'après toutes les dispositions y contenues, n’entendant en omettre 
aucune, mais nous soumettre à toutes, quand quelques-unes seraient 
par nous omises, et nous conformer entièrement à toutes relativement 
aux prix et conditions de chaque classe de biens, même de ceux dont 
le prix et le mode n’est pas encore décrété. 

A Teffet des ventilations et estimations à faire, nous déclarons 
choisir pour notre expert la personne de M. Jean-Joseph Reynaud. 
notaire royal de la présente ville, que nous autorisons à y procéder, 
conjointement avec Texpert et les experts qui seront nommés par le 
directoire du district. Consentons à en passer par l'estimation du tiers 
expert qui, en cas de partage, sera nommé par le département ou son 
directoire. 

En conséquence, nous nous soumettons de nouveau, et conformé¬ 
ment à la délibération du conseil général de cejourd'hui, à déposer en 
la Caisse de TExtraordinaire à concurrence des trois quarts du prix 
qui sera fixé, quinze obligations payables en quinze années et portant 
intérêt à cinq pour cent, comme aussi à nous conformer d’ailleurs 
très exactement et pour le payement de nos obligations et pour notre 
Jouissance jusqu’à l’époque des reventes, à toutes les dispositions du 
décret et de l’instruction de l'Assemblée nationale. 


Fait à l’hôtel commun de Périgueux, le neuf octobre mil sept cent 
quatre-vingt-dix. 

[Signé :] Thouverez, ofPmun.; Lapkyre, ofT'mun.; Taiiarelle aîné, 
olPmun.; Dughassaino, ofP mun. ; Sauvkroche, oIP mun. (1). 

R. VlLLEPKLET. 


(il suiwe,) 


NBCiaOLOGlB 


Philippe de Bosredon. 

M. Philippe-Marie de Bosredon, ancien conseiller d’Etat, ancien 
secrétaire général du Ministère de l’Intérieur, ancien membre du 
Conseil général de la Dordogne, ancien directeur de la Compagnie 
d’Assurances générales sur la vie, vice-président de la Société his¬ 
torique et archéologique du Périgord, commandeur de la Légion 


(1) Arch. nat., Q ’, 44. 
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d'honneur, appartenait à une famille d'ancienne bourgeoisie dont la 
filiation s'établit sans interruption depuis le règne de Henri IV (Ij. 

En 1602, un Martial de Bosredonse marie avec demoiselle Peyronnie 
de Lafon ; leur fils s'allie à demoiselle Bernarde de Sauvet de Mazebrier ; 
leur petit-fils avec demoiselle Françoise Beaudenom de Lamaze ; leur 
arrière-petit-fils, Antoine de Bosredon, sieur de Langle, s'allie à 
demoiselle Catherine de Bailhot de Couderc ; leur fils se marie avec 
demoiselle Marguerite deLardin. De ce dernier mariage naissent plu¬ 
sieurs enfants ;ratné des fils, Jacques de Bosredon, sieur de la Rivière, 
s'unit a Âutoinette Brossard de Marsillac, demoiselle de la Sautel- 
lerie (2). 

Un de leurs fils se marie avec demoiselle Gauthier de la Fauconnie, 
et leur petit-fils Jean de Bosredon, sieur du Pont, avec demoiselle 
Madeleine Mayaudon de Preyssac. Ce mariage donna naissance à un 
fils, Louis-Auguste de Bosredon, qui s'unit à demoiselle Louise-Thérèse 
Rivet (B). Enfin,do cette union naquirent, le 26 mars ISâl, M. Philippe- 
Marie de Bosredon, et le 22 février 1831, M. Jean-Baptiste-Alexandre 
de Bosredon. 

C’est au château de la Fauconnie, commune de Chavagnac, canton 
deTerrasson, que naquit Philippe-Marie de Bosredon. Cette propriété 
de la Fauconnie appartenait jadis, dès le commencement du xvi® siècle 
à la famille Gauthier (4). 

Quelques années avant la Révolution, pour ne pas remonter plus 
haut, nous trouvons une demoiselle A nne-Marie Gauthier de la Fau¬ 
connie qui se marie avec François Mayaudon de Preyssac, lieutenant 
de cavalerie au régiment du Périgord, né à Terrasson, mort à Chava¬ 
gnac, le âO septembre 1808, âgé de 66 ans. 

C'est une de leurs filles, demoiselle Madeleine Mayaudon de 
Preyssa(?, qui se maria, ainsi que nous l'avons dit plus haut, avec Jean 

(1) Les armes de la famille de Bosredon sunt : d*argent au faucon de sable 
posé sur une terrasse de sinople, au chef d'azur chargé de trois étoiles d’or. 
Timbre : Couronne comtale. {Armorial de la Noblesse du Périgord^ par M. 
de Froidefond de Boulazac t. II. p. 25.) 

(2) De Bosredon-Larivière était maire de Beauregard pendant la Révolution. 
Ce fut un ardent patriote ; on signale plusieurs dons qu’il fit en faveur des 
ambulances des armées de la République. {Annales Terrassonnaisosy par Grand, 

• p. 130.) 

(3) Fille de M. le baron Rivet, préfet de la Dordogne, en 1801, au début de 
l'organisation des préfectures. 

(4) Les armes de la famille Gauthier étaient : d’argent à iinefasce de gueules 
de 3 croiseHes d’or et accompagnée de 3 croissants d’azur, 2 en chef et 1 en 
pointe. 
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de Bosredon, dit du Pont ou do Pon, que Ton s'habituait à appeler du" 
nom de cette terre et que l’on qualifiait aussi quelquefois » d*Empereur 
du Causse. » 

Avant de devenir la propriété de la famille de Bosredon, la Fau- 
connie était une sorte de Chartreuse, qui avait remplacé pour la famille 
Gauthier, la petite gentilhommière de la Fauconnie-Basse,maintenant 
maison de métayers dont les deux tours rondes et délabrées rappel¬ 
lent l’antique et noble origine. 

Aujourd’hui, la Fauconnie est une élégante habitation entouiée de 
terrasses fleuries et d’arbres centenaires. On y accède par une belle 
avenue de tilleuls. A l’est de l’habitation le regard est surtout attiré 
par une vieille tour carrée de vingt-cinq mètres de hauteur, couronnée 
de mâchicoulis avec fenêtres à meneaux, dernier vestige du château de 
Chavagnac, délruit par un incendie avant la Révolution (1). La vue 
s’étend au loin sur des terrains accidentés couverts de chênes et de 
taillis où abonde la truffe, source d’importants revenus pour la contrée 
Uu côté opposé, l’aspect est tout différent ; le sol plus fertile est couvert 
de prairies et de quelques vignobles; ici le noyer a remplacé le chêne. 

C’est dans cette belle demeure de la Fauconnie, lieu de sa nais¬ 
sance, que M. Philippe de Bosredon passa sa jeunesse et dans 
laquelle il retournait toujours avec plaisir. 

Il fit ses études au séminaire de Brive avec le jeune de Marqueys- 
sac, qui devint amiral, M. Brunet, plus tard sénateur de la Corrèze, 
et d’autres jeunes gens qui se distinguèrent par leur valeur. Très stu¬ 
dieux lui-même, de tous temps, les tableaux de famille le représen¬ 
taient toujours un livre a la main. 

Entré au Conseil d’Etat comme auditeur en 1849, il fut, plus tard, 
attaché à la personne de M. Rouher, alors ministre. Devenu maître 
des Requêtes (1858-1865), puis conseiller d’Elat (1865-1870), M. Ph. de 
Bosredon continua à son ancien chef son respect et son absolu dé¬ 
vouement. L’impératrice Eugénie l’avait elle-même pris en grande 
estime. 11 l’accompagnait souvent, notamment lors de l’inauguration 
de cette belle villa à Biarritz, à laquelle elle donna sonnom, de l'inau- 
ration du chemin de fer de Cherbourg, dans ses visites aux hôpitaux 
pendant l’épidémie de choléra. 

Aux fêtes des Tuileries, de Saint-Cloud et ailleurs, il était recherché 
pour son esprit et son tact. Instinctivement, cependant, il fuyait le 

(1) Voir Notice sur Chavagnac et Cousages^ parPh.de Uosvedon {Bu Ilot in 
de la Société scienliflque, historique et archéologique de la Corrèze, t. VIlï, 
3* livraison, p, 361.) 
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monde, il ne s’y plaisait qu’accompagné de son excellent frère. Napo¬ 
léon lll le décora de la Légion d’iionnciir ; il devint plus lard com¬ 
mandeur do cet ordre. Il était, en outre, titulaire de nombreuses dé¬ 
corations d’ordres étrangers, mais il les cachait toutes avec autant de 
soin que d’autres les exhibent. 

Heprcsenlant au Conseil général de la Dordogne, le canton de Ter- 
rasson (ld(31-l8H'2i, i! y joua un rôle important par le talent et la luci¬ 
dité qu’il montrait dans toutes les affaires financières ou autres, inter¬ 
venant dans toutes les discussions avec une autorité, une sûreté de vue 
incomparables. Il publia, à celle époque, dans la Itovue des Deux 
Mondes, une consciencieuse élude sur les chemins vicinaux de France, 
et dans les Annales des chemins vicinaux une notice sur la législa¬ 
tion vicinale et la silualion de la vicinaüté dans les divers Etats eu¬ 
ropéens. 

Directeur de l’importante Compagnie d’Assurances générales sur la 
vie (iSld-lSbl), il donna à cette Compagnie une vigoureuse impulsion 
qui assura sa marche en avant. Tout de suite au courant dos ques¬ 
tions qui intéressaient scs nouvelles fonctions, il fit paraître une 
brochure sur la Bibliographie française de l’assurance sur la vie. 

En 1883, ses échecs aux élections du Conseil général ne l’affectè¬ 
rent pas comme ceux de son frère. Le contact des hommes, le voisi¬ 
nage de la Cour, lui avaient permis de connaître vite le cœur humain 
et l’habituèrent à compter d’abord sur l’ingratitude. Il savait que le 
plus mortel ennemi était souvent celui qu’on avait supérieurement 
obligé. 

Sa vie fut, au surplus, assombrie par de nombreux deuils qui frap¬ 
pèrent ses amis et ses parents, et dont il ressentit vivement le contre¬ 
coup. 

Son neveu et filleul, Auguste-Philippe de Bosredon, lieutenant de 
l’infanterie de marine, mourût à bord du Chandernagor le 16 mars 
1898, à l’âge de 29 ans, en revenant du Tonkiii, où il s’élail signalé 
par sa vaillance (1). Cette perte lui fut particulièrement douloureuse. 
Mais rien ne devait ég:iler la peine que lui causa la mort de son frère, 
M. Jean-Bapliste-Alcxandre de Bosredon, décédé à la Eauconnie, le 
i \ mars 1901 (2), car il aimait ce frère comme son meilleur ami. Il 
eût pu dire que sa vie était un des plus grands biens de la science, 
ainsi que s’exprimait Désiré Nisard, parlant d’un de ses intimes. 

(1) Voir Notice nccrolotjique sur .M. Auguslc-Plùlippe de rîosirdün. Une 
brochure in-S®. Tarbes, imprimerie Larricu, 41, rue des Urands-Fusscs, 1900. 

(2j Voir Notice Dccrologiqno sur M. J.-B.-A. de Bosredon, par G. Lafon. 
Une brochure in-8“. Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1903. 

18 
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Montesquieu a dit : « Je n*ai Jamais eu de chagrin qu*une heure de 
lecture n’ait dissipé. »» Heureux donc ceux qu’attire la lecture. Ils 
trouvent dans le livre des amis fidèles qui les consolent non seule¬ 
ment de la disparition de vrais amis, mais encore des déceptions que 
Font éprouver ces faux amis dont parle le poète latin, qui vous aban¬ 
donnent lorspe les temps deviennent nuageux. 

Or, M. Ph. de Bosredon aimait passionnément la lecture. C’est à 
elle qu’il consacrait ses loisirs, heureux de pouvoir encore être utile 
à ses concitoyens, et particulièrement à ses compatriotes périgour- 
dins en les faisant profiter du fruit de ses études. Telle l’abeille qui, 
après avoir butiné sur les nectaires des fleurs, apporte à la ruche le 
miel dont profitera la collectivité. 

Il existe à Paris, dans la Bibliothèque nationale, une importante 
collection cotée Périgord. Cette collection, mine inépuisable et si 
précieuse de documents, fut formée par la réunion de matériaux ras¬ 
semblés par trois savants ecclésiastiques, les PP. Leydet et Prunis, 
et l’abbé de Lsspine, nu prix de grands labeurs, nécessités par l’étude 
des charlriers des abbayes, des châteaux, des municipalités du Péri¬ 
gord ; dépôts précieux dont beaucoup ont péri, mais qui survivent en 
partie, grâce aux notes prises par ces trois savants, quelques années 
avant la Révolution de 1789. 

On conçoit combien il était difficile de recourir à cette collection 
sans Un catalogue, y puiser le renseignement désiré dont la recherche 
nécessiterait le dépouillement de 188 énormes volumes. M. Ph. de 
Bosredon cul la patience d’en dresser un inventaire complet, donnant 
une idée des matières contenues dans chaque tome, rendant ainsi plus 
faciles et plus accessibles à ses compatriotes les innombrables re¬ 
cherches historiques contenues dans la collection périgourdine. 

Collectionneur habile de timbres, de cachets et de sceaux, il publia 
de nombreuses monographies sur les timbres de la France et de ses 
colonies, de l’Espagne, de la Suisse, de la Belgique, du grand-duché 
d’Oldenbourg, du royaume de Saxe, du grand-duché de Mecklembourg- 
Schwerin. Il traduisit de l’CspagnoI, de Tilalien, de l’Allemand, de 
l’Anglais, plusieurs notices sur la philatélie. Sa collection devint 
bientôt une des pi s importantes do France et de l’étranger. 

En 1881 et 1882, il dota le Périgord de deux recueils de sigillogra¬ 
phies (1), qui obtinrent à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
une première mention au concours des ouvrages sur les antiquités 
nationales. Quelques années plus tard, il fit paraître une nouvelle 

(1) Sigillographie du Périgord, 1881. — Supplément à la Sigillographie 
du Périgord, Périgueux, 1882. 
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édition de sa Sigillographie du Périgord {\)^ revue, corrigée et con¬ 
sidérablement augmentée, contenant les descriptions de 1286 sceaux. 
Celle précieuse collection comprend deux parties : 1° Sceaux laïques : 
comtes du Périgord, villes, seigneurs et familles seigneuriales, séné¬ 
chaussées et sénéchaux, cours et juridictions, offices, établissements 
publics, corporations ; 2° sceaux ecclésiastiques : évôques de Péri- 
gueux, évôques de Sarlat, offîcialités, chapitres et églises, clergé ré¬ 
gulier, ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

M. Ph. de Bosredon no borna pas au Périgord la nomenclature des 
sceaux et cachets ; il étendit scs recherches sigillographiques au Bas- 
Limousin, à TAngoumois et à la Haute-Vienne. Kn 1886, il fît pa¬ 
raître, avec la collaboration de M. Ernest Rupin, président de la So¬ 
ciété historique et archéologique de Brive, un recueil sigillographique 
du Bas-Limousin, dont les premiers essais avaient déjà paru dans le 
Bulletin de cette Société. Cet énorme ouvrage, véritable travail de 
bénédictin, est enrichi de nombreux dessins qui se recommandent 
par rexaclilude de Pérudit comme par le talent de Tartiste. Ce volume, 
suivi de nouveaux suppléments en 1896, comprend également deux 
parties principales : 1° Sceaux laïques : villes, grands feudataires (vi¬ 
comte de Turenne), seigneurs et familles seigneuriales, cours et juri¬ 
dictions, offices, collèges, associations, professions ; 2® Sceaux ecclé¬ 
siastiques : cardinaux originaires du Bas*Limousin, évôques de Tulle, 
évôques originaires du Bas-Limousin, officialités, églises, clergé ré¬ 
gulier, commanderies de Tordre de St-Jean-de-Jérusalem. Cet ouvrage 
est des plus complets, des plus intéressants, cl exceptionnellement 
remarquable (2). 

« En parcourant cos longues collections de sceaux et de cachets 
I» avec leurs devises ou emblèmes héraldiques, écrit M. Dujarric- 
» Descombes, dans un compte-rendu, le lecteur le plus prévenu con- 
M ire les choses du passé ne sera plus tenté de regarder les armoi- 
» ries comme de simples hochets de la vanité humaine : il ne pourra 
» s'empêcher de reconnaître l'importance de ces « fragiles et curieux 
H monuments » qui nous laissent entrevoir avec leur costume et les attri- 
» buts de leur autorité temporelle et spirituelle, les familles féodales, 

» les seigneurs, les évêques et les abbés, les municipalités, les juri- 
» dictions civiles et ecclésiastiques. Pourquoi le sceau dont se sont 


(1) Brive. Imprimerie Roche, in-8*, broché de 494 pages, 1891. 

(2) Sigillographie du Bas-Limousin, 1886, in-8*, broché de 840 pages. 
Nouveaux suppléments à la Sigillographie du Bas-Limousin, 1896, in-8* 
broché de 419 pages. 
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» servis tant et de si hauts personnages pour établir l’authenticité de 
») leurs actes, ne serait-il pas digne d’une étude attentive de la part de 
n riiistoricn •> 

M. Joseph Mallat, professeur d’études commerciales de la Charente, 
auteur d’une notice sur la Si(jiîlo(jvaphio ecclesiastique do TAnjoii- 
mois, s’adressa à M. Ph. de Bosredon pour conop’éter son œuvre. 
Celle collaboration eut pour résultat la publication de la Sigilloqra- 
pliie de l'Angouinois (1), où nous retrouvons le classement méthodi¬ 
que, la netteté d’expression et l’érudition qui caractérisaient les tra¬ 
vaux du même genre de M. Ph. de nosredon. Malheureusement, cet 
ouvrage ne fut tiré qu’à trente exemplaires. M. Ph. de Bosredon pu¬ 
blia dans le Bulletin de la Société historique et archéologique de la 
Haute-Vienne de nombreuses notes pour servir à la sigillographie de 
ce département (2j. 

Rappelons encore qu’il fitparaîlre dans le Bulletin de noire Société, 
en 1877 et 18S0, une nomenclature des monuments et gisements de 
l’épociue anté-hislorique, dans le département de la Dordogne, résul¬ 
tat de pali^ites recherches dans les nombreuses publications concer¬ 
nant l’àge de pierre, dont l’étude a pris depuis peu un si grand essor 
sous l’impulsion donnée par les de Mortillet, les Cartailhac et les 
Rivière... 

Dès 187i, il s’était produit dans notre province un grand mouvement 
scienlitique qui donna naissance à notre Société historique et archéo - 
logique. M. Ph. de Rosiedon fut nommé vice-présiden*, pour l’arron¬ 
dissement de Sarlat, de notre Société naissante, dont firent de suite 
partie l’élite des gens studieux de notre contrée. Et depuis, il n’est 
pas un Bulletin de la Société où ne se trouvent reproduites quelques 
communications de celui qui, avec le docteur Galy, M. Dujarric- 
Dcscomhes, M. le marquis de Fayolle^ M. E. Massoubre, M. Ville- 
pelel, etc., avait le plus contribué à sa création. 

Inspiré par le désir de consacrer ses dernières éludes à son pays 
natal, M. Ph. de Bosredon élabora, avec M. de Roumejoux, noire re¬ 
gretté président, et M. Ford. Villepelet, archiviste départemental, un 
important ouvrage sur la Bibliographie du Périgord, ouvrage ayant 
pour objet de cataloguer et de décrire les écrits de tout genre, com¬ 
posés par un auteur périgourdin, les écrilb imprimés en Périgord, les 


(1) Un volume in-Zi" de 217 pages. Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 
18Ù2. 

(5) Hnllctin de la Société archéologique et historique du Limousin, l. 37, 
p. IGd, 1890; l. 38, p. 07, 1891 ; t. 39, p. 300, 1892. 
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délits qui, sans rentrer dans les deux catégories précédentes, se rap¬ 
portent directement au Périgord. 

Cîel important ouvrage, ce précieux instrument d études, fut publié 
sous le patronage ot aux frais de notre,Société, dont il méritait bien 
les honneurs et les sacrifices (l). 

L*araour du travail, mis au service d’une merveilleuse puissance 
intellectuelle, permit toujours à M. Ph. de Hosredon, au milieu 
d'occupations des plus grandes, de mener à bonne fin tous ces nom¬ 
breux et multiples travaux, dont nous ne rappelons ici que les 
principaux. 

Il jouissait de ce don précieux et rare de pouvoir plier son esprit à 
l’élude des branches les plus diverses des connaissances humaines. 

A ces remarquables qualités intellectuelles venait s’allier, chez 
M. Ph. de Bosredon, des qualités de cœur non moins grandes, et je 
dirai de lui ce que je disais de son regretté frère, que si son esprit 
nous attirait, sa grande bonté nous séduisait encore davantage. 

Depuis plusieurs années, il s’était retiré à Saint-Cloud, charmante 
cilé pleine de souvenirs historiques et si éprouvée par le vandalisme 
des soldats prussiens en 18"1. Sa demeure, dans un quartier lran(juillef 
entourée de jardins, était bien la maison du sage; on y accédait par 
une rue dont le nom rappelle l’héroïsme du commandant Lareinty. 

C’est là que la moit vint le prendre, le 15 mars 1906, dans sa 79^ 
année. 

Entouré de ses enfants et petits-enfanls (il était veuf depuis le mois 
de novembre 1904), il conserva jusqu’au dernier moment, nous écrit 
un des membres de sa famille, toute sa connaissance, et fut admirable 
de résignation. Il avait lui-méme réglé son convoi funèbre, et exigé 
une simplicité absolue, pas de fleurs, pas de couronnes, pas de 
discour.s, pas de démonstration. Bien qu’il n’ait été adressé, confor¬ 
mément à sa volonté, aucune invitation à ses obsèques, son extrême 
modestie ne put cependant empêcher l’affluence de ses amis, des 
compatriotes qui furent ses obligés, des chefs et des employés de la 
Compagnie des Assurances générales. 

Telle fut, en peu de mots, la vie si bien remplie de cet homme de 
bien, de ce travailleur infatigable, de ce fin et consciencieux lettré, 


(1) Cinq volumes in-8*. Imprimerie de la Dordogne. Pôrigucux, 1897-1898- 
1809-1901-1902. 
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dont la perle sera vivement ressentie par tous ceux qui l’ont connu, 
et parliculièremenl par notre Société historique et archéologique du 
Périgord, dont il fut une des gloires. 

Gabriel LAPON. 


M. Gustave Charrier. 

C’est avec un douloureux étonnement que notre Société apprit la 
mort, survenue à Bergerac le i avril 1906, d’un de ses membres les 
plus zélés, M. Gustave P.harricr, conservateur des archives muni¬ 
cipales de Bergerac, conseiller municipal de cette ville. 

Pierre-Auguste Charrier, dit Gustave, était né à Bergerac le 30 
octobre 1810. 

Muni d*uiie,simple instruction primaire, il fut destiné à la profes¬ 
sion de peintre qu’il exerça ii Bergerac pendant une vingtaine d’années. 

Ayant acquis dans cette profession une honnête aisance, il songea 
de bonne heure à un repos que l’activité de son âge et de son intelli¬ 
gence devaient rendre fertile. 

Il se trouvait alors à Bergerac un homme modeste et érudit qui 
avait voué au passé de sa ville natale un culte parsionné : c’était 
M. Michel Dupuy, auquel reviennent l’honneur et le mérite d’avoir 
sauvé do la destruction les riches archives municipales de Bergerac, 
qui gisaient jusqu’alors éparses et abandonnées dans une salle de la 
Mairie. M. Dupuy avait obtenu de l’administration municipale l’auto¬ 
risation de classer et de mettre en ordre cet important amas de docu¬ 
ments et en avait été nommé Conservateur. 

Il distingua Charrier et sut l’intéresser à ce labeur auquel rien ne 
semblait l’avoir préparé ; sous sa direction, notre confrère, dont 
le zèle égala bientôt celui de son maître, acquit des connaissances 
réelles et approfondies en matière de paléographie. Les documents 
les plus ardus lui livrèrent leurs secrets et, dès ce moment, il 
conçut le projet de publier, avec le concours de la municipalité 
bergeracoise, l’importante collection des Jurades de Bergerac, com¬ 
prenant tous les actes municipaux du milieu du xiv*^ siècle à la 
Révolution. 

M. Dupuy, vaincu par l’âge et voyant d'ailleurs son œuvre en excel¬ 
lentes mains, donna sa démission de Conservateur dos archives mu¬ 
nicipales ; par arrêté du maire de Bergerac en date du août 1893, 
M. Charrier fut désigné pour lui succéder. 

Dès la môme année 1893 paraissait le tome I des Jurades. L’œuvre 
ainsi entreprise était considérable, 11 n’y avait pas moins de soixante 
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gros volumes de Jurados maDuscriles à compulser, à analyser, la 
plupart hérissés des difficultés paléographiques communes à tous les 
documents des xiv®, xv«, xvi®, xvn* siècles. M. Charrier mena ce 
labeur énorme à bonne fin, faisant parmi tous ces documents une 
sagace sélection destinée à débarrasser sa publication de tout ce qui 
ne paraissait pas offrir un suffisant intérêt. Pour donner un tableau 
plus complet de Thistoire de Bergerac, il jugea bon d'intercaler divers 
documents extraits des archives ou d'ouvrages rares. C'est ainsi que 
douze nouveaux volumes suivirent le premier. Le tome XllI, qui 
porte la date de 1904, se termine à l'année 1789 par la publication des 
cahiers de doléances de la Ville de Bergerac et de ses diverses corpo¬ 
rations. La mort a surpris Charrier en plein travail, au moment où 
il préparait de nouveaux volumes relatifs à la période révolution¬ 
naire. 

Si, au point de vue strictement scientifique, cette œuvre immense 
put cire l’objet de légères critiques portant sur la forme et la compo¬ 
sition, elle n’en conserve [las moins une portée considérable. M. Char¬ 
rier a livré aux mains des chercheurs et des érudits une mine iné¬ 
puisable de documents qui, sans lui, seraient restés longtemps en¬ 
core ensevelis dans les archives municipales ^le Bergerac. 

Au cours de ces travaux, M. Charrier classa et ordonna ces ar¬ 
chives qu'il aimait si passionnément. Grâce au concours intelligent 
qu'il trouva dans la municipalité de Bergerac, il les installa dans un 
bâtiment spécialement aménagé et isolé où elles se trouvent en pleine 
sécurité. 11 dressa des inventaires de deux fonds spéciaux provenant 
de dons que provoqua la certitude d'une parfaite conservation. Au 
milieu de ce labeur aussi ardent que désintéressé, il trouva encore le 
temps de classer les riches archives de la maison de la Verrie de Vi- 
vans et d’en dresser un inventaire manuscrit, d'éditer quelques bro¬ 
chures et de publier dans les journaux locaux de nombreux docu¬ 
ments. 

En dehors de ses travaux personnels, il avait encore à répondre 
aux nombreuses demandes de renseignements ou de notes qui lui 
étaient adressées. Il ne serait pas facile de dire combien d'entre nous 
firent appel à son inlassable obligeance et purent puiser dans les 
notes précieuses qu’il avait recueillies. On ne s’adressait jamais vai¬ 
nement à lui. D'un abord facile et charmant, d'une complaisance sans 
limites, il s'empressait aussitôt, il ouvrait ses notes à pleines mains, 
et l'on se retirait vraiment confus de la bonne grâce et du désintéres¬ 
sement qu'il apportait à se dépouiller du fruit de ses recherches. Je 
ne crois point qu’il soit téméraire d’affirmer que depuis quinze an- 
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nées il ait été écrit un seul ouvrage, une seule page sur Bergerac ou 
son arrondissement, sans qu’il ait fourni des matériaux souvent fort 
étendus. 

Il avait été admis dans notre Société le 28 mai 1888, et, depuis cette 
époque chaque volume du Bulletin bénéficia largement de son inces¬ 
sant labeur. Il aimait, de loin en loin, à sc rendre, malgré la distance, 
aux réunions mensuelles et, depuis quelques années, il ne manquait 
point de suivre nos excursions annuelles dont il regrellait de n’avoir 
que trop tard connu tout le charme. Il se montrait à nous, dans ces 
circonstances, avec l’afTabilité et la modestie qui lui étaient natu¬ 
relles. 

(^es qualités l’avaient désigné aux suffrages de ses concitoyens 
qu’il représentait au conseil municipal de Bergerac depuis longues 
années. Il s’y distingua par une connaissance approfondie des affaires 
communales, par une rectitude impeccable de jugement, aussi bien 
que par la fermeté de ses opinions. 

Tel fut cet homme modeste et aimable qui semblait devoir rester 
longteirifis encore au milieu de nous, et dont la mort fut pour tous 
une pénible surprise. Il n’ambitionna jamais aucune récompense ma¬ 
térielle de son labeur. Par arreté du Ministre de l’Instruction publi¬ 
que, du 16 février l8t)9, il avait été nommé officier d’Académie. Mais 
il n’en portait pas habituellement les insignes, et la seule récompense 
qu’il ambitionnât était celle de sa conscience et do la satisfaction des 
travaux accomplis, des services rendus. Il s’est éteint doucement, 
entouré de Paffection de sa chère compagne. C’est au milieu d’un 
concours considérable d’amis éplorés qu’il fut conduit à sa dernière 
demeure, dans ce sol bergeracois qu’il avait tant aimé. M. Bruzac, 
maire de Bergerac, rappela sur sa tombe les qualités de l’homme pu¬ 
blic et privé, et l’un de nous dit, au nom de la Société archéologique, 
les travaux qu’il avait accomplis et les regrets qu’il nous laissait. 

II n’a point disparu tout entier, car son œuvre subsiste qui, dans 
l’avenir, plus encore peut-être que dans le passé, est appelée à rendre 
aux chercheurs d’inappréciables services. 


P.-A. Jou.\NEL. 


î)eux planches accompagnent cette livraison : la /f* représente la Médaille offerte à Berlin 
en 1768 par le Chapitre de Lyon ; — la 2* est le Portrait de J/. Philippe de Bosredon. 


Le gérant responsable, H. Étourneau. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE KA 

SOCIÉTÉ IIISTOIIIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

du 28 mai 1906 . 


Présidence de M. DUJ A RRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir, dans la salle de 
la bibliothèque. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, le capitaine de 
Bêler, Fernand de Bellussière, Elle de Biran, le chanoine 
Brugière, le marquis de Gumond, Dujarric-Dcscombes, Féaux, 
Eugène Roux et Villepelet. 

MM. Charles Durand etLouis Simon s’excusent de no pouvoir 
venir à la réunion. MM. le marquis de Fayolle, Lespinas, 
Délugin, Maurice 'Doursout et le comte de Saint-Saud, nos 
délégués au Congrès de la Société française d’Archéologie, 
s’excusent par une dépêche collective de Carcassonne. 

Le procès-verbal de la séance du 3 mai est lu et adopté. 

A l’occasion de cette lecture, le Secrétaire général dit 
qu'on trouvera dans les registres d’état civil de l’hôtel de ville 
de Ribérac, paroisse de St-Martin, un certain nombre d’actes 
concernant les Paradol. Cette famille, ou l’une des branches, 
venue de Saint-Apre, s’était implantée, à la fin du xyii* siècle, 
au village de la Petite-Clavelic. Léonard Paradol, sieur de 
Crandchamp, marié à Anne Peytoureau, de la vieille bour¬ 
geoisie de St-.\pre, se qualifie, en effet, d’écuyer par inter¬ 
mittences, en 1742,1750 et 1753. Les autres branches ont des 
qualifications bourgeoises de sieurs de la Grange, du Claud, 
de la Serve. Un Arnaud Paradol, sieur de Grandchamp, ancien 
officier au régiment de Bourgogne, meurt, âgé dc8ü ans, en 
1747 : peut-être est-il le père de Léonard ? 

19 
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Aux termes de l'article 8 de nos statuts, M. le Pkésident 
nous rappelle qu’il y a lieu de procéder aujourd’hui à l’élection 
annuelle du bureau et notamment à l’élection d’un vice-pré¬ 
sident pour l’arrondissement de Sarlat en remplacement du 
regretté M. PhilippedeBosredon.il invite, en conséquence, 
les membres présents à venir voter immédiatement quoique 
l’urne doive rester ouverte jusqu’à la lin de la séance. 

Chacun apporte successivement son bulletin de vote. 

Notre bibliothèque a reçu, depuis le commencement du 
mois, les ouvrages suivants : 

Cinq fascicules, de janvier à mai 1906, des Notes d'Arl et 
d'Archéologie, revue de la Société de Saint-Jean, in-8°, Lyon, 
librairie catholique Emmanuel Vitte. Le fascicule o contient, 
p. 117, un article bibiiograpliique de M. André Girodie, sur la 
brochure de M. Lafon, Gabriel Banquier, de Terrasson. Cette 
revue demande à faire échange avec notre Bulletin ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
l" livraison 1906, janvier-février-mars, in-8’, Tulle, impri¬ 
merie Crauffon ; contenant, p. 41, un mémoire de M. Nouaillac, 
qui nous touche un peu sur Les Croquants du Limousin, une 
insurrection paysanne en 1594 ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen,'33'’ année, mars-avril 1906, in-8“, 
avec deux planches, Agen, Imprimerie Moderne ; 

De M. le docteur Grellety, sa brochure De l'influence médi¬ 
cale, in-8% Mâcon, Protat, frères, imprimeurs ; 

De M. Achille Auché, une belle thèse sur papier, encadrée 
d’une gravure de canons, boulets, piques et ancres, et 
imprimée à Paris, chez Quillau, graveur et marchand de 
thèses. Elle est dédiée à la Cour présidiale de Périgueux et 
soutenue dans la cour du séminaire, le 28 juillet 1779, par 
huit élèves de philosophie : Charles Leslisardies, deThiviers; 
Jean Constant, de Saintes ; Jean Labrousse, de Périgueux ; 
Gabriel du Theillet de Lamothe, de Saint-Yrieix ; Guillaume 
Dumonleil, de Ribérac ; Guillaume Dudoignon, de Bran¬ 
tôme; Etienne Dubois, de Terrasson, et Sicaire Fargeot, de 
Périgueux ; 
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Et de l’Ecole félibréeune du Périgord, les Obras d'Auguste 
Chastanet, felibrc majourau ; prefacio de Camille Chabaneau, 
felibre majourau, un volume broché, in-8", Périgueux, impri¬ 
merie Joucla, 1906. 

M. Daniel sera prié de nous donner pour le Bulletin un 
compte-rendu de ces charmantes poésies paloises. 

Des remerciements sont votes aux donateurs. 

Gabriel Charavay nous envoie sa Revtæ des Autographes, 
de mai, où ligurent quelques noms périgourdins : 

1* Une lettre du maréchal do France J.-H. Bouchard d’Es- 
parbès d’Aubetcrre, datée de Brest, le juillet 1779, et écrite 
au marquis de Langeron, chargé de l’organisation des troupes 
pour l’Amérique ; 

2° Une pièce sur vélin, datée de Paris 1782, et signée de 
L.-Ant. de Gontaut, duc de Biron, maréchal de France, colonel 
général des gardes françaises ; 

3° Une pièce de 1680, signée de François III d’Aubusson, 
duc de La Feuillade, maréchal de France, ami do Louis XIV; 

4" Une lettre du célèbre conventionnel Gilbert Romme aux 
représentants du peuple, composant le Comité de Salut public, 
datée de Périgueux, le 16 floréal, an II ; 

o° Une lettre du maréchal Pons de Lauzières, marquis de 
Thémincs, à M. de Poyanne, lieutenant en Béarn, datée de 
Tours le 10 mai 1622, au sujet do sa nomination comme gou¬ 
verneur de Guyenne ; 

Et 6" une quittance signée de Jean de la Teillaye, receveur 
général à Carcassonne, le Sjuillet 1389, del’aidequ’il percevait 
sur les habitants des sénéchaussées de Tholose, Carcassonne 
et Beaucaire, pour payer les gens d’armes servant le Roi en 
la poursuite du comte de Foix (le guerrier Archambaud de 
Grailly, comte de Foix, fils de Pierre deGrailly et de Rosam- 
burge de Périgord, oncle du captai de Buch). 

li. Pellisson communique au Secrétaire général, le Bul¬ 
letin le Vieux Papier, du 1“'' mars 1906,où il signale une feuille 
de carton, trouvée à Périgueux, dans un cadre de glace et se 
composant d’un grand nombre d’exemplaires d’une curieuse 
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vignette, qui a servi, sans aucun doute, de couverture de 
boîte d’allumettes. Elle est tirée sur papier bistre et sur papier 
bleu, ce qui doit indiquer une qualité différente de la mar¬ 
chandise. 

Cette industrie n’a laissé presque aucun souvenir à Péri- 
gueux ; tout ce qu’on sait, c’est qu’elle fonctionnait vers 1845 
et que le chef de rétablissement était un sieur Thuron dont 
l’enseigne bizarre était ainsi disposée : 

Thuron fa 

bricant d’allumetles. 

M. LE Pbésident nous annonce qu’un arrêté du maire de 
Bergerac vient de nommer notre confrère M. Jouanel, con¬ 
servateur des archives municipales, en remplacement de 
M. Charrier. 

L’assemblée applaudit à cet heureux choix. 

M. l’abbé Ciiastaing s’excuse de n'avoir pu, à cause d’un 
malencontreux accident au pied, assister au Congrès interna¬ 
tional préhistorique de Monaco où la Société l’avait délégué. 
Mais il pense que MM. de Biran et Délugin auront été plus 
heureux que lui, et qu’ils nous rendront compte des belles 
choses qu’ils auront vues et entendues à la Cour du prince 
Albert I", des excursions aux grottes de Baoussé Roussé et 
aux enceintes préhistoriques de ce pays. 

M. Robert Villépelet nous apprend que la Revue de Paris, 
du 1" février 1906, contient sous ce titre : La fin d’Hugues 
Géraud, évêque de Cahots, dont nous avons parlé à plusieurs 
reprises, une intéressante étude sur ce personnage d’où il 
extrait le passage suivant : 

Parmi les clercs favoris de Clément V, le premier des papes d’.\vi- 
gnon, on distingue maître Hugues Géraud, qui était,dès 1305, chanoine 
dePérigueux, de Limoges et de Saint-Astier, et chapelain delà Cour 
pontificale. Ce personnage, originaire du diocèse de Périgueux — il 
était né nu château ou repaire de Ileaulieu, près de Lanouaillo — fut 
chargé par Clément V d'une foute de missions confidenticlics; c’est ainsi 
qu’il fut envoyé, en janvier 1301), vers Philippe le Rel à l'occasion du 
procès des Templiers, et, en février 1311, en Italie, auprès d’Henri de 
Luxembourg, roi des Romains. A partir de 1305, les dignités et béné- 
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ficcs ecclésiastiques s'accumulèrent sur sa tète, en récompensedo scs 
services : archidiacre d’Hu, prévôt do Poitiers, doyen deSaint-Yrieix, 
prieur de Ribagnac (diocèse de Périgueux), de DIanzaguet (diocèse 
de Cahors), de Saint-André (diocèse de Limoges), de Firminy (diocèse 
de Rodez, etc. Le 13 février 1313, il fut nommé évêque de Cahors. 

La mort (le Clément V, au printemps de 1314, priva le nou¬ 
vel évêque de son tout puissant patron, et le cardinalJacques 
Duèze, originaire de Cahors, qui fut élu pape sous le nom de 
Jean XXII, parles adversaires de Clément V, n’eut rien de plus 
pressé que de traduire l’évêque de Cahors devant une com¬ 
mission d’enquête. Une bulle du 1*' novembre 1316 fait voir 
qu’à celle d ite des procédures étaient déjà engagées contre 
Géraud sur les plaintes des Quercinois, et qu’il était accusé 
de beaucoup d’excès fsuper mu!lis excessibv^ et culpis). A latin 
de mars 1317, le pape se dit assez éclairé pour être dans 
l’obligation de déposer l'évêque coupable. Le 9 avril, il nomme 
des commissaires pour recueillir et administrer les biens de 
l’ex-évéque « condamné àla prison perpétuelle «.Mais l’ancien 
familier de Clément V n’était pas au bout de scs malheurs. 
Les chroniqueui-s du temps rapportent que « convaincu par¬ 
dessus scs autres crimes, d’avoir voulu machiner la mort du 
pape «, au moyen de philtres empoisonnés et de cérémonies 
magiques, il fut, pour ce motif,livré, vers lafin d’août 1317, au 
bras séculier, dégradé (le la dignité cléricale, et tiualement 
exécuté. Ils ajoutent, pour la plupart, que l’évêque fut Irainé 
dans les rues, écorché vif, puis brûlé. Les nouveaux documents 
tinis des Archives du Vatican, que M. Langlois a utilisés, con¬ 
firment ces détails. 

M. LE Président nous dit ensuite que tous ceux qui. Jusqu’à 
ce jour, ont parlé de la reprise de Péirigueux sur les huguenots 
en 1381 ont regardé le sieur de Montardit, collaborateur de 
Jean de Chilhaud, s' des Fieux, dans ce haut fait d’armes, 
comme appartenant à cette famille de Montardit, qui tire son 
origine d’Agonac, où elle possédait un château de son nom. 
Parmi les représentants de cette famille au xvi» sü'clc, La 
Chesnaye-Desbois place, à côté de Jean de Montardit, seigneur 
de Lascoux, Montagrier, La P'euillade et La Beylie, chevalier 
de l’ordre du Roi et capitaine de 30 hommes d’armes de ses 
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ordonnances, Pierre de Montardit, seigneur de LaBeylie ; 
lequel, d’après lui, « aidé de quelques catholiques, reprit, 
avec le s' des Fieux, la ville de Périgueux sur les religionnai- 
rcs qui s’en étaient emparés en 1375 ». Depuis, on a attribué 
tantôt à Jean, tantôt à Pierre de 3Iontardit la gloire de celte 
délivrance. 

M. le Président avait prié M. Paul Huet, qui avait à s’occu¬ 
per de Jean de Montardit, seigneur de Lascoux, à propos d’une 
montre de 1367, de vouloir bien proliter de ses recherches 
pour tacher d’identifier Jean et Pierre de Montardit. Notre 
zélé confrère est arrivé à une conclusion d’une réelle impor¬ 
tance, puisque, relevant une confusion acceptée par tous nos 
historiens, il établit que ce n’est pas un membre de la famille 
de Montardit qui s’illustra lors de l’expulsion des calvinistes 
de Périgueux. 

M. Huet avait justement remarqué dans {'Histoire de la prise 
et do la reprise de la ville de Périgueux, rédigée par un propre 
descendant du héros de cette histoire, dont le manuscrit a été 
publié à Sarlat en 1884, par l’abbé Audierne, que le collabora¬ 
teur de Chilhaud était désigné sous le nom de t s' de Mon¬ 
tardit d’Agonac », et comme « son parent et son ami », quali¬ 
tés reproduites par Chevalier de Gablanc. 

Tous les officiers qui prirent part à l’entreprise ne sont 
désignés dans cette relation que sous les noms de leurs terres. 
Or, l’on n’y voit nullement le sieur de La Beylic. Jean de 
Montardit sieur de Lascoux n’y est cité qu’à propos de sa 
députation vers Henri 111. 

Le seul qui portât alors le titre de sieur de Montardit n’était 
autre que Louis de Lagut, seigneur du Caillaud (paroisse de 
Sorgesi, puis de Montardit <en .'Xgonac), après la mort de Jac¬ 
ques, son frère ainé. Il était fils de Jean, sieur de Montardit, 
et de Louise de Cliabans. Il fut, avec Chilhaud des Fieux et 
autres gentilshommes, caution des engagements pris, le 13 
novembre 1369, à Chîlteau-rKvèque, par Jean Martin eu faveur 
de la maison de Bourdeille au sujet de l’évèché de Périgueux ; 
il est ainsi désigné dans l’acte passé- à cette occasion « Louis 
de Lagut, écuyer, sieur de iMontardit. habitant en .son château 
d’Agonac ». M. le Pn-sident possède une lettre de lui à M. de 
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Bcaufort, maire de Périgucux, laqucUe témoigne de son rôle 
militaire en Périgord. 

Par son mariage avec Catherine de La Porte de la Salle-de- 
risle et des Bordes, le sieur de Montardit était devenu l’allié 
de Chilhaud, qui, en lo73, s’était marié avec Paule de La 
Porte, fille de feu Denis, seigneur de la Salle-de-l’Isle. Il 
mourut, en 1614, ainsi que l’apprend le registre paroissial 
d’Agonac, où il est qualifié de « gentilhomme ordinaire delà 
Chambre du Roi et lieutenant de M. de Bourdeille, sénéchal 
pour le Roi en Périgord » ; son corps fut transporté à Lisle, 
où, Marguerile de Calvimont, sa belle-mère, décédée chez 
lui à Agonac, en l.'>98, avait été inhumée dans les tombeaux 
des lie La Porte. 

On sait qu’après la délivrance de Périgucux, Chilhaud fut, 
outre son anoblissement, fait vice-sénéchal du Périgord. Il 
prit pour son lieutenant .Jean de Lagut, seigneur de Lage, 
frère de Louis, qui devait transmettre cette charge à son fils 
aîné. 

G'e.d à M. Huet, dit M. le Président, que doit revenir tout 
riionneur de cette restitution historique. 

Le Secrétaire général parlait tout à l’heure de la famille 
l’aradol. Aux papiers déjà donnés par M. Dujarricen 1884 et 
à ceux dont M. de Saint Saud a, dans notre dernière séance, 
fait don aux Archives de la Dordogne concernant cette fa¬ 
mille, M. LE Président ajoute l’original des lettres par les- 
quelle.s le sénéchal André de Bourdeille autorisa, le 19 février 
1577, Louis de Paradol, juge, et les habitants de S‘-Apre, à 
démolir la chapelle dite de S‘-.\pre pour en employer les 
matériaux à la réparation de l’église et forteresse de leur 
bourg. 

Voici le texte de cet intéressant document : 

Nous, André Je Bordeilhe, chevallier del'hordre du Roy, conseilher 
en son conseil privé, cap"° de cinquante hommes d’armes de ses 
ordonnances, son sen»‘ et gouverneur en Périguort. Veut la commis¬ 
sion par nous cydevanl octroyé et commande* faict à M’ l.ouys de 
Paradol, juge de S*-.^pic, du seziesme janvier mil cinq cens soixante 
dix-sept, et deulicincnt advcrlis qu’il importe grand* au service du Roy, 
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bien et soullaigement des habilans dud. lieu, que l’osglize etfortdud. 
lieu feoyt conservé soubz l’obéissance de Sa Majesté, et à ses fins 
couvert el repparé ; ce qui ne se peull Taire promptement synest en 
prenant la couverture, boys et malhière de la chapelle appelée de 
S^-Apre, et que les habitans du village de La Cosle disent leur appar¬ 
tenir. Pour ces et autres considérations, avons permis et permectons 
pour le susd. defTaut et non autres auxd. de Paradol et habitans 
de lad. paroisse desmollir et abattre lad. chappelle, prendre et em- 
pourter la mathière dicclle et icelle employer à la couverture el reppa- 
ration d’ensemble fortifications et fort de lad. esglize dud. S‘-Abre 
et non ailheurs, o la charge de remeclre el restaurer, en cas de ces¬ 
sation du pi"‘ trouble, par les habitans de la paroisse dud. S' Apre 
s’il y a lieu et comme il appartiendra par droict et raison. Donné et 
faictaulieude Bourdeillie le dix-neufviesme févriorlbll. Pourdeille. 

Les protestants, ajoute M. le Président, devaient faire 
payer chèrement au juge de S^-Apre son zèle patriotique en 
pillant sa maison. 

M. l’Archiviste départemental remercie le donateur. 

M. LE Président a reçu communication de M. Mapueur, 
dit Tour-de-France, de Mussidan, de quelques pièces rela¬ 
tives à la famille de La Rivière, du Bergeracois, consistant 
notamment : 

1® En une déclaration, signée le 24 octobre 1759, par treize 
gentilshommes et anciens officiers des environs de Sainte- 
Foy-sur-Dordogne, pour attester la noblesse et la situation 
peu fortunée des trois frères : Jean de La Rivière, s' de La 
Rigaudière, ancien garde du corps du Roi, habitant du bourg 
et comté du Fieix ; Siméon-Philippe de La Rivière, sieur de 
Fronsac, et Pierre de La Rivière, sieur de Fontalbe, habitants 
de la maison des Penauds, paroisse du Breuilh, juridiction de 
Montravel ; 

2® Et une commission de capitaine en second dans le régi¬ 
ment de Monlbrun, compagnie de Verdun, délivrée à Turin, 
le 26 juin 1691, par Charles, duc de Schonberg, lieutenant- 
général des armées de Sa Majesté Britannique, au sieur de 
La Rivière de La Rigaudière, pièce imprimée, portant le sceau 
sur cire rouge du duc de Schonberg. 
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Il rcsulle de 1’ « Abrégé généalogique et historique de la 
famille de La Rivière de La Rigaudière, depuis Charles IX, » 
joint à l’attestation ci-dessus, que cette famille, originaire de 
Sainte-Foy ou des environs, avait été anoblie, en 1646, par 
Louis XIV, pour ses services militaires. 

M. Elie DE Bm.\N fait ensuite hommage à la Société des pièces 
suivantes : 

1“ Un arrêt du Conseil d’Etat, imprimé, du 20 décembre 1729, 
qui ordonne que les droits accordés par le tarif porté en l’arrêt 
du 21 décembre 1728, seront payés aux entrepreneurs du 
flottage de la rivière de Dordogne, à peine de confiscation des 
marchandises, de mille livres d’amende pour la première lois 
et de trois mille livres en cas de récidive; 

2“ Une décision imprimée de M. Esmangart, intendant de 
la Généralité de Bordeaux, du 11 juin 1773, fixant à 13.284 
livres 7 sols et 6 deniers, le montant de la capitation à im¬ 
poser, pour l’année 1773, sur la ville et communauté de Ber¬ 
gerac. Un article spécial porte que la communauté sera im¬ 
posée en outre d’une somme de 250 livres « en faveur du petit 
séminaire chargé de l’éducation de la jeunesse », laquelle 
somme sera payée au syndic dudit séminaire sur sa simple 
quittance ; 

3“ Des remontrances, imprimées, adressées en 1786 au Roi 
par le Parlement de Bordeaux, au sujet de la propriété des 
alluvions; 

4“ Une lettre manuscrite adressée de Paris le 20 mai 1786 
au subdélégué de Bergerac, par l’illustre ingénieur Brémontier. 
Ce dernier, devant faire une visite sur la Dordogne, demande 
« s’il pourra facilementremonter cette rivière en petit bateau, 
depuis Lalinde jusqu’à Souillac, limite de la Généralité, pour 
en examiner soigneusement la navigation. » 

L’assemblée remercie M. de Biran. 

Notre confj-ère M. Grenier nous écrit pour nous prier d’en¬ 
gager le Bournat dou Périgord à faire une exposition particu¬ 
lière des faïences de Bergerac et de la contrée au jour de la 
félibrée. On a très peu de renseignements sur cette industrie 


Digitized by LjOOQle 



— 282 — 


du pays. Les uns, nous dit M, Grenier, reconnaissent ces 
faïences à une couleur jaune chrome foncée, qui domine dans 
les dessins ; d’autres, au contraire, prétendent posséder des 
pièces authentiques de multiples couleurs. 

Il serait bon, dans l’intérêt de celte industrie, d’être fixé. 

En attendant, il nous envoie sur les faïenceries un e.xtrail 
de la brochure qu’il prépare et intitule Pays de Nouvelle, 
Conquête en Périgord. • ' 

€ La faïencerie du Port-du-Fleix, en 1788, était dirigée par 
un sieur Bonnet, qui était le fermier d’un sieur Reclus, pour 
la somme annuelle de 700 livres. Cette faïencerie n’avait qu’un 
seul four. 

» Comme nous l’avons déjà dit, le Roi avait accordé à Hustin 
le privilège des faïenceries à dix lieues à la ronde, de sorte 
que dans ce rayon autour de Bordeaux nul n’avait le droit 
d’établir ou de fonder un établissement. 

» A Libourne, un faïencier de l’époque eut à soutenir un 
procès à cause de ce monopole ; mais il le gagna parce que 
les dix lieues existaient par voie de rivière, seule roule de 
communication et de transport des marchandises. 

» Toutes ces fondations se tirent généralement dans des 
lieux boisés ou à proximité des taillis ; nous en voyons non 
seulement un exemple au Fleix, mais encore à Sam.adé, dans 
les Landes, aves scs immenses forêts de pins, où fut appelé 
le Pâtissier, un des meilleurs ouvriers d’Hustin, probable¬ 
ment soudoyé et détourné de son patron ; mais encore à Thi- 
viers, où du Bourdieu était faïencier en 1761 ; àS^-Foy, où 
le chevalier Petit demande à établir une faïencerie à un quart 
de lieue de la ville, ainsi qu’en fait foi une lettre du délégué 
Bellet(1766) au subdoléguéde Bordeaux. La ville de Bergerac, 
en outre, était entourée de bois, et le même Bonnet, industriel 
du Fleix, et après lui sa veuve, donnèrent beaucoup d’élan à 
cette nouvelle industrie de la faïencerie. 

» Briaud, qui succéda probablement à Petit à S^'-Foy, nous 
laisse savoir qu’il faisait vingt fournées par an, et c'est sans 
doute de celte usine, que parle Lalapie dans son voyage en 
1778, laissant tout à fait dans l’oubli les deux fours séparés 
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du bourg et du Port-du-Fleix. Mais comme il était reçu roya¬ 
lement dans les cbdteaux et les villes qu’il traversait, les 
douceurs de la ville de S**-Foy lui firent facilement oublier 
scs devoirs d’inspecteur et la peine d’un léger ricochet, le 
voyage jusqu’au Flcix. 

» Hustin avait été trésorier de la Marine, et c’est en voyant 
débarquer les poteries anglaises, faites en terre de pipe dont 
on trouve encore de nombreux spécimens dans notre con¬ 
trée, qu’il tenta avantageusement une concurrence avec des 
adversaires redoutables, pour l’établissement en Guienne des 
faïenceries. Mais cet avantage pour lui eut surtout son effet, 
par des indemnités considérables que l’Etat français lui attri¬ 
bua sous prétexte de la concurrence, anglaise, à litre d’in¬ 
demnité. 

» Les industriels avaient le droit non seulement de se ser- 
vir des fagots provenantdu nettoyage des taillis, parce qu’il n’y 
avait pas alors de charbon de terre et de coke ; mais encore ils 
avaient le privilège exclusif de prélever sur les propriétés indi¬ 
viduelles et privées, la terre qui leur était nécessaire à l’entre¬ 
tien de leur industrie. C’était, somme toute, ce que nous dé-, 
nommons aujourd’hui expropriation pour cause d’utilité pu¬ 
blique, les formalités administratives en moins, bien en¬ 
tendu. » 

La note de M. Grenier contient d’intéressantes indications 
sur notre ancienne industrie de la faïence. 

Enfin, M. Charles Aublaxt met sous nos yeux une petite 
aquarelle, représentant les couleurs de l’étendard de la gen¬ 
darmerie de la Dordogne en 1793, bleu et rouge sur fond 
blanc. Il a été dessiné d’après nature à l’arsenal de Berlin et 
il appartient à M. Dubet fils, collectionneur de Paris, qui a 
bien voulu nous le communiquer. 

M. LE Président nous fait remarquer qu’aux termes de 
l’article 5 de nos statuts, le bureau ne peut présenter qu’en 
assemblée générale les candidats au litre honorifique de 
membre correspondant. Il présente aujourd’hui aux suffrages 
de la Société trois noms qui le méritent à tous les litres et 
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qui nous sont connus par leurs excellents Iravaux sur l’é¬ 
poque préhistorique de notre province : 

M. le docteur Capitan, professeur à l’Ecole d’Anthropologie, 
membre.titulaire du Comité des Travaux historiques, rue des 
Ursulines, 5 , à Paris ; 

M. l’ahbé Breuil, son collaborateur, professeur agrégé de 
préhistoire et d’ethnographie à la Faculté des sciences de Fri¬ 
bourg (Suisse) ; 

Et M. Emile Carlailhac, correspondant de l’Institut, mem¬ 
bre non résidant du Comité des Travaux historiques, rue de 
la Chaîne, 5, à Toulouse. 

L’assemblée approuve ces choix à runanimlté. 

Il est ensuite procédé à l’élection d'un candidat qui de¬ 
mande à entrer dans notre Compagnie. 

L’assemblée vote à mains levées et M. le Président pro¬ 
clame admis membre titulaire ; 

M. Maurice Vitrac dePuyvendran, attaché à la Bibliothèque 
nationale, rue de Richelieu, présenté par M. Dujarric-Des- 
combes et M. Élie de Biran. 

Après un dernier appel aux votants pour l’élection du bu¬ 
reau, M. LE Président déclare le scrutin clos et procède im¬ 
médiatement au dépouillement des bulletins qui donne les 
résultats suivants : 

Sont élus pour l’année 1906-1907 : 

Président : M. le marquis de Fayolle ; 

Vice-présidents : 

Pour Tarrond* de Périgueux, M. Charles Durand ; 

— Bergerac, M. Elle de Biran ; 

— Nontron, M. Lespinas ; 

— Ribérac, M. Dujarric-Descombes ; 

— Sarlat, M. le vicomte Gaston de Gérard ; 

Secrétaire général : M. Villcpelet ; 

Secrétaire adjoint : M. Ch. Aublant; 

lUbliothécaire : M. le capitaine de Bêler ; 

Trésorier : .M. Féaux. 
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M. LE Président se fait l’iDlerprète des sentiments du bu¬ 
reau tout entier en remerciant l’assemblée du nouveau témoi¬ 
gnage d’estime et de sympathie qu’elle veut bien lui donner. 
11 promet que ses collaborateurs et lui feront tout leur pos¬ 
sible pour le justilier. 

La séance est levée à d;.\ heures du soir. 

Lo Secrétaire général^ Le Président^ 

Ferd. Villepklet. A. DujABmc-DEScoMBBs 


Séance du jeudi 5 juillet 4906 . 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans lasalle habituelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le capitaine de Bêler, 
Benoît, le chanoine Brugière, Dujarric Descombes, le marquis 
de Fayolle, Féaux, l’abbé Albert Lacoste, Ivan de Valbrune et 
Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elle de Biran, ûélugin, et Charles 
Durand, obligé de s’absenter. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 28 maiestluet 
adopté. 

M. LE Président nous apprend la mort d’un savant préhis- 
loricien, auteur de travaux importants, de M. Louis-Edouard- 
Stanislas Piette, ancien magistrat, membre non résidant du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques, président 
d’honneur de la Société préhistorique de France, décédé au 
château de la Côur des Prés, par Ruroignyf Ardennes), dans sa 
80' année. Il avait donné autrefois à notre bibliothèque quel¬ 
ques-unes de ses intéressantes brochures. Dans un instant, 
nous en enregistrerons d’autres qui nous arrivent par l’entre¬ 
mise de M. Rivière. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 
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Noire bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Annuaire 1906, tome XVII, de la Société d’Archéologie de 
Bruxelles, brochure in-8% Bruxelles, imprimerie Dewarichel ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1906 de \'Académie 
des Inscriptions et Balles-Lettres, bulletins de janvier-février, 
mars-avril, mai, trois fascicules in-8“, avec planches, Paris, 
Alphonse Picard et fils, éditeurs; contenant, le premier,p. 79, 
une communication de notre savant correspondant, M. le 
commandant Espérandieu sur les Résultats de sondages pra¬ 
tiqués sur le mont Auxois ; et le troisième, p. 192, une note de 
M. Adrien Blanchet, sur les premiers remparts des Villes de 
la Gaule romaine aux i" et iv* siècles de notre ère : il donne à 
Périgueux ( Vesunna) un périmètre de 935 mètres ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1905, 3' livraison, in-O", avec de nom¬ 
breuses planches, Paris, Imprimerie nationale, Ernest Leroux, 
éditeur, 1906 ; contenant, p. CXL, le rapport du comte Paul 
Durrieu sur la communication de M. F. Villepelet relative aux 
peintres de bannières à Périgueux, aux xiv® et xv' siècles ; 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1905, 
un volume broché, in-8®, avec planches, Paris, Klincksieck, 
libraire ; contenant plusieurs communications de M. le com¬ 
mandant Emile Espérandieu ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Charles, tome LXVII, première et 
deuxième livraisons, janvier-avril 1906, un fascicule in-S”, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils, 1906 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de France, 
n* du 15 avril 1906, grand in-S*, avec illustrations dans le texte, 
Paris, imprimerie Chaix ; 

Revue historique et archéologique du Maine, tome LVII, année 
1903, premier et second semestres, deux volumes brochés 
in-8°, avec planches, Mamers, Fleury et Dangin, imprimeurs ; 
Le Mans, de Saint-Denis, libraire-éditeur ; 

La Table des matières du tome XXV du Bulletin de la Société 
des Archives historiques, revue de la Saintonge et de l’Aunis, 
parM. Ch. Dangibeaud, in-8®. Saintes, librairie Fragnaud, 
1903 ; 
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Hevue (le Sainlonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXVI* volume, 3» livraison, l"mail906, 
in-8". Saintes, librairie de M“' Fragnaud ; 

Lou Bour/w/, bulletin de l’Ecole Félibréenne du Périgord, 
tome II, 12' livraison, juin 1906, grand in-8* sur deux colon¬ 
nes, Périgueux, Imprimerie de laüordogne ; contenant, p. 129, 
une notice sur Bergerac, par M. Jouanel ; p. 131, une courte 
biographie et quelques chansonsdes Troubadours de Bergerac, 
Sail d’Escola, Elias Fonsalada, Peire, par M. René Lavaud ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Lot [Landes], 
31* année(1906), l"trimestre, in-8“, Dax, imprimerie-pape* 
terie-rcliure Labèque ; 

Bulletin archéologique et historique de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne, tome XXXIII, année 1905, quatre fasci¬ 
cules in 8», avec planches, Monlauban, imprimerie et litho¬ 
graphie Forestié ; 

Annales du Midi, revue de la France méridionale, 18*année, 
n* 70, avrill906,in-8“,Toulouse, imprimerie et librairie Privât; 
contenant, p. 222, le compte-rendu critique, par notre compa¬ 
triote M. René Lavaud, d’un ouvrage de M. Anglade, Le 
troubadour Guiraut Riquier. Etude sur la décadence de T ancienne 
poésie provençale ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des Sciences, lettres 
et ar ts, et de la Société des Etudes du Couserans, X* volume, n* 6, 
in-8“, Foix, typographie Gadrat aîné, 1906 ; 

Revue des Langues romanes, tome XLIX, 2 et 3, mars-avril- 
mai-juin 1906, un fascicule in-8*, Montpellier ; contenant, 
p. 268, le compte-rendu du banquet ofiert à M. le professeur 
Camille Ghabaneau, par ses confrères de la Société des Lan¬ 
gues romanes et ses collègues de la Faculté des Lettres de 
l’üniversité de Montpellier, en l’honneur de l’anniversaire de 
sa naissance ; 

Bulletin de la Société d'Eludes des Hautesr Alpes, 25» année, 
3* série, n* 18, deuxième trimestre 1906, in-8*, avec deux cartes, 
Gap, Louis Jean et Peyrot, imprimeurs-éditeurs ; 

Annales des Facultés de Droit et des Lettres d'Aix, tome II, 
n* 1, (Lettres), un fascicule in-8*, avec un portrait et deux 
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cartes, janvier-mars 1906, Paris, Fontemoing, éditeur ; Mar¬ 
seille, imprimerie Barlatier ; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon, janvier-février-mars 1906, in 8”, Lyon, au secrétariat 
de la Société ; 

De M. Jean Clédat, sa brochure sur Le Mont Casios et le kic 
Sirbonis, tirage à part extrait des Comptes rendus des séances 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1905, p. 602 ; 

De M. Edouard Piette, quatre de ses brochures, Gravure du 
Mas d'Azil et statuettes de Menton, avecdessins de l’abbé Breuil, 
1902 ; Notions complémentaires sur VAsylien, 1903 ; Classifica¬ 
tion des sédiments formés dans les cavernes pendant l'âge du renne, 
1904 ; Les écritures de l'âge glyptique, 1905, extraits de l'Anthro¬ 
pologie, tomes XIV, X.V et XVI, in-S”, avec planches, Paris, 
Masson, éditeur ; 

De M. Emile Rivière, trois brochures, sondiscoursà VInau 
guration du monument de Gabriel de Mortillet (26 octobre 
1905) ; sa note Sur l'emploi des Dentales aux temps préhistori¬ 
ques comme ornement ; et son discours sur la tombe de Lionel 
Bonnemère, président de la Société préhistorique de France, 
in-8°. Le Mans, imprimerie Monnoyer ; 

De M. Emile Labroue, agrégé d'histoire, proviseur du lycée 
de Périgueux, sa brochure Yolande de Sicile et Jeanne (LArc, 
10-8", Paris, imprimerie de la Gazette du Palais ; extrait de la 
Grande Revue du 16 juin 1906 ; 

De M. Dujarric-Descombes, sa brochure La Chapelle des 
Darnabé à Périgueux, in-8", avec planche, Périgueux, Impri¬ 
merie de la Dordogne ; 

De M. Benoît, l’f/oÿe cCElie Vinet, professeur de belles- 
lettres au XVI" siècle, par Jouannet, iu-8", Périgueux, Dupont, 
1816 ; 

EtdeM. le docteur Grellety, médecin consultant à Vichy,sa 
brochure sur r/iM5CM/<aDon psychique, in-12, Mâcon, Protat 
frères, imprimeurs. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. Dujarric-Descombes nous communique deux articles de 
journaux, publiés l’un dans Y Eclair du 9 juin dernier, par 
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M. Georges Montorgueil, intitulé ■ Um myslificalion de Mon¬ 
taigne, la découverte du docteur Armaingaud ;le* Discours de la 
servitude volontaire > n'est pas de La Boétie ; une feinte de 
fauteur des t Essais ». D’après le docteur Armaingaud, le 
Discours est en tout ou partie de Montaigne et il en donne les 
raisons. 

Se refusant à reconnaître dans cet ouvrage célèbre, où chaque mot 
a sa portée, la déclamation d''.:n rhétoricien de seize ans, M. Armain¬ 
gaud croit pouvoir prouver qu'on reconnaît dans le Discours des 
allusions politiques ; que ces allusions ne visent pas des événements 
ou des personnages contemporains de La lloëtie, mort en 1563, mais 
se rapportent à des événements survenus dans les années 1572-1516. 
Ils ont précédé la publication intégrale du Discours. La Boëtie n’en 
est donc pas l'auteur. Le Discours, du moins tel que nous le connais¬ 
sons d'après le seul livre qui nous a été conservé, n'est pas un traité 
théorique contre la tyrannie en général, mais un pamphlet, un manifeste 
politique contre le prin 3 e qui régne en 1571-1576. 

L’autre article publié dans l’f/nionA'bnlronnaiîe du 7 juin, 
par notre confrère M. A. Maisonneufve Lacoste, est une 
nécrologie de LéoJoubert, notre compatriote, écrivain de talent, 
ancien rédacteur en chef du Moniteur Universel, décédé le 
O mai dernier, dans sa propriété du Bost duTraud, commune 
de Nantheuil, près Thiviers. 

M'"* Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
de juin et de juillet où figurent quelques noms de Périgour- 
dins : 

Dans celle dejuin,une lettre datée d’Agen, 14 décembre 1813, 
in-l", tête et vignette, curieux cachet gravé avec devise, du 
comleFournier-Sarlovèse, général etécrivainmilitaire, connu 
par son opposition à Bonaparte comme premier consul; et 
des lettres du grand diplomate, le prince de Talleyrand, à 
M. Montrond et à M. Vial ; 

Dans celle de juillet, une lettre de J.-F. du Cheyron, che¬ 
valier du Pavillon, célèbre marin, qui prit part à la guerre 
d’Amérique, au comte de Langeron, signée à bord de La 
Bretagne, le 31 juillet 1778. 

20 
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M. LE PnÉsiDENT nous annonce les récompenses lionori- 
fiques que viennent dVbtenir quelques-uns de nos confrères : 
M. Palut esl nommé olBcier de l'Instruction publique, et 
M. Jouanel, officier d’Académie, à l’occasion de la félibrée' de 
Bergerac du 1" juillet; M. Privât a reçu également les palmes 
d’olïicier d’Académie, au Congrès des Sociétés de gymnas¬ 
tique. 

L’assemblée leur envoie ses sincères félicitations. 

MM. DE Boussieu et Maurice Vitrac de Puyvendran, élus 
membres titulaires dans de précédentes réunions, adressent 
leurs remerciements à la Société. 

M. le vicomte Gaston de Gérard, élu vice-président pour 
l’arrondissement de Sarlat dans notre dernière assemblée 
générale, veut bien informer le Secrétaire général qu’il a été 
très agréablement surpris de sa nomination. « Mais je me 
demande, vraiment, à quoi je dois un honneur qui me flatte 
d’autant plus que j’étais loin de m’y attendre ? Ce n’est certai¬ 
nement pas mon bagage de travaux. Il est bien léger ! Mais 
je réfléchis avec une certaine mélancolie que je suis devenu, 
comme vous, un des doyens de notre Compagnie, undes rares 
survivants parmi les ouvriers de la première heure, un de 
ceux qui ont entendu, il y a trente-trois ans, les premiers 
vagissements de notre Société. 

» L’enfant était bien constitué, et nous avons pu suivre, 
non sans quelque fierté, les diverses étapes de sa carrière 
déjà si bien remplie. Il est bien juste de reconnaître, d’ailleurs, 
que cette féconde vitalité, elle l’a due surtout à ceux qui ont 
si bien su la diriger et à celui qui l’administre avec tant d’au¬ 
torité depuis sa naissance. 

» Peut-être mes confrères ont-ils pensé que si d’autres lui sont 
au.ssi attachés, personne n’aime plus que moi, plus ancienne¬ 
ment que moi, notre vieux sol périgourdin ! Ne le mérile-t-il 
pas à tous égards, par sa nature si incomparablement variée, 
l’originalité do scs monuments, l’intérêt palpitant qui se 
dégage de son histoire, dont les acteurs sont si vivants, si 
séduisants, avec leurs qualités de race et même avec leurs 
défauts ? 
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» Comment n’aurais-je pas voué un véritable attachement à 
la Société qui a tant fait pour les monuments et pour 
l’histoire de notre Périgord ! Sans chercher ailleurs ce qui me 
vaut l'honneur qui m’est fait, je ne puis que vous dire combien 
je suis louché de ce précieux témoignage et je vous prie d’être 
auprès de nos confrères l’interprète de mes bien sincères 
remerciemenis. » 

MM. le docteur Capitan, l'abbé Breuil et Emile Cartailhac, 
connus par leurs savants travaux sur l’époque préhistorique 
de notre Périgord, et élus, sur la proposition du bureau, 
membres correspondants de la Société, nous adressent égale¬ 
ment leurs remerciements. 

M. Cartailhac ajoute, dans sa lettre au Secrétaire général : 
€ J’accepte avec d’autant plus de plaisir ce titre honorifique 
qu’il me fut jadis annoncé, au lendemain du jour où Massénat, 
Lalande et moi,avions exhumé lesquelette humain deLaugerie- 
Basse. Cet excellent docteurGaly, qui m’avait parlé de cela, était 
entouré de mes amis tous disparus. J’aurais mauvaise grâce 
à ne pas constater avec satisfaction que vous et vos confrères. 
Monsieur, vous rivalisez d’amabilité avec vos devanciers. 
M . Féaux est le lien du présent et du passé. J’ai grand plaisir 
à arriver à côtéde lui, au milieu de vous. 

* La semaine passée, j’avais l’honneur de visiter quelques 
coins de Toulouse avec votre digne président M. le marquis 
de Fayolle. Par l’organisation de votre Musée, par son savoir 
et son exquise courtoisie, il a fait ma conquête depuis surtout 
mon séjour à Périgueux l’an dernier. Je ne crois pas me 
tromper en attribuant mon élection à son initiative et à ses 
bons offices. . 

» Je vous prie maintenant. Messieurs, de m’aider à ne pas 
borner mon rôle à figurer sur vos honorables listes : je vou¬ 
drais être un correspondant effectif. 

» Si la Société se décidait à ne pas laisser à d’autres le soin 
de faire des fouilles, adjoignez-moi donc à votre Conimission. 
Les bous endroits ne manquent pas aux pieds dos falaises 
rocheuses,et si pittoresques très voisines de votre ville. » 

Tous nos élus ne sauraient être plus aimables. 
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M. le Maire de St-Panlaléon-de-Larclie (Corrèze) écrit à 
M. LE Président pour obtenir de la Société une petite sub¬ 
vention qui aidera sa commune à faireériger, dans le courant 
de l’année, une plaque commémorative et un médaillon en 
bronze en l’honneur du célèbre critique littéraire de Féletz, 
né à S*-Pantaléon le 3 janvier 1767 et mort à Paris le 11 février 
1850, après avoir été rédacteur au Journal des Débats, conser¬ 
vateur de la Bibliothèque Mazariiie, inspecteur d'Académie à. 
Paris et membre de l'Académie Française. 

M. le Maire nous rappelle qu’à * beaucoup de points de vue, 
de Féletz fut un Périgourdin. C’est à Périgueux qu’il termina 
ses études, qu’il fut emprisonné d’abord, puis condamné 
comme prêtre réfractaire ; c’est à Périgueux, dans sa famille 
maternelle, qu’après sa déportation sur les pontons de Roche- 
fort, il vint soigner sa santé affaiblie, et surtout c'est à Péri¬ 
gueux qu'il écrivit son premier article. 

» A ce titre,nous avons pensé que la Société archéologique 
du Périgord voudrait bien s’associer, à l’hommage que la com¬ 
mune de Saint-PantaléoD se dispose à rendre, en dehors de 
toute considération politique, au journaliste éminent, à l’aca¬ 
démicien célèbre qui, suivant l’expression de Saint Marc-Gi- 
rardin, fut « l’un des esprits les plus ingénieux et les plus 
élevés de son temps, l'un des plus affectueux et des plus aima¬ 
bles confrères. » 

L’assemblée consultée vote une subvention de 20 francs pour 
contribuer, en une modeste part, à la glorification projetée 
d’un éminent compatriote. 

M. Albéric de Bêler, qui a visité tout récemment, en com¬ 
pagnie de nos confrères M. Elle de Montardy et M. Ribette, le 
château de Monlignac-le-Comte, centre féodal le plus impor¬ 
tant du Périgord, « a constaté, ce qui n’avait pas encore pu 
être fait, que la grande tour carrée, qui domine l’ensemble de 
la forteresse, était bâtie sur des substructions romaines. Les 
travaux de fouille et de soutènement, que fait exécuter le nou¬ 
veau propriétaire, ont permis cette constatation entièrement 
confirmée par M. Ribette, dont la compétence en matière de 
constructions est bien connue. 
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» Montignac aurait donc été, comme la plupart des gran¬ 
des forteresses féodales do notre pays, un castellum romain, 
après avoir été peut-être un oppidum gaulois, comme en bien 
d’autres lieux. 

> Les fouilles du ch&teau de Montignac ont mis à jour deux 
fragments de statues, qui étaient, paraît-il, exactement sem¬ 
blables. Un de ces fragments a disparu depuis peu, ont dit les 
maçons. L’autre, déposé dans la salle voûtée de la tour carrée, 
a eu la tète et le bas du corps sciés ; il .représente un guer¬ 
rier revêtu de son baudrier. Cette sculpture semble remonter 
à l’époque gallo-romaine, il faudrait essayer de la sauver et 
retrouver la similaire. » 

M. DE Déleb nous demande encore la permission d’attirer 
notre attention sur la découverte faite récemment, au cours 
des démolitions de la rue Taillefer, à Périgueux, d’un bastion 
qui devait faire partie de la première enceinte du Puy-Saint- 
Front. 

€ Le bastion dont il s’agit, situé presque en face du débou¬ 
ché nord de la rue Aubergerie, et à 102 mètres de la porte de 
l’église latine de Saint-Front, remonte indéniablement au 
début du moyeu Age, et doit indiquer l’entrée de l’abbaye for¬ 
tifiée, du côté ouest. 11 devait se rattacher au système de forti¬ 
fications qui comprenait aussi le grenier du chapitre (ancien 
bastion) et le mur qui domine l’hôpilal de Sainte-Marthe, rue 
du Niveau. 

> 11 serait donc facile, ajoute notre ingénieux confrère, de 
relever la trace des enceintes successives du Puy-Saint-Front, 
et utile de charger une Commission de ce travail intéressant 
pour l’histoire de notre ville. 11 y a eu au moins trois encein¬ 
tes, et à une époque qui échappe à la mémoire de notre con¬ 
frère, mais qui est indiquée dans une communication insérée 
à notre Bulletin et due à l’érudition de notre très regretté pré¬ 
sident M. Michel Hardy : la Maison de Ville était en dehors 
des murs, la rue du Panier-Fleuri ou du Serment pourrait bien 
délimiter la trace des fortifications de cette époque. 

* Deux portes de ville situées, la première, dans un massif 
de maisons compris entre la rue Aubergerie et celle des Pla- 
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ces ; la seconde, dans les caves de la maison n® 6 de la rue 
Notre-Dame, indiquant la trace d’un système de fortification 
de ta ville, — remontant à une époque que des études plus 
complètes pourraient exactement déterminer. 

» A l’extrémité sud de l’impasse pittoresque, qui, de la rue 
des Farges, descend à la rue des Places, on voit aussi un mur 
très curieux ; c’est évidemment un mur de rempart et, chose 
digne encore d’intérêt, les premières assises de ce mur sont 
composées de débris sculptés de colonnes romaines. 

» Il y avait également la porte de la rue des Farges, qu’un 
vandalisme regrettable a fait disparaître. Elle délimitait une 
trace d’enceinte. 

» IPest urgent d’étudier tout cela ; car le vieux Périgueux 
de la colline va disparaître et bientôt, dit notre confrère, il 
sera impossible d’étudier les souvenirs et les monuments qui 
jctraçaieni son histoire. » 

L’assemblée remercie M. de Bêler de ses intéressantes indi¬ 
cations qu’il serait opportun de suivre de près. 

M. LE Président nous rappelle que plusieurs d’entre nous 
ont pu lire dans les journaux de Périgueux qu’il était question 
de démolir le donjon de La Tour-Blanche sous prétexte qu’il 
n’était pas solide et que le conseil municipal a protesté éner¬ 
giquement contre cette démolition. H pense qu’à celte pro¬ 
testation il est utile de joindre la nôtre et de demander le 
classement de ce donjon comme monument historique. 

En conséquence, la Société émet le vœu que le château de 
La Tour-Blanche, dont le donjon carré à contreforts plats 
oiTre, au.ssi bien au point de vue historique qu’au point de 
vue archéologique, un intérêt indiscutable, soit conservé, 
comme le demande du reste, dans sa délibération du 24 juin 
dernier, le conseil municipal de la localité. La Société pensé 
que si quelques parties hautes peuvent être endommagées 
par le temps, le reste de la construction est d’une remar¬ 
quable conservation, et elle demande qu’un architecte des 
Monuments historiques soit délégué pour constater l’état du 
monument ; que les t,toO francs volés par le Conseil général 
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pour sa démolition, devraient au contraire sufllre à restaurer 
dans les parties endommagées. 

La Société, en transmettant à l’Administration ce vœu, solli* 
cite pour le donjon de La Tour-Blanche le classement comme 
monument historique que son histoire et son intérêt, au 
point de vue de l’art militaire, lui méritent également. 

M. Berthelé nous envoie sur les cloches du Périgord des 
Notes complémentaires a recueillies dans le dernier volume 
paru de l'Inventaire sommaire des Archives de la Dordogne (sé¬ 
rie E supplément. — Familles. — Arrond‘ de Périgueux) et 
qu’il désire insérer après l’énumération des cloches et avant 
la liste des fondeurs ayant travaillé en Périgord du xvi* au 
.MX* siècle. Ces notes seront intercalées k la place indiquée. 

M. Dujarric-Desgohbes offre au Musée, de la part de 
M. Courcelle-Labrousse, percepteur à Vanxains, dont le 
grand-père était juge de paix à Ribérac au début de la Piévo- 
lulion, un petit sceau ovale en cuivre de celte époque, servant 
au Commissaire national près le tribunal du district de Ribérac. 

M. le Conservateur remercie. 

Le Secrétaire général met ensuite sous les yeux de ras¬ 
semblée quelques aftiches de théâtre imprimées, du xvin* 
siècle, qu’il a trouvées dans le fonds Gaillard de Vaucocour, 
entourées d’un cartouche gravé sur bois, représentant les di¬ 
vers instruments de musique et portant en haut les armes 
royales. Elles indiquent le titre des pièces, le prix des pla¬ 
ces, mais non le lieu où se joue le spectacle. Le Secrétaire 
général présume que ces représentations, données en février 
et août 1759, devaient avoir lieu à Bordeaux, en raison du 
libellé de l’affiche : € La troupe en société des Comédiens 
français et italiens, sous les ordres de M»* le maréchal de 
Thomond, donnera aujourd’fiui Œdipe, tragédie de M. de 
Voltaire, ornée de tout son spectacle, suivie du Tuteur, co¬ 
médie française terminée par un ballet, en attendant la Gar- 
deuse de cassete, comédie en vers de M. de Voltaire et le Père 
de famille. c(^édie nouvelle de M. Diderot. — On prendra 48 
sols au théâtre, balcons, premières loges et amphithéâtre ; 24 
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sols aux secondes loges, et 15 sols au parterre et paradis... 
Très expresses défenses sont faites aux gens de livrée d’entrer 
même en payant. » 

Une autre fois, la même troupe donne le lendemain 22 fé¬ 
vrier 1759, L’amour précepteur, comédie du nouveau théâtre 
italien, ornée de tous ses agrémens de chant et de danses, 
suivie ù'Arlequin, larron, préuôl comédie de l’ancien 

théâtre italien. Le dimanche 25 février, elle donne Belphegor 
ou la descente d'Arlequin aux enfers, comédie italienne, ornée 
de trois intermèdes de chant et de danses, précédée des Four¬ 
beries d’Escapin, comédie en trois actes de Molière, le tout 
terminé par un ballet. Au mois d’août, les comédiens du ma¬ 
réchal de Thomond reviennent dans le pays et commencent 
le spectacle à 5 heures précises. Ils donnent le 19 une pre¬ 
mière représentation du Chevalier à la mode, comédie en cinq 
actes de M. Dancourt, suivie du Galant coureur, petite pièce 
en un acte de M. Legrand. Le spectacle est terminé par La 
fête champêtre, grand ballet-pantomime. Le 30 août, ils don¬ 
nent une première représentation d’Astarbée, tragédie nou¬ 
velle de M. de Colardeau, suivi des Bateliers de S. Clou, petit 
opéra comique en un acte, en attendant La fausse Agnez. 

Le maréchal de Thomond, qui a cette troupe sous ses or¬ 
dres, est Charles O'Brien de Clare, comte de Thomond, qui 
commandait en Guyenne à cette époque, et mourut à Mont¬ 
pellier, le 9 septembre 1761. 

M. Bussière nous envoie la continuation de son intéressant 
travail sur Berlin, son administration comme intendant de 
Lyon (1754-1757), les roules et l’ingénieur De Ville ; les di¬ 
gues du Rhône; le moiriste en soie Badger où se voit le rôle 
de Berlin dans la grande fabrication lyonnaise; Bourgelat et 
la création de l’école vétérinaire, etc. 

Notre confrère M. Fernand de Bellussièbe a bien voulu ces 
jours-ci donner aux Archives du déparlement 3.000 pièces 
environ de ses archives personnelles, du xiir au xviii* siècle, 
comprenant : 

Le fonds des d’Aydie seigneurs de Ribérac, de Monla- 
grier et de Bernardière, avec ses contrats de mariages de 
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l’année 1478 à 1714, ses testaments depuis 1501 jusqu’à 1789, 
ses lettres de grâce de 1409 à 1619, ses brevets de comman¬ 
dements et commissions d’officiers, ses titres de propriété, 
hommages, reconnaissances, acquisitions, échanges de 1298 à 
1780, et ses pièces de procédures de 1399 à 1796 : le tout est 
renfermé dans vingt layettes; 

Le fonds des Chapt de Rastignac, seigneurs de Laxion, 
avant de l’être de Ribérac, avec un chartrier très intéressant, 
de 1599 à 1761, où sont relatés les acquisitions, accords, 
échanges, etc., avec diverses familles et avec le roi Henri IV, 
dernier comte de Périgord ; 

Le fonds des La Romagère de Roncessy et de Filolie, an¬ 
ciens seigneurs de Laxion, se prétendant seigneurs vigiers de 
Corgnac, conjointement avec Jean de Tardieu de S‘-Martin, 
au moment de la vente de la justice de Laxion par le roi de 
Navarre à Peyrol de Rastignac, le 9 août 1600 ; 

Et des fonds moins importants des Lambertye, des Reynier 
de la Navoye et des Rochechouart. 

M. le Préfet de la Dordogne a remercié M. de Bellussière, 
comme il convenait, de ce don généreux. M. l’Archiviste dé¬ 
partemental y ajoute l’expression de sa particulière gratitude. 

Enfin M..Beno1t nous présente la table alphabétique des 
planches du Bulletin de la Société, depuis l’origine jusqu’au 
81 décembre 1905, qu’il a pris la peine de dresser à notre in¬ 
tention. Il a divisé ce travail en six grands chapitres : 1. Mo- 
numepts religieux ; II. Monuments civils; III. Objets divers; 
IVji^pqpmenls préhistoriques; V. Tombeaux et fouilles; 
VLT^r^Jts. 

L'assemblée remercie M. Benoit et décide que cette table 
sera imprimée en un fascicule séparé et distribuée à la fin de 
l’année. 

La séance est levée à trois heures. 


Le Secrélaire-généralf 


Le Président^ 


Ferd. Villepel^t, 


DE Fayoi^liç, 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite.) 

VIII 

TROISIÈME SUPÉRIORAT DE lEANNE DESGHAMPS. 

{Mars 1679 à avril 1665.) 

' Jeanne Deschamps, élue supérieure pour la troisième fois, 
désigna Jeanne de La Serre comme préfète et procuratrice ; 
Françoise Boyer, Jeanne Porchier et Françoise de Landry 
comoie conseillères, et Anne de Jay comme discrète. 

' Ce supériorat marqua l’ouverture pour le couventde Sainte- 
Ursule d'une ère des plus florissantes. 

Le pensionnat avait définitivement conquis l’estime et la 
confiance des principales familles de la ville et de la contrée. 
De tous les points du Périgord les élèves affluaient. 

Cette vogue se traduisit pour l’établissement par une nota¬ 
ble augmentation de bénéfices qui, ajoutés aux revenus im¬ 
portants tirés de la propriété de Manzac, expliquent l’accrois¬ 
sement considérable du nombre des prêts consentis par la 
communauté durant cette période. Je n’en ai pas relevé 
moins de 33, sans préjudice de ceux qui ont pu échapper à 
mes investigations. 

Ces trente-trois prêts représentaient ensemble 19,63S livres 
de capital. En vertu sans doute de quelque mesure générale 
prescrite par édit royal, c’est à rente constituée (5 livres de 
rente pour 100 livres de capital) que furent faits presque tous 
ces prêts, du moins à compter du mois de juillet 1680. 

En définitive, et tout en tenant compte d’un double emploi 
dont purent être l’objet deux sommes de 300 et 500 livres, 
remboursées et replacées avant la fin du supériorat, on voit 
que le couvent acquit, en ces six années, 3,667 livres de rentes 
au bas mot ()). 


(1) Vü le grand nombre de créancc.s conslila^-cs au profil de-la communauté 
durant ce supériorat, j’ai cru devoir m’abslcnir d’en donner rébil détaillé. 
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Gela ne l’empêcha pas de s'arrondir aussi immobilièrement. 
Il accrut et améliora de plus en plus sa propriété de Manzac, 
où il avait Installé, comme colons, par bail passé le 29 août 
1679 (t), pour une durée de cinq ans, Dupérier père et fils, 
laboureurs à Dolivou. 

Le 28 juin 1684, les Ursulines achetèrent à Pierre Lavaud,. 
du village d’Angunant, paroisse de Saint-Léon, juridiction de 
Grignols, une terre, une vigne et un bois châtaignier, joignant 
leurs possessions (2). Le prix était de 45 livres, ^ju’elles payè¬ 
rent comptant à un créancier du vendeur. 

Le 25 mars 1683, elles firent encore, moyennant le même 
prix, également payé comptant, l’acquisition d’une terre labou¬ 
rable, dont le vendeur était Girou Bardon, dit Vallade, du 
village de Gravardie, paroisse de Manzac (3). 

Enfin, dès le l'^juin 1679, elles avaient traité (4) avec un 
menuisier du nom de Jean Daniel (5) pour des réparations à 
faire aux bâtiments de Dolivou et pour la construction d’une 
grange aux Pradeaux. 

Le contrat qu’elles passèrent à cet effet me paraît intéressant 
â analyser, à raison de certaines indications qu’il contient, 


J’indique seulement ci-après les dates des contrats passés pour leur établis¬ 
sement et leur renouvellement ou leur remboursement. 

Miüutcs Houbept janvier, 2.1 et 30 mars, !•' avril, 11 juillet et 26 no¬ 
vembre 1680 ; 5 janvier et 28 mars 1681 ; 13 novembre et 11 décembre 1682 ; 
0 juin, 16, 18 et 31 août, 1er septembre; 12, 13, 17 et 20 novembre; 13 et 24 
décembre 1684 ; 15 janvier 1685. 

Miaules Charlroule : 26 octobre et 7 novembre 1680; 14 septembre et 28 
novembi’o 1681 ; 10 avril et 18 juillet 1682. 

Miaules Rousseau : 28 novembre 1681 ; 14 janvier et 31 août 1684 ; 30 
juillet 1685; 14 décembre 1695 ; 19 novembre 1696; 19 juin et 21 novembre 
1713; 21 juin et 7 août 1720. 

Miaules Pailbcl : 23 novembre 1697. 

. AMiautos Lavavâ : 18 mai 1729; 18 juin 1737; 3 juillet 1742; 11 janvier 
1765. 

(Arch. d^.p. de la Dord. Voir encore ibid. 25 messidor an III, série Q. 664.1 

(1) (2) (3) (4). Arch. dép. de la Dord. Minutes Roubert. 

(5} Jean Daniel était originaire de Merlande. Il avait, en cette localité, un 
frère plus jeune, aussi menuisier, auquel il vendit, le 24 février 1679, quel¬ 
ques immeubles représentant sans doute sa part de patrimoine. (Arch. dép* 
de la Dord Minutes Cliarlroule.) 
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par exemple sur la modicité du prix du vin et sur le boa 
marché de la main-d’œuvre de menuiserie, dans ce temps-là. 

Jean Daniel était, depuis dix-huit mois, locataire des Ursu- 
lines, à Périgueux. Il occupait une des petites maisons dont 
j'ai parlé et qui dépendaient du couvent (I). II devait aux reli¬ 
gieuses tout le temps couru de son loyer à raison de dix livres 
par an. Il leur devait, de plus, onze barriques de vin, dont 
neuf à 7 livres l’une, et les deux autres à 7 livres 10 sols. 
Enfin, il leur devait du jardinage et d’autres avances pour sa 
nourriture et celle de sa femme. Au total, il était débiteur de 
87 livres, 8 sols et 3 deniers. 

Les travaux qu’on le chargea d’effectuer à Dolivou et aux 
Pradeaux furent évalués à 45 livres. On lui tint compte, en 
outre, de diverses autres réparations qu’il avait exécutées 
pour le compte de la communauté. Finalement, il se trouva 
reliquataire envers elle de 33 livrés qu’il prit l’engagement 
de payer dans un délai de six mois. 

Si satisfaites que pussent être les Ursulines de l’essor 
puissant donné à leur prospérité temporelle, combien elles 
furent plus heureuses encore d’un insigne trésor spirituel 
dont elles se virent gratifiées en 1683. 

Il s’agit des reliques de plusieurs saints martyrs : S‘-Colomb, 
S‘-Benoît, S‘-Fortunat, S‘'-Pacifique et S'*-Colombe. Ces 
reliques leur furent apportées de Rome par un religieux, le 
R. P. du Funqua, de l’ordre des Ermites de S'-Augustin.Elles 
furent vérifiées par M»'' Leboux (2), évêque de Périgueux, et 
placées, par son ordre, en 1686, au maitre-autel delà chapelle 
du monastère, j ■ 

En 1708, M*' Clçment (3), alors évêque de Périgueux, permit 
aux Ursulines de faire'célébrer la messe tous les ans, le 11 


(1) La seconde maisonnette fut louée, le 14 juin 1679, à Léonard Deleynie, 
par bail fait pour une durée de cinq ans. (Arch. dép. de la Dord. Minutes 
Roubert.) 

(2) Guillaume Leboux, nommé évêque de Périgueux en remplacement de 
M*** Cynis de Villers-Lafaye, prit possession de son siège le 24 mai 1667. 11 
mourut le 6 août 1693, âgé do 81 ans. 

(8) Pierre Clément gouverna le diocèse do Périgueux pendant |6 aus. Il 
mourut le 7 janvier 171'ü. 
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mai, eu Thonncur de ces reliques et d'en faire mémoire aux 
premières et secondes vêpres. 

Quand le 11 mai tombait un dimanche, la mémoire était 
renvoyée au premier jour libre. 

Lorsque la Révolution obligea les Ursulines à sortir du 
couvent, elles songèrent à inellre, au préalable, ces reliques 
en sûreté. Elles les placèrent dans une double boite eu carton 
et en bois, et sur la serrure elles apposèrent les scellés de la 
communauté. 

M. Malet (1), chanoine de la cathédrale, qui avait reçu 
cette boite en dépôt, mourut sans avoir fait connaître à 
personne le lieu où il l'avait cachée. Aussi resta-t-on, après la 
Révolution, quelques années sans savoir ce qu'elle était 
devenue. Elle fut enfin retrouvée en 1822 dans la maison de 
la famille Malet et remise avec son précieux contenu aux 
religieuses de S‘*-Ursule reconstituées en communauté. 

L’autorité diocésaine, après avoir k nouveau dûment vérifié 
ces reliques, en autorisa l'exposition à la vénération des 
fidèles. 

Elles ne sont point l'unique richesse de cette nature dont 
le couvent ait été doté. J'aurai à parler de quelques autres 
dans la suite de ce travail. 

Sous le 3* supériorat de Jeanne Deschamps, la commu¬ 
nauté s’accrut de cinq nouvelles religieuses de chœur. Les 
voici dans l’ordre de leur admission au postulat. 

Marie de Chancel. Elle était fille de Pierre de Gbancel, sieur 
de Laborie et de Barbadaud (2) et d’Anne de Bessot (3). 


(1) iean Malet flgure parmi les 24 chanoîDes prébendés qui assistèrent à 
l’installation de l’abbé Lespine comme membre du chapitre le 4 juin 1788. Il 
occupe dans cette liste le 4* rang {Bull. areb. tome lll, page 251.) 

1) fut au nombre des prêtres reclus pendant la Révolution. Il était alors 
figé de 72 ans et infirme. li avait dû» pondant quelque temps, rester caché. 
(Livre (Tor, de l’abbé Brugière, p. 162 

(2) Pierre de Chancel était fils de Jean de Chancel, sieur de la Fouillouze, 
et de Marguerite de Jéhan. Il fut baptisé le 8 septembre 1613. Il mourut le 

.22 septembre 1669. Il fut enterré dans l’église S*-Front devant l’autel. 

Anne de Bessot était fille de Louis de Bessot, conseiller du Roi et son 
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Elle fut tenue à S'-Front sur les fonts baptismaux, le t'"' 
juillet 1659, par Jacques de Bessot (1) et Antoinette de Chan¬ 
ce! (2). 

Elle avait plusieurs frères, enlr’autres Louis de Chance!, 
sieur de Laborie (3), avocat, qui, le 25 juin 1665, épousa 
Françoise de Montozon (4), fille de Léonard de Montozon (5); 
premier avocat du Roi et maire de Périgueux, et de Françoise- 
Tourtel de Gramond. 

Marie de Ghancel fit sa profession vers 1681. 

Elle mourut encore à la fleur de l’àge, ne co uplant que 
sept ou huit années de vie religieuse. 

Anne Buisson, dite sœur S‘-Alexis. Elle était fille de Fran- 


conlPÔleDP en TElection de Périgueux, et d’Anno de Charon. Elle était sœur 
de Pierre de Bessot, auteur du Livre^Journal publié, il y a une douzaine 
d'années, par M. Tamizey de Larroquo, dans le Bulletin de la Société histo^ 
rique et archéologique du Périgord. Nous savons par ce mémoire qu’elle 
était née le novembre 1028, que sa naissance avait entraîné la mort de sa 
mère (tome XX du Bull, page 79) et que son mariage avec Pierre do 
Chancel fut célébré à S‘-Front le 19 janvier 1042. (Mémo tomo, page 105.) 

On remarquera qu’à celte dernière dale Anne de Bessot n’avait guère que 
treize ans ! D'aussi précoces mariages n’étaient pas très rares au xvii* siè¬ 
cle, 

(1) Jacques Bessot, sieur de Gi'ospial, était unaulre frère — le frère aîné—«■ 
d’Anno de Bessot. Baptisé le 25 février 1616, il fut tour à tour avocat et 
prêtre. 

(2) Antoinette de Chancel était 1111e do Pierre-Jean de Chance!, sieur de 
Lagrange, avocat, et de Françoise de Labrousse. Elle était sœur do Léonard 
de Chancel, père du futur auteur des Pbilippiquos. 

(3) Louis de Chancel et Françoise de Montozon moururent jeunes, laissant 
une fille, Marie ou Marion, que recueillit son grand-père. 

(4) Françoise de Montozon était sœur de Robert de Montozon, sieur de la 
Couticie, avocat, marié à Jeanne Archarabeaud ; do Pierre-Léonard de Mon- 
lozon, sieur de la Vallade, aussi avocat ; do Léonard de Montozon, sieur do 
la Vigerie, officier au régiment d'Orléans, et de Marie de Montozon, qu^ 
épousa François-Ducluzel, sieur de la Chabrerie, conseiller du Roi et prési¬ 
dent en rEleclion. 

(5) Le père de Françoise de Montozon fit son testament le 3 avril 1690 
(Arch,. dép. de la Dord. Minutes Palicl)* 
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çois Buisson (1), bourgeois et marchand de Férigueux, et de 
Catherine Reymond (2). 

Elle était née le 7 mai 1661 et avait été baptisée le même 
jour dans l’église Saint-Front (3). • 

Elle avait quatre frères, Gabriel (4), Pierre (5), Jean (6) et 


(1) François Buisson décéda le 1" janvier 1676. Il avait fait son testament 
Tavant-veille, c'est-à-dire le SO décembre 1675. Ce testament en annulait un 
antérieur, qui portait la date du 17 septembre 1672. Tous les deux furent re¬ 
çus par Chartroule (Ârch. dép. do la Dord. Minutes Cbarlroule). 

(2) Catherine Reymond mourut le 4 novembre 1691, âgée de 75 ans. Elle 
fut enterrée à Saint-Front. 

(8) Arch. mun. do Férigueux, GG. 62. 

(4) Gabriel Buisson fut un des marchands les plus importants de Férigueux 
à cette époque. Certains actes lui attribuent aussi la qualité do banquier. 11 
fut, en outre, receveur du Chapitre. 11 était dénommé quelquefois sieur du 
Ponteix, du nom d'un village situé dans la paroisse de Trélissac. . 

Sa maison d’habitation et do commerce était devant la place de la Clautre. 

11 eut, à un moment donné, Simon Dupuy comme associé. Ce dernier étant 
mort le 21 octobre 1692, au cours d'un voyage qu’il était allé faire à Paris, il 
fallut procéder à un inventaire des marchandises en magasin. Grâce à cet 
acte dressé par M* Chartroule le 30 octobre 1693, nous savons exactement 
quelle était la nature de leur commerce. Ils tenaient ce que nous appellerions 
aujourd’hui un magasin de nouveautés. 

Gabriel Buisson testa le 5 février 1706 (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes 
Rousseau, liasse de mai 1710). 11 était, depuis le 8 août 1691, veuf de Diane 
du Cheyron, qu’il avait épousée le 17 juillet 1676 et dont il avait eu deuxûls 
et une Allé. L’ainé des (Ils, Bernard, so maria, en janvier 1710, avec Anne de 
Simon, demoiselle de Moutgaillard. Le second ûls s'appelait Arnaud. Leur 
sceur, Anne, épousa, en 1711, Jean de Brouillet, seigneur de Laboissiôre, 
habitant en son château de Brouillet, papisse de Laboissière. 

Bernard Buisson est souvent désigné sous le titre de sieur de la Maletie. 
Ce titre lui provenait d'un repaire de ce nom existant dans la paroisse de St- 
Pierre-ès-Liens, repaire que, suivant acte passé devant M* Grandrieu le 9 sep* 
tembre 1706, Gabriel Buisson avait, pour le prix de 12,000 livres, acquis de 
François de La Bermondie, seigneur de Château-Bouchet, et de sa nièce, 
Anne de La Bermondie, future épouse de François de Lafaye, du château de. 
Puygofier, paroisse de St-Crépin-d’Auberoche. 

(ô) Pierre Buisson fut avocat. Il épousa Françoise FroidefOnd. Un de leure 
fils, Germain Buisson, se fit prêtre. 

(6) Jean Buisson était le parrain de sa sœur Anne» 
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Jacques (1), et trois sœurs, Suzanne (2) (latherine (3) et Mar¬ 
the (4). 

Elle entra au couvent comme postulante en 1680. Elle flt sa 
profession le 5 juillet 1682. 

Ce fut Jean de Vincenot, sieur de Pirat, chanoine et archi¬ 
diacre, qui célébra la messe et reçut les vœux de la jeune no¬ 
vice, suivant le pouvoir spécial que lui avait conféré à cet 
effet M. Moreau, vicaire-général (5). Le sermon fut donné par 
le R. P. Senaud, gardien du couvent des Frères Mineurs de la 
ville (6). 

L’avant-veille de cette cérémonie, Anne Buisson avait fait 
son testament (7). Elle y constatait l’apport fait par elle au 
couvent d’une dot de 3,000 livres, montant d’un legs inscrit 
en sa faveur dans le testament de son défunt père. La somme 
avait été intégralement payée à la communauté par son frère 
ainé, Gabriel Buisson, consul de la ville. 

C’est ce dernier qu’Anne Buisson institua son héritier uni¬ 
versel. 

Elle flt des legs particuliers, de peu d’importance d’ailleurs, 
au profit de sa mère, de son frère Pierre et de ses sœurs Su¬ 
zanne et Marthe. 

Elle mourut le 10 octobre 1692. Elle était, depuis dix-huit 
mois, investie de la dignité de discrète. 


(1) Jacques Buisson mourut frère Hecollet. Son testament» en date du 10 
mars 1678, fut reçu par M» Conilh, notaire royal à Bordeaux. 

(5) Suzanne Buisson, sœur aînée d*Anne, fut sa marraine. Elle épousa Ar¬ 
naud Brachet, bourgeois de Périgueux. Leur contrat de mariage, du 19 juin 
1664, fut passé devant M* Phelippot. 

(3) Catherine Buisson entra au couvent de Notre-Dame. Suivant contrat du 
23 décembre 1668, reçu par M* Phelippot, il lui fut constitué 2.300 livres pour 
son aumône dotale, 500 livres pour son ameublement, et 200 livres de pen¬ 
sion pour ses deux années de noviciat. 

(4) Marthe était la sœur plus jeune d’Anne. J’aurai bientôt à m'occuper 
d*clle, puisqu’elle se fil aussi religieuse à Sainte-Ursule. 

(6) Pierre Moreau était prêtre de l’Oratoire. En même temps que vicaire- 
général, il était chanoine de la cathédrale. 

(6) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Farnières. 

'^7) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Farnières. 
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Mahie de Soukuon, dite sœur Sl Paul. Elle était originaire 
de Limeuil. Son père, Jean de Soufron (1), était docteur en 
médecine. Sa mère s’appelait Anne de Senailhac (2). 

Orpheline de bonne heure, Marie de Soufron fut, ainsi que 
Joseph Soufron (3), son frère, placée sous la tutelle d’un de 
ses oncles maternels, Simon de Senailhac ('o- 

Elle entra au couvent comme postulante en 1682. Elle avait 
alors 18 ans. Elle fit sa profession le 30 mai 1684. 


(1) Jean de Soufron mourut le 12 mars lü70. 11 fui enterre le lendemain 
dans le ciraelière de la paroisse St-Marlin-de-Limeuil (Arch, dép. de la Dor¬ 
dogne. Registres paroi.ssiaux de Limeuil). 

Vivait à la même époque Raymond Soufron, procureur de la juridiction do 
Limeuil. 11 était fils de Jean Soufron, notaire royal, et de Marie Joucliou. 

Vers 1670, l’offlce de procureur de la juridiction de Limeuil passa aux 
mains de Géraud Soufron, qui le garda pendant plus de trente ans. 

Géraud Soufron habitait Le Bugue. 11 était marié à Catherine Andrieii, (111e 
d’André Andrieu sieur do la Meyroulie, procureur d’oflîce de la juridiction de 
Mireraonl, et de Anne de Peyrebrunc. 

(2) Anne de Senailhac était (llle de Jacques de Senailhac et de Françoise de 
Maraval. Ce fut Jacques de Senailhac qui tint sur les fonts baptismaux Ma¬ 
rie de Soufron dans l’église de St-Martin de Limeuil, en 16G4. 11 est désigné 
dans l’acte de baptême comme trésorier du duc de Bouillon. 

Ce duc de Bouillon était Godefroy-Maurice de La Tour d’Auvergne, qui 
épousa Anne Mancini, nièce du cardinal Mazarin, et mourut à Paris le 26 
juillet 1721, âgée de 81 ans. 

On sait que la famille de La Tour d’Auvergne possédait lu seigneurie de 
Limeuil. Les Senailhac furent longtemps de père en fils, attachés à celte fa¬ 
mille comme trésoriers, receveurs ou intendants. 

(3) Joseph Soufron, au moment de l’entrée de sa .sœur au couvent de Sle- 
Ursule n’était encore qu’étudiant en théologie. 11 devint par la suite docteur 
en cette science, supérieur des prêtres de la Mission et vicaire-général du 
diocèse. Il fit son testament le 26 janvier 1747 (Arch. dép. delà Dordogne. 
Minutes Lavavé). 

(4) Simon de Senailhac, sieur de Maraval, mourut en 1078. Il fut enterré 
dans l’église paroissiale de S‘-Martin-de Limeuil, au-dessous delà chai; c (Arch. 
dép. de la Dord. Registres paroissiaux de Limeuil). Le 4 juin 1685, ce fut son 
frère, Didier de Senailhac qui, en son nom et comme son héritier ttslaraen- 
laire, rendit ses comptes de tutelle à Joseph Soufron, agissant tant pour lui 
que pour sa sœur (Arch. dép. de la Dord. Minutes Charlroule). 

21 
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Le confesseur de S‘”-ürsule, Jean Moysson (1), maître-ès- 
arts et bachelier en théologie, fut commis par l'évèque pour 
recevoir ses derniers vœux. Le R. P. Bessières, dominicain, 
prononça le sermon. 

Cinq jours auparavant, Marie de Soufron avait fait son 
testament. Elle y instituait son frère Joseph son héritier 
universel.) Elle le chargeait de remettre au couvent, de 
suite après sa profession, les meubles et les bijoux qui lui 
avaient été légués par testament de sa défunte mère. Elle 
le chargeait, en outre, de payer à son oncle, Jean de 
Senailhac (2), intendant de son Altesse (3) le comte d’Au- 


(1) Jean Moysson était le tlls aîné de Jacques Moysson, notable marchand 
de Périguoux, qui testa en sa faveur le 8 juin 1698, devant M* Rousseau, et 
décéda le 28 avril 1694. 

La qualité de confesseur des dames de S^*-Ursule donne à supposer quo 
Jean Moysson habitait Périgueux. 11 était cependant titulaire de la cure de 
S‘-Pierre-de-Firbeix. Il l’échangea, le 23 juillet 1685, contre celle de Beloymas, 
par contrat passé, devant M« Roubert, avec Pierre Dubois, docteur en théolo¬ 
gie. 

Jean Moysson avait un frère, Elle Moysson, qui était prêtre également, et 
curé de Bru-dc-Grignols. Ils permutèrent ensemble. Elie Moysson resta curé 
de S'-Martin-de-Beleymas jusqu’au 3 mai 1718, date à laquelle il résigna cette 
cure en faveur d’un de ses neveux, Jacques Moysson, diacre. Jean Moysson, 
au contraire ne garda pas longtemps la cure de Bru. Dès le 2 mai 1695, il 
prit possession de celle de Manzac, mais il s’en démit de suite en faveurd’un 
Père Bénédictin. Il devint alors curé de Bussac et le demeura pendant un 
grand nombre d’années. 

Jean et Elie Moysson avaient deux autres frères, François Moysson, sieur 
de Jarrigeou, et Jean Moysson, sieur de Murat. Ils avaient aussi deux sœurs. 
L’une, Jeanne, épousa Elie Brousse, sieur de Ladoire, avocat, et l’autre, 
Catherine, Jacques Boulinon, procureur. 

Arch. dép. de la Dord. Minutes Roubert. 

(2) Jean de Senailhac, marié à Françoise de Bourgdieu, était avocat en la 
Cour et secrétaire du gouvernement du Haut et Bas-Limousin, à la tête 
duquel était placé le comte d’Auvergne. II mourut le 4 octobre 1693. Il fut 
enseveli dans l’église de S‘-Marlin-de-Limeuil. 

(3) Henri de La Tour d’Auvergne, duc de Bouillon, maréchal de France, né 
en 1555 et mort en 1623, épousa en secondes noces Isabelle do Nassau, fille 
puinée de Guillaume d’Orange. Il en eut deux fils : Frédéric-Maurice de La 
Tour d’Auvergne, duc de Bouillon, et Henri de La Tour d’Auvergne, vicomte 
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vergne (Ij 3.000 livres en témoignage de sa reconnaissance 
« pour les bons et agréables services qu’elle en avait 


de Turenne, l’illuslre guerrier. Ceux-ci étaient donc par leur mère de lignée 
princièrc. Mais leur droit au litre de princes leur provenait, surtout des 
souverainetés de Sedan et de Raucourt que leur famille avait possédées 
jusqu’au 20 mars 1051. A celle date, par contrat intervenu avec Louis XIV, 
Frédéric-Maurice de La Tour d’Auvergne, duc de Bouillon, céda ces princi¬ 
pautés à la Couronne de France. 11 reçut, en échange, les duchés cl pai¬ 
ries d’Albret et Château- Thierry, et les comtés d’Auvergne et d’Kvreux. 
Mais il fut expressément stipulé que nonobstant celle cession, il continuerait, 
ainsi que son frère et tous leurs descendants mâles, à jouir du rang cl de 
toutes les prérogatives de princes. Plusieurs grands seigneurs, entr’aulres 
le duc de S^-Simon, se pourvurent contre les lettres patentes qui avaient 
consacré celte stipulation, mais ils furent déboutés par arrêt du Roi >endu 
en son Conseil d’Etat, à Corbeil, le 25 mai 1652. C’est donc à juste litre 
que, dans le testament de Mario de Soufron, le comte d’Auvergne, fils cadet 
de Frédéric-Maurice de La Tour d’Auvergne cl d’Eléonore-Catherine Fébro- 
nie de Bergh, est qualifié d’Altesse. 

(1) Le comte d’Auvergne portait comme son père les noms do Frédéric- 
Maurice de La Tour-d’Auvergne. Il était lieutenant-général des armées du 
Roi et, comme je l’ai dit lout-à-l’heure, gouverneur du Limousin. Il avait 
succédé dans cette dernière charge à son oncle, le grand Turenne, qui avait 
lui-méme demandé et obtenu, dès le 25 août 1001 qu'elle lui fût conférée à 
sa survivance. Le comte d’Auvergne mourut à Paris le 23 novembre 1707, 
âgé de GO ans. 

Godefroy-Maurice de La Tour d’Auvergne, duc de Bouillon, que j’ai men¬ 
tionné un peu plus haut, était son frère aîné. Par contrats en date du 7 sep¬ 
tembre 1660 et 10 mai 1667, il aliéna la terre et seigneurie de Cendrieux 
dont sa famille avait aussi la propriété do longue date. L’acquéreur fut 
Jacques de Langlade, secrétaire du cabinet du Roi. 

Godefroy et Frédéric-Maurice avaient un frère plus jeune, Emmanuel-Théo¬ 
dore de La Tour d’Auvergne, qui fut le célèbre cardinal de Bouillon, et 
mourut le 17 mars 1715. 

Puisque je viens de citer le nom de l’illustre maréchal do Turenne, 
l’occasion me paraît bonne de constater que la seigneurie de Limeuil, et 
celle de Cendrieux ne sont pas le seul lien par lequel il tenait au Périgord. 
Il y tenait aussi par son mariage. Il épousa, en efiét, Charlolle de Gaumont, 
fille unique d’Armand de Gaumont, marquis de Laforce, et de Jeanne de La 
Rochefalton, et petile-fllle de Jacques Nompar de Gaumont, p;.ir et premier 
maréchal de France. 

Leur contrat fut passé le 21 juillet 1651, en Normandie, au château de la 
Boulaye, propriété des père et mère de la future, devant M»* Jean Le Se- 
millier et Philippe Le Gat, notaires et garde-notes du Roi au Châtelet. 
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reçus >, notamment pour celui d’avoir puissamment secondé 
son dessein d’entrer en religion ; 300 livres à sa flileule. 


Une copie de cet acte fut envoyée à Périgueux aux fins de l'insinuation, qui 
fut effectuée le 2 mars 165Ji, par les soins de M» Dujarric, procureur au 
siège, mandataire des parties. Cette pièce a été conservée et figure aux Ar¬ 
chives départementales de la Dordogne. 

De son texte il résulte que le jeune roi Louis XIV, la Reine régente sa mère, 
le duc d’Orléans, son oncle, et la duchesse d’Orléans ; Ânne-Marie-Louise 
d’Orléans ; Louis de Bourbon, prince de Condé, et son épouse Claire-Clé¬ 
mence de Maillé; Armand de Bourbon, prince de Conti ; Anne de Bourbon, 
duchesse de Longueville, assistèrent au contrat et signèrent à la minute. 

Le Roi « pour la bonne volonté et affection » qu’il portait au seigneur de 
Turenne, lui fit don do la somme de cent mille livres à prendre sur les de¬ 
niers ordinaires et extraordinaires de son épargne. 

Le futur se constitua, d’autre part, une créance sur le Roi de trois cent 
mille livres tournois, en paiement de laquelle Sa Majesté lui avait, par con¬ 
trat antérieur, adjugé 22.000 livres de rente sur les Aides d’Auxerre et Vé- 
zelay. 

La future apporta en dot, tant en immeubles qu’en argent comptant, 
280,000 livres, sans préjudice de la terre de Tonneins, en Agenais, qui déjà 
lui appartenait, au résultat d’une donation entre-vifs que lui avait consentie 
son grand-père par contrat du 14 septembre 1647. 

Le futur constitua à sa future 10,000 livres de rente viagère, à litre de 
douaire préfixe. Cette rente devait avoir cours à compter du décès du dona¬ 
teur qui, pour en garantir le paiement, hypothéqua sa terre et son comté de 
Nègrepelisso, et subsidiairement les revenus de sa terre de Clérant. 

Toutes ces conditions avaient été d'avance arretées et consignées dans un 
acte destiné à être soumis à l’agrément du Roi, comme il était d’usage pour 
tous les contrats de mariage de gentilshommes. 

A cct acte préalable dressé à Paris par les mêmes notaires, le 6 juin 1651, 
en l’hôtel où logeait le vicomte de Turenne, vieille rue du Temple, la future 
cl ses père et mère s’claient fait représenter par Armand de Saint-Martin, con¬ 
seiller du Roi; et Jacques Nompar de Caumont, duc de Laforce, par Pierre 
de Caumont, marquis de Cugnac, maréchal de camp des armées du Roi, son 
petit-fils, issu du mariage d’Henri de Caumont avec Marie d’Escodéca. Ar¬ 
mand de Saint-Martin et le marquis de Cugnac étaient porteurs d’une procu¬ 
ration en règle, établie par M* Gast, notaire royal, le 30 mai 1651, au château 
de Laforce, où se trouvaient à ce moment leurs quatre commettants. 

Je dois, ici, m’en tenir à celte analyse ; mais j’espère qu’il sera procédé, 
quelque jour, à la publication intégrale du contrat de mariage dont il s’agit 
et de ses annexes. Elle offrirait, à mon sens, un réel intérêt, non seulement au 
point de vue de notre histoire locale, mais au point de vue de l'histoire géné¬ 
rale. 
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Marie-Thérèse de Senailhac (1), lille de ce dernier, et enfin 
150 livres à une de ses tantes Judith de Senailhac. 

De son côté, Joseph Soufron, le jour même de la profession 
de sa sœur, s’obligea envers la communauté au paiement de 
455 livres 10 sols. Dans cette somme étaient compris, à concur¬ 
rence de 60 livres, les frais de profession. Le surplus repré¬ 
sentait, outre le prix de certains soins médicaux et pharma¬ 
ceutiques, des arrérages de la pension de Marie de Soufron 
courus tant avant que pendant son noviciat (2). 


Tout d'abord, il est une remarque que suggèrent les dates de ces docu¬ 
ments: 30 mai, G juin et 21 juillet 1651. 

La Fronde traversait alors une période d'accalmie, qui, d'ailleurs, fut très 
courte. Le prince de Condé, le prince de Conti, le duc de Longueville, que 
Maznrin avait tenus emprisonnés pendant un an, avaient été, quelques mois 
auparavant, rendus à la liberté. Par contre, le cardinal avait dù quitter le 
royaume et sc retirer à Cologne. Il y avait donc une sorte de trêve entre les 
deux partis, et c'est ce qui explique la présence simultanée de leurs chefs 
re spectifs au contrat de mariage de Turenne. Mais les animosités étaient loin 
d'èlre éteintes, l’avenir le prouva bien ; et, pour ne parler que des femmes, 
moins capables en général de dissimuler leurs impressions, j'imagine qu'Anne 
d'Autrislic d’un côté, et la duchesse de Longueville de l'autre, ou encore Ma¬ 
rie-Louise d’Orléans qui, juste un an après, fit si opportunément tirer le canon 
do la Bastille sur les troupes royàles au sanglant combat du faubourg St- 
Antoinc, j'imagine, dis-je, que ces grandes dames durent, en cette rencontre, 
se regarder quelque pou, coame on dit vulgairement, en chiens de faïence. 

Autre remarque. Jusqu'en 1651, poussé parla duchesse de Longueville, sa 
grande passion, Turenne avait guerroyé pour la rébellion, Mais il venait de 
faire, précisément au mois de mai, sa paix avec la Cour, envers laquelle sa 
lldelilé ne se démentit plus. C’est que, sans doute, la cëlcbre sœur du grand 
Coude avait perdu de son empire sur lui ! Et quelle meilleure preuve pour¬ 
rait-on en avoir que le fait qu’il s’apprêtait à convoler en de justes noces avec 
Charlotte de Caumont ! Nous nous aventurerions nous-mêmes beaucoup en 
supposant que l'évolution du héros vers le parti du Hoi fût due, pour partie 
tout au moins, à la nouvelle influence féminine qui déjà s'exerçait sur lui? 
Dans ce cas, notre Périgord aurait sa part à revendiquer dans l'honneur d’une 
détermination qui ne laissa pas d'agir puissamment sur le cours des évène¬ 
ments du grand siècle! 

(1) Marie de Senailhac épousa, le 10 septembre 1693, Jean Dessalles, sieur 
de Lavaure, juge de la juridiction do Limeuil, un des ancêtres de Léon Des¬ 
salles, qui a été archiviste de la Dordogne, et dont les écrits constituent une 
contribution importante à la science historique locale. 

(2' Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Houberl. 
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La nouvelle religieuse de chœur ne tarda pas à se mettre, 
par son mérite, en évidence au sein de la communauté. Elle 
n’avait que 27 ans, lorsque la supérieure se l’adjoignit pour 
l’accomplissement d’une tâche particulièrement délicate, celle 
de la direction des novices et des jeunes professes. A trente 
ans, elle devint préfète; â trente-trois ans,procuratrice. Enfin, 
trois ans plus tard, — le 20 mars 1700, —elle fut élue supé¬ 
rieure. Elle le redevint à deux reprises, en sorte qu’au total 
elle gouverna le couvent pendant six triennats. Elle mourut le 
24 février 1733, âgée de 69 ans. 

Suzanne la Rue, dite sœur S‘-Etienne. Elle était lille d’An¬ 
toine La Rue, maître apothicaire h Périgueux (1), et d’Antoi¬ 
nette Faure f2). 

Elle était née le 2 mars 1667 et avait été baptisée à Saint- 
Front le II du même mois (3). Ses parrain et marraine avaient 
été Girard La Rue, aussi maître apothicaire, son grand-père 
paternel, et Suzanne Dumas, sa grand-mère maternelle. 

Suzanne La Rue entra au couvent comme postulante en 
1682. Elle fit .sa profession le 13 août 1684. Le prêtre commis 
pour recevoir ses vœux fut Jean Moysson, et le prédicateur 
M. de Lasserre, de la congrégation de la Mission (4). 

L’avant-veille, Suzanne La Rue avait fait son testament. Elle 
y instituait sa mère son héritière universelle (5). 

Elle remplit, de 1694 à 1697, les fonctions de procuratrice,et 
ensuite jusqu’à sa mort, survenue le 9 février 1728, celles de 
conseillère. 


(1) Antoine La Huo possédait une maison de campagne à Cbouchier, pa¬ 
roisse d’Anlonno. 

(2) Anloincttc Faure clait sœur de Pierre Faure, sieur du Périnel. Ce der¬ 
nier so maria deux fois : une première fois, le 30 janvier 4679, avec Made¬ 
leine Doiichier ; et une seconde fois, le 31 janvier 1697, avec Mario de La¬ 
lande, veuve d'Arnaud Dalby, en son vivant avocat. Il eut du premier lit dcu.x 
fils, Micîiol et Pierre. Le 19 juin 160.3, il testa en faveur do Michel, son fils 
aîné. Pierre, le cadet, se fit prêtre, et devint curé de Marsanoix. 

(31 Arch. mun. de Périgueux, GG. 64. 

(4-5). — Arch. dép. de la Üord, Minutes Kouberl. 
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Madeleine de Cuc.nac, dite sœur S‘-Barlhélemy- Elle était 
fille de Charles de Cugnac, sieur de Montet (1), et d’YsabelIe 
de Villotreix, demeurant au château de Montet, paroisse de 
Saint-SuIpice, juridiction d’Excideuil. 

Elle eut plusieurs Irères, un notamment, Jean de Cugnac, 
dont elle fut la marraine, le 17 mars 1677 (2). 

Elle fit sa profession le 12 novembre 1684. C’est encore 
Jean Moysson qui fut commis pour recevoir ses vœux. Le R. P. 
Desprez, jésuite, prononça le sermon (3). 

Moins de six mois après — le 2 avril 1685 — cette carrière 
religieuse, â peine ouverte, fut fermée brusquement par la 
mort. • 

{A suivre). ^ ^ ^ ^ ^ E- Roux. 

HENRI BERTIN ET SA FAMILLE 

Deuxième partie 

Henri Berlin, intendant de Lyon 

{Suite). 

IV 

l’homme et l'intendant. 

COLLABORATION INTIMÉ AVEC l’INGÉNIEÜR N. DE VILLE. 

LES ROUTES. 

Aussitôt débarqué dans son hôtel de la place Louis-le-Grand, 
autrement dite place Bellecour, après une entrée officielle qui 
n’eut rien d’une éclatante solennité (4), nous voyons le nou¬ 
vel intendant à sa table de travail. La mort de son prédéces- 


(1) Le château de Montet, avant d'être la propriété des Cugnac, appartenait 
à François de La Tour, écuyer, dont la fille, Louise de La Tour, épousa Mi¬ 
chel Chabanier, avocat ès-sièges royaux de Périgueux, J’ai déjà mentionné 
Michel Chabanier et Louise de La Tour comme ayant été les père et mère 
d'une des premières religieuses de Sainte-Ursule, Bertrande Chabanier. Leur 
mariage fut célébré dans l’église de Sl-Sulpice-d’Excideuil. C’est aussi dans 
cette église que fut enseveli François de La Tour, sieur de Montet (Archives 
dép. de la Dord. Registres paroissiaux de St-SuIpice-d’Excideuilj. 

(2) Ibid. 

(3) Archives dép, de la Dord. Minutes Roubert. 

(4) Fragments d'une chronique inédite du milieu du xvjji® siècle, par 
E. Vachez(Lyon, Brun 1886). •« 1754. 15 mai. — Entrée à Lyon de M. de 
Berlin, nouvel intendant. » Rien de plus. 
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scur, qui remontait à plus de trois mois, laissait de nom¬ 
breuses affaires en souffrance. Je voudrais saisir la façon dont 
Henri Bertin prit, comme on dit, l’air du bureau. 

Il ne parait pas avoir donné ses soins les plus empressés à 
une affaire urgente, la reconstruction du Grand Théâtre, très 
appuyée par le duc de Villeroy, Mi'cène à ses heures, qui gou¬ 
vernait le Lyonnais, non de son château de Pierre-Scize surla 
Saône (Ij, mais de Versailles. Les gouverneurs de provinces, 
bien que privés, depuis Louis XIV, du maniement des de¬ 
niers publics et d’autres importantes attributions, n’en conser¬ 
vaient pas moins, dans la sphère de leur commandement, ce 
principe d’autorité qui en faisait les représentants les plus 
qualifiés et les plus directs de la souveraineté royale ; les in¬ 
tendants n’étaient, en titre, que des « commissaires dépar¬ 
tis »; eu fait, ils avaient toute la besogne administrative sur 
les bras ; mais le gouverneur usait souvent du droit de leur 
parler haut, parlant, en quelque sorte, au nom de Sa Majesté. 
Bref, à son départ de Paris, Berlin avait reçu do Villeroy des 
recommandations pressantes sur l’affaire de « la Salle des spec¬ 
tacles. » Le projet était prêt ; il avait été confié par la ville à 
l’architecte Soufflot, qui devait nécessairement le mettre à 
e.vécution ; Soufflol, déjà célèbre, était bien en cour ; la favo¬ 
rite s’intéressait à lui et à ses travaux. 11 fallait donc aboutir 
sans retard, malgré quelques résistances locales. C’est à faire 
(lisparaitre ces résistances que Villeroy crut devoir de suite 
employer Bertin. Bertin ne marqua pas de hâte à se mettre à 
sa dévotion. Le gouverneur en montra de l’humeur. La que¬ 
relle du Roussillon allait-elle renaître 1 Bertin, au demeurant, 
s’excusa, sous prétexte d’une indisposition ; et le duc jugea 
bon de clore l’incident en ces termes, le fond du projet n’é¬ 
tant d’ailleurs exposé à aucun risque d’avortement. 


(l) Le cbaloau de Pierre-Seize, forteresse et prison d’Etal, est indiqué sur 
VAlmanach de la ville de Lyon de ilôn comme la résidence oflicicllo du gou¬ 
verneur. En réalité, le gouverneur avait ses appartements à riIotcl-dc-\'ille, 
depuis ITdi, date à laquelle le duc de Villeroy avait vendu au Consulat le 
Palais <Iu < iouverneinont, sis dans le quartier Sainl-Paul. 
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A Versailles, le 21 juin 1154. 

Votre lettre du 15, Monsieur, m’a un peu radouci. Je n’étois pas 
content de n’avoir point encore reçu par vous do vos nouvelles ; je 
crois que vous l’aurés été de M. le Prévôt des Marchands et par les 
éclaircissemens que vous aurés pris sur la nouvelle Salle des spec¬ 
tacles. Je no doute point que vous n’ayes été aussi assuré dq la bont^ 
du projet que de l’irrégularité du procédé des oposans à son exécu¬ 
tion. Noue en causerons ensemble lorsque j’aurai le plaisir de vous 
voir à votre retour. Je souhaite que ce soit bientôt, avec un retour 
parfait de votre santé à la ({uelle je prendray toujours beaucoup d’in¬ 
térêt. 

J’ay l’honneur d’ètre avec des sentimens aussi sincères que bien 
distingués. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Le duc DE ViLLEnoy (1). 

Les premières lignes tombées de la main de Berlin que j’ai 
recueillies dans les papiers administratifs de l’Intendance de 
Lyon portent la date du 19 mai 1754, le quatrième jour qui 
suit son entrée en fonctions. Il s’est donné d’emblée àla beso¬ 
gne terre à terre, bien que, le surlendemain de son ins¬ 
tallation, la Société Royale de Lyon, la brillante Académie 
des sciences et belles-lettres se soit présentée en corps à 
son hôtel et l’ait chaleureusement complimenté par la bou¬ 
che de l’ingénieur Nicolas De Ville, ex-directeur (2). De Ville 
n’est certainement pas un étranger pour Berlin ; car, dès ce 
moment, nous voyons se dessiner entre l’intendant et l’ingé¬ 
nieur du Roi des liens d’intimité, voire d’amitié véritable, 
qu’il ne sera pas sans intérêt de ressaisir dans la continuité 
de leurs relations ofüciolles. De Ville est artiste, littérateur, 
historien, philosophe. Il est avant tout le grand voyer du 
Lyonnais. C’est à la voirie que Berlin donne les prémices de 
son propre zèle. 

Il a reçu aussi, à n’en pas,douter, les instructions verbales 
de Trudaine, intendant des finances, spécialement préposé à 

(1) Bibliothèque do la villo de Lyon, Manuscrits Cos le. 10G4. Signature 
seule autographe. Les gouverneurs de Lyon avaient les spectacles dans leurs 
attributions. Les affiches du Grand Théâtre commençaient ainsi : « Les Co¬ 
médiens de Monseigneur le duc de Villeroy donneront aujourd'hui, etc. •« 

(â) Bibliothèque des Arts do Lyon. Fonds de l'Académie : 3* registre delà 
Société Hoyale. Du 17 mai 1754, p. 23V 
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l’administration centrale des Ponts et Chaussées, créateur de 
cet organisme enfin national, qui doit coordonner dans un 
réseau scientifique et empirique tous les grands chemins du 
royaume : Trudaine a été intendant de l’Auvergne. Il semble 
personnellement attaché ti l’éternelle question des commu¬ 
nications du Sud-Est et du Sud-Ouest, qui rencontre de si 
graves difficultés dans la disposition géographi<iue du plateau 
central. Il a fait aisément son disciple du jeune intendant. 
Je n’irai pas jusqu’à dégager de l’abondante documentation 
des Archives du Rhône i’image d’un Bertin se précipitant, à 
l’exclusion de toute autre affaire, sur le projet d’une grande 
route c qui abrège de plusieurs journées la communication de 
la ville de Lyon avec le Languedoc et la Guyenne € ; il n’en 
résulte pas moins des documents que sa pensée du début se 
déploie dans la direction du Périgord. 

La direction n’est pas tout à fait à vol d’oiseau. C’est l’an¬ 
tique incurvation romaine vers le midi des Gaules, avec bifur¬ 
cation sur la Narbonnaise et l'Aquitaine. Le Conseil des Ponts 
et Chaussées ii’a certes pas en vue la reconstitution de celte 
grande voie militaire, mise au point par la découverte des 
Tables de Peutinger, qui aboutissait de Lyon à Vésone par 
Rodez, Gahors et Laliude, avec le trajectus fluvial de Bergerac. 
Il veut, par St-Etienne et Ysslngeaux, atteindre le Puy-en- 
Velay, et y amorcer deux chemins, l’un sur Montpellier et 
l’autre sur Bordeaux. Il s’agit de relier les tronçons de cette 
route commencée entre Lyon et Le Puy en 1730. Le travail 
qui s’impose d’urgence est la construction d’un pont sur la 
Semène, à Pont-Salomon, à la limite du Forez et du Velay. 
Ce n’est qu’exceptionnellement, on le suppose, que j’insiste 
sur cet épisode de voirie. Bertin, en fouillant les nombreux 
dossiers de son cabinet, s’aperçoit que son subdélégué de 
Firminy, Jullien de Bessy, a négligé les instructions de « feu 
M. Rossignol » sur la matière. Il a lui-même des explications à 
fournir àTrudaine «sur le retardement de cette affaire oubliée 
dans les bureaux » (1). Il craint à son tour d’être rappelé à son 
devoir par « M. Philibert », le tout jeune fils de Trudaine, 


(l) Arçh, Jép. du IUiôdc. C. 89, 
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attaché à l'administration centrale. Ces sentiments, il les 
exprime par la plume de son secrétaire, avec sa simple 
signature en bas de la feuille. Du moins, les brouillons ne 
sont pas de sa main. Mais dès qu'il a reçu la réponse de son 
subdélégué, avec un mémoire explicatif, le tout daté du 29 
mai, c’est de sa meilleure écriture, qu’utilisant les blancs de 
cette lettre responsive, suivant un procédé qui lui deviendra 
familier, il donne aussitôt ses nouvelles instructions à M. du 
Bessy. L'autographe vaut-il la peine d’être exhumé de sa pous¬ 
sière? Je le reproduis, parce qu'il est le premier en date que 
j’aie découvert de l'intendant de Lyon, et qu’il montre son 
auteur déjà parfaitement au courant des difficultés de l’entre¬ 
prise. 

Me faire un projet de réponse qu’il faudra me renvoyer avec les 
pièces. Observer dans la réponse tous les faits nécessaires pour cons¬ 
tater que la province n’est point tenue de cette charge ; que, quand 
même vis-à-vis de toute autre province que le Languedoc, il y auroit 
lieu de faire contribuer le Lyonnois pour des raisons de voisinage et 
de convenance, on ne pourroit guère les adopter pour le Languedoc 
dont les syndics sont intraitables pour accorder la réciprocité. Et que 
ceux des Etats du Puy paraissent devoir encore être moins écoutés, 
puisqu’ils n’ont encore rien fait pour la partie de la grande route qui 
aboutit au Font Salomon, tandis que de notre côté tout est fait. 

Ce qui veut dire que les Etats du Velay, compris dans le 
Languedoc,comme ceux du Périgord l’étaient dans la Guyenne, 
n’avaient aucun juste motif, s’ils la demandaient, d’obtenir la 
contribution du Lyonnais à un ouvrage qui n’était pas sur 
son territoire ; la grande représentation provinciale du Lan¬ 
guedoc, pays d’Etats, étaitencore moins accommodante. Bertin 
avait beau écrire à Tnidaine, le 26 juillet : « J’estime que les 
réparations faites et îi faire doivent tomber à la charge du 
Puy et du Languedoc, s’il y alieu ». Le Pont Salomon resta 
en détresse ; il ne devait en sortir de longtemps. Ce n’est 
que le 13 décembre 1783 que sa reconstruction fut officielle¬ 
ment votée par les gens des Trois Etatsdu pays deLanguedoc, 
assemblés sur mandement du Roi en la ville de Montpellier (1). 


(1) Ihïd. Copie du ppocès-verbal de la délibération présidée par Tévêque de 
Montpellier. 
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Le Languedoc, Velay compris, ne se chargea que de la 
moitié delà dépense. Axée d’abord à 48.000 livres. Au mois 
de septembre 1788, un mémoire de travaux supplémentaires, 
présenté par l’entrepreneur, nous apprend que le pont vient 
d’être terminé. Le compte n’est definitivement réglé au Con¬ 
trôle général des finances que le 7 octobre 1789. Bertin était 
déjà en pleins préparatifs d'émigration. 

Le projet du Languedoc étant ainsi voué à un long som¬ 
meil, Bertin se prit incontinent à un autrechemin dont l’orien¬ 
tation avait pour lui le même attrait. D’accord avec Trudaine 
et avec La Michodière, intendant de l’Auvergne, il pensa à 
aborder de front le plateau central et à atteindre Clermont 
par Saint-Etienne, Montbrison et Ambert, avec un point obligé, 
le bourg de Saint-Anthême, sur la limite des Généralités de 
Lyon et de Riom. Cette fois, ce fut son ingénieur De Ville, 
devenu son Egérie, qui le refroidit dans ses ardeurs. On avait 
déjà sur Clermont la vaste courbe romaine, le tracé par le 
nord, qui empruntait jusqu’àRoannela grande route de Lyon 
à Paris. De Ville songeait depuis longtemps à raccourcir ce 
trajet par un chemin de Roanne à Thiers, qu’il considérait 
comme celui de Lyon en Auvergne. « Pourquoi entreprendre 
tant à la fois? Le nouveau projet pouvait attendre : « Le che¬ 
min dont il s’agit ne peut être entrepris de quelque temps, (1)» 
écrivait-il de Lyon, le 21 avril 175S, à son intendant fixé pour 
quelque temps à Paris. De Paris, on s’inclina, provisoirement. 

Il n’y a pas sujet ici de froncer le sourcil sur cette absence pro¬ 
longée de Bertin, qui dura près d’unan, et qui ne lui permit pas 
notamment de prendre altitude dans la réceptionfaite à Voltaire 
par la ville de Lyon, à la fin de 1754. Ou n’a pas oublié d’abord 
qu’il avait perdu son père, au mois d’août de cette même an¬ 
née. Le congé, il est vrai, semble avoir dépassé la mesure. 
Mais les documents sont surabondants qui démontrent que 
son éloignement ne le laissa pas un instant inatlentif aux inté¬ 
rêts du Lyonnaise! aux soins que réclamait l’administration 
de sa Généralité. Les gens de Lyon ne se sentaient donc nul¬ 
lement abandonnés de leur intendant et ne lui en voulaient 


(1) G. 74. 
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pas d'entrelonir soigneusement à la Cour un crédit dont il 
n’était pas seul à tirer profit. Nous voyons même, pendant 
celte absence, en novembre 1754, le Consula lui manifester ses 
bonnes dispositions, en mandant spontanément au receveur 
municipal de lui payer comptant, en dehors de la pension de 
6000 livres qui lui revient sur les revenus patrimoniaux de la 
ville à partir du^lT mars, date de la gratification, la somme de 
350 livres montant des arrérages de ladite pension depuis le 
décès de Rossignol jusqu’au point de départ officiel de la 
jouissance (1). 

Bertin, du reste, avait fait pressentir son retour de Lyon 
pour le mois de mai 1755. Celte date devait marquer sa véri¬ 
table prise de possession. L’impatience de celte rentrée était 
vive surtout chez l’ingénieur De Ville. Ils allaient donc pou¬ 
voir en tête à tète traiter de ces hautes questions de travaux 
publics dont Bertin n’avait pas négligé l’élude dans le tour¬ 
billon parisien. A cette satisfaction professionnelle, De Ville 
associait une sorte de joie intime née de sa sympathie pour 
l’intendant. Dans la lettre même où il le contrarie sur son 
projet de roule par Ambert, il ne se tient pas à la sécheresse 
de la correspondance purement règlementaire ; j’en cite la fin : 

A votre arrivée, vous aurez, Monsieur, la satisfaction de voir vos 
livres rangés dans la chambre que vous m'avez ordonné de prendre 
pour cet usage. Je n*en ai eu la clef qu'en militant, M. Chanorier s’obs¬ 
tinant toujours à ce qu'ils fussent placés au-dessus de votre chambre 
à coucher ; mais, enfin, la clef à la main, je me suis rendu maître de 
la place et y ai fait poser des tablettes très simples, et d’autant plus 
simples qu*on m'a assuré que vous vous étiez rendu aux dernières 
représentations que vous avait faites M. SoufHot, à Paris. Quoi qu'il 
en soit, ma fonction étoit de vous obéir exclusivement à tous autres, 
et je l'ai fait. 

Nous touchons, Monsieur, au moment de votre arrivée, et cette espé¬ 
rance fait sur mon cœur une impression qui doit autant vous répondre 
de la vérité de mon attachement que du respect au-delà de toute ex¬ 
pression avec lequel je suis, etc. 

De Ville. 


(1) Arcb. municip.de Lyon. Registre des actes consulaires. 1754, p. 176. 
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Berlin fait encore sa réponse entre les lignes de la lettre 
qu’il a reçue (1). Il ne démord pas du plan concerté avec La 
Michodière ; l’intendant de l'Auvergne est sur scs talons et lui 
annonce sa prochaine visite à Lyon (2). Trudaine, Auvergnat 
d’origine, insiste aussi sur l’urgence de l’entreprise. Berlin 
ne peut cependant rester sourd aux avis judicieux de l’ingé¬ 
nieur, qui déclare « le local être des plus difliciles à traiter 
par les montagnes considérables et les rochers qui s’y ren¬ 
contrent. » De guerre lasse, l’intendant de Lyon se résigne à 
charger De Ville de lever simplement la carte du tracé de 
Montbrison à Saint-Anlhême, de telle sorte que la partie prise 
virtuellement en charge par le Lyonnais ne soit pas un jour 
exposée à se trouver en désaccord avec la direction des tra¬ 
vaux déjà fort avancés du côté de l’Auvergne (3). Pour épuiser 
le sujet, je me borne à dire que cette route de Lyon à Cler¬ 
mont par Ambert, devenue pour Berlin une idée fixe, fut 
encore abrégée sur le papier par un tracé direct de Lyon à 
Montbrison, sans le détour obligatoire de Saint-Etienne, etque 
Berlin eut hâte de faire exécuter les premiers travaux de 
cette abréviation : il ne put, en somme, faute de temps et de 
moyens, que mettre en état quelques tronçons, dont les gens 
d’Ambert étaient à réclamer la jonction en 1777 (4). Enfin, 
pour être complet, il me reste à citer les derniers mots de la 
lettre interlinéaire de Berlin ; ce post-scriptum n’a plus trait à 
la voirie, il s’adresse au voyer personnellement : 


(1) Arebiv. départ, du Rhône. G. 72. Réponse autographe de Berlin, du 
27 avril 1755. 

(2) Ibid. Lettre du 28 juillet (date de Tannée déchirée), de Clermont- 
Ferrand. La place de la lettre dans la liasse flxo le chiffre de Tannée, qui est 
certainement 1755. 

En marge, une note autographe de Berlin montre bien son idée fixe sur 
les chemins d’Auvergne ; « A M. de Ville. Il faudrait penser :1* au chemin 
de Saint-Anlhéme ; 2* à celuy de Saint-Etienne à Roanne ; 3* à celuy de Lyon 
à Montbrison,comme les principaux.» 

(3) Ibid. Projet de réponse pour M. de la Michodière, de la main du secré¬ 
taire, avec annotations do Berlin (27 avril 1755). — Lettre de Berlin à Tru¬ 
daine (brouillon), !•' septembre 1756. 

(4) Ibid. Pétition des habitants d'Ambert à l'intendant de Lyon. 
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Je vous remercie de toute la peine que vous avez prise pour (ma 
bibliothèque, raturé,) mes livres. Je vous en diray davantage sur les 
lieux, et ne vous en diray jamais assez pour vous marquer les senti¬ 
ments avec lesquels je suis, etc. 

A travers ces élégantes formules de politesse, on sent 
réellement de part et d’autre un désir sincère de se retrouver, 
de reprendre contact, non pas seulement en bons serviteurs 
de l’Etat, mais en bons amis. De Ville tient à marquer ce 
retour par une manifestation délicate. Il a déjà, lors de la 
première apparition de l’intendant, amené l’Académie royale 
de Lyon à lui faire une visite de bienvenue. Cette fois, l’égard 
qui s’impose est de lui conférer le titre d’académicien, titre 
fort envié, fort honorablement porté, dont Voltaire lui-même 
ne fait pas fl et dont tout Lyonnais de marque n’est pas 
moins flatté que de sa noblesse ou de sa fortune. Réglemen¬ 
tairement, le candidat doit faire lui-même sa demande. C’est 
par l’organe de Nicolas De Ville que, le 23 mai 1755, Berlin 
sollicite les suffrages de l’illustre Compagnie : 

Du 30 may 1755.— La Compagnie est allée au scrutin, et M. Henri- 
Léonard-Jean-Baptiste Bertin, conseiller honoraire au Grand Conseil, 
Maître des Requêtes et Intendant de la Généralité de Lyon, a été élu 
académicien ordinaire pour remplir la première place qui vaquera (1). 

Ainsi s’exprime le registre de la Société Royale. La récep¬ 
tion a lieu le 6 juin. Le procès-verbal de la solennité n’est pas 
moins succinct. M. Bertin a fait son remerciement sur sa 
réception en qualité d’académicien ordinaire; M.'Clapasson, 
ex-directeur, lui a répondu. C’est tout. A cette date, Soufflot 
est le directeur annuel de la Compagnie ; mais il est absorbé 
par ses grands travaux ; il est au point culminant de sa car¬ 
rière ; il ne se doit pas seulement à Lyon et à sa salle des 
spectacles ; il prépare les plans de l’Hôtel de Ville de Bor¬ 
deaux ; il s’occupe de la reconstruction de la cathédrale de 
Rennes ; l’école de droit de Paris le réclame bientôt, et en 


(1) Bibliolh. du Palais des Arts é Lyon. — 3* registre de la Société royale 
de Lyon. N* 265 de la Bibl. de l’Xcadémie de Lyon, p. 272. Bertin succéda 
comme académicien ordinaire à M. de Ponsampierre du Péron, mort peu après 
la réception de l’intendant. 
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1757, il va se mettre au projet du Panthéon. Berlin doit donc se 
contenterdescongratulationsdeM. Clapasson, ancien receveur 
général des domaines et bois de la Généralité de Lyon. Lui- 
même, d'ailleurs, ne s’est pas cru astreint au discours d’usage ; 
nous n'avons pas son petit compliment académique. Peut- 
être s’est-il réservé de payer son tribut sous une autre forme ; 
car il parait bien que ce soit en retour des égards de l’Aca¬ 
démie à son endroit qu’il lui ait remis ce magnifique herbier 
des Pyrénées dont lui avait fait hommage, eu Roussillon, le 
naturaliste Pierre Barrière (1). Nous avons en tout cas la 
réplique qui lui fut faite et qui fournit sur sa personne 
certains traits bons k retenir. 

La place que j'ai l'honneur d'occuper dans une circonstance si 
remarquable, lui répondit M. Clapasson, sembleroit exiger de ma part 
tout l'appareil d’un discours étudié ; mais le genre de nos occupations 
ne familiarise guères avec l’art de la parole, et mon incapacité m’en 
éloigne encore davantage. Je me borneray donc à dire simplement, 
mais avec vérité, que ce n'est point l’éclat des titres, des charges et 
des emplois dont vous ôtes décoré qui a fait naître en nous le désir de 
vous posséder. En qualité de citoyens, nous scaurions rendre à des 
prérogatives si distinguées le tribut qu'elles méritent; mais, comme 
académiciens, ce qui a fait impression sur nous, c’est la solidité de 
votre esprit, la justesse de votre goût, l'étendue de vos connaissances, 
ce sont, le diray-je, ces mœurs respectables môme dans un particulier, 
c'est ce ton de la bonne Philosophie qui consiste, non dans un vain 
étalage de mots, mais dans la pratique des devoirs, dans la retenue 
des passions et dans les solides avantages tournant tous au profit de 
l’humanité. Voilà, Monsieur, les motifs qui ont excité notre empres¬ 
sement. Chercher à vous unir à nous, c’était ambitionner le droit 
particulier de profiler de vos lumières et de vos exemples (2). 

Il n’y a pas à dire, c’est bien là pour Berlin un certificat de 
bonne vie et mœurs. Nul n’ignore assurément la protection 
dont riionore de Pompadour et tout ce qu’il a fait pour 


(1) P. Barrière, médecin, professeur de botanique à Perpignan. Mort le 
novembre 1755. — Histoire de VAcadémie Royale de LyoD, par Dumaa 

(1840). 

(2) Palais des Arts. Fonds de la biblioth. de l’Académie de Lyon. N* 262. 
Discours à l’Académie, p. 40. 
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Quhê? Je M. Ch. Durand. 

1. L’abbc Louis Augustin Je Bcrtiii, jiumônicr Je Mesdames Je France. 

2. Henry Léonard Jean-Baptiste de Bcrtin, ministre. 

3. Charles Jean de Bertin, évêque de Vannes. 

4. Henry de Mellet, Comte Je Ncuvic, epoux de Charlotte de Bertin. 

). Marguerite de Bertin, demoiselle de Bcllisle. 

6. Marguerite de Bertin, demoiselle de Cruyssac. 

7. Charlotte de Bertin, mariée i Henry de Mcllct. 


(Ces miniatures appartiennent à Mme de Roumejoux 
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s’en rendre digne ; mais la favorite n’a pas que des gens 
frivoles parmi ses amis. L’opinion sépare aisément la cour¬ 
tisane, devenue la surintendanle des plaisirs du Roi, de la 
femme qui sait se faire entendre dans les conseils du gouver¬ 
nement. Ce n’est apparemment qu'un même souci de la chose 
publique qui rapproche l’intendant et la marquise. Leurs 
rapports dans ces conditions n’ont rien d’attentatoire à la 
morale ; je n’hésite donc pas à tenir pour sérieux le brevet.de 
Clapasson, qui était l’homme le plus sérieux du monde, qui 
était même une manière d’ascète. La vie privée de Bertin fut 
loin sans doute de s’élever jusqu’à ce degré d’austérité ; il n’en 
est pas moins vrai que la correction et la dignité de sa tenue ne 
se démentirent pas, à travers tant d’écueils, y compris ceux 
ducéliJùat. Car Bertin fut un célibataire endurci. L’idée de 
contracter mariage lui était venue cependant, aussitôt après 
la mort de son père. C’était naturel. Il avait demandé la main 
de M‘‘* Le Gendre, orpheline d’un président de la Chambre 
des Comptes, parent très proche de la marquise d’Argenson, 
et aussi des Noailles, des l’Hôpital et des Béthune. La fortune 
de Bertin et son rang dans l’Etat ne compensaient pas, aux 
yeux des Le Gendre, la modestie de ses origines. Il se vit 
préférer Jean-Nicolas Dufort, comte de Cheverny, âgé de 
24 ans, introducteur des Ambassadeurs, dont les mémoires 
nous apprennent que la mariée « avoit une figure qui devoit 
nécessairement attirer les regards (1) ». A quelques jours près, 
c’est à la date où nous sommes, le 23 avril 1753, que cette 
belle personne, qu’avait su distinguer Bertin, devint la com¬ 
tesse de Cheverny. Bertin fut-il découragé par cette malen¬ 
contreuse tentative 11l parait désormais absolument détaché 
de toute visée matrimoniale. 


(1) Mémoires sUr les règnes de Louis XV et de Louis XVI et sur la Révo- 
lutioD, par J.-N. Dufort, comte de Cheverny (1731-1802). — Plon, Nourrit, 
1886. T. 1 , p. 159. « Le 16 novembre 1757, nous arrivâmes à Lyon... L’in¬ 
tendant était alors M. Bertin, depuis ministre. Comme il s’étoit présenté pour 
épouser ma femme ci qu’on m’avoit donné la préférence, ce n’eût pas été un 
titre pour aller le voir, s I, p. 222. 

^ 2.2 


Digitized by i^ooQle 



— 322 — 


A en juger par le nombre et l’importance des questions 
dont il s’empare personnellement, dès son retour à Lyon, on 
croirait vraiment toutes ses facultés absorbées par le travail et 
les alTaires ; on peut aller jusqu’à dire qu’il a la passion 
du métier. En communication plus étroite avec De Ville, il 
se pénètre sous son inspiration des besoins généraux de la 
voirie. Sans sacrifier ses plans sur l’Auvergne et la Guyenne, 
il améliore les deux grandes routes de Paris, l’une dite du 
Bourbonnais, l’autre de la Bourgogne. Il ouvre le chemin du 
Beaujolais, qui doit relier Villefranche et Roanne et desseiA’ir 
Thizy, devenu un centre commercial de premier ordre. 
« Après le marché de Rouen, dit l’ingénieur dans un mémoire, 
celui de Thizy peut le disputer par l’importance à tous les 
autres marchés du royaume en toiles de diverses qualités » (1). 
Le grand souci de Berlin est de faciliter les rapports du 
négoce. Il n’est guère de pièce de correspondance émanée 
de ses bureaux ou reçue de l’extérieur qui ne soit corrigée ou 
annotée de sa main. Çk et là, dans ces papiers administratifs, 
l’ingénieur en tournée glisse la note familière. Ainsi nous 
apprend-il, par une lettre datée de Tarare, le 21 juillet 1755 (2), 
que la santé de Bertin laisse à désirer. Je mets de côté ce qui 
a trait au service de voirie, pour ne recueillir que l’épanche- 
mcnt intime : 

Monsieur, écrit-il à l’intendant, j’ai trouvé, chemin faisant, une 
malade de Tronchin, c’est madame la Présidente de Fleurieu, qui 
aujourd’hui se porte très bien et qui auparavant étoit fort mal à son 
aise. Je me hftte de vous le dire pour vous engager à persister dans 
votre voyage à Genève avant que de faire celui du Périgord. L’homme 
au ver solitaire mérite aussi d’ètre consulté. Sans avoir celui-là, il 
pourroit se faire que vous en eussiez d’autres capables de causer tout 
ce que vous éprouvez. Je ne songe presque plus à ma santé depuis 
que je m’occupe de la votre.... 

Je vais à Roanne fort contre mon gré, parce que c’est me priver 
de vous voir. Monsieur, dans un temps où vous êtes prêt à nous 


{\)Arch. dép. du Rhôno. C. 74. Voir trois Mémoires de l’ingénieur De Ville 
sur ce chemin ; annotations de Berlin* 

(2) Jbld. C. 74. 
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échapper, et que de pareils moments sont précieux pour un cœur qui 
vous aime. Vous ms passerez d’autant plus cette expression qu’elle 
ne diminue en rien le respect, etc. 

P- S. — Permettez-moi, Monsieur, de renouveler ici à M, le comte 
de Jumilhac les assurances de mon attachement le plus respectueux. 

Fondions et mérites professionnels mis îi part, De Ville se 
sentait de race à frayer même avec un Jumilhac. Il avait en 
Dauphiné, aux portes de Lyon, deux fiefs importants, Vaulx- 
en-Velin et Villeurbanne ; nul ne lui contestait la noblesse 
de ses origines, surtout du côté maternel ; il ne songea jamais 
à sacrifier à ses idées philosophiques son titre de chevalier. 
Son panégyriste, Fleurieu de la Tourette, secrétaire perpétuel 
de l’Académie de Lyon, n’y voit pas une contradiction : « 11 
estimoit, dit-il, les titres de naissance ; mais il s’en rendoit 
digne par ses vertus supérieures aux titres (t). » 

V 

BERTIN ET DE VILLE CONTRE LES CRUES DU RHONE. 

L’absence de Berlin fut de courte durée. L’œuvre maîtresse 
à laquelle il ne tarda pas à s’attacher avec son fidèle ingénieur 
sort un peu du cadre ordinaire de leur collaboration. Tandis 
que le travail de voirie s’accomplissait çà et là, méthodi¬ 
quement, suivant les ressources, ils ne pouvaient être solli¬ 
cités par une plus grave question que celle des crues et des 
déviations du Rhône, perpétuel sujet d’alarmespour les habi¬ 
tants de Lyon. En celte même année 1753, le fleuve venait 
de mettre à mal un des quartiers de la ville. Les pires inquié¬ 
tudes qu’il suggérait venaient de l’inconstance de son lit, au 
nord-est de la banlieue lyonnaise. C’estdonc vers ce mauvais 
pas qu’il importait de mettre un terme à ses caprices, ou tout 
au moins de leur opposer un frein. Plus il se rapprochait de 
Lyon, plus il manifestait d’incertitude dans sa direction. 
Maintenu jusqu’aux abords de la cité entre les collines bres- 


(1) Biblioth, du Palais des Arts de Lyon. Fonds de la Bibliolh. de l’Aca- 
déroie. N* 124. Galerie des Lyonnois. — Éloge de M. De Ville (3 décembre 
17 71.) Manuscrit. 
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sannes à droite et les balmes viennoises à gauche, son devoir, 
aux yeux des Lyonnais, était de continuer sa route majes- 
tueuse le long des collines, comme il fait aujourd’hui. 
Mais la nature des lieux, après l’avoir rejeté vers la Bresse, 
le repoussait bientôt à l’opposé, vers celte partie du Dauphine 
qui constitue actuellement les deux tiers du Lyon de la rive 
gauche, et ouvrait à la surabondance de ses eaux l’immense 
plaine de Villeurbanne, des Brotteaux et de la Guillotière. Il 
tendait ainsi à délaisser le vieux Lyon pour se créer un nou¬ 
veau lit de terrain neuf dans ses vagues faubourgs,quitte à bou¬ 
leverser la disposition séculaire de la ville et de ses dépendan¬ 
ces. La perspective de cette transformation géographique met¬ 
tait les Lyonnais en grand émoi. Grande était surtout l'inquié¬ 
tude de l’administration de l’Hôtel-Dieu, qui éprouvait déjà les 
atteintes de la formidable invasion et qui voyait les méandres 
du fleuve ronger et couvrir peu à peu ses vastes possessions 
suburbaines. C’est directement au Roi qu’elle demanda aide 
et assistance. 

L’affaire passa naturellement à Trudaine, et de Trudaine à 
Bertin. Naturellement ? non. Car, elle semblait de la compé¬ 
tence des Eaux et Forêts. Berlin, qui avait inspiré, selon toute 
vraisemblance, la pétition au Roi, qui avait fait préparer par 
De Ville le plan des lieux en péril et le devis des travaux de 
défense, se récria contre le dessaisissement possible des Ponts 
et Chaussées. 

U Les Eaux et Forêts ne peuvent, ëcrivait-il à Trudaine, que multi- 
» plier les difflcullés et les longueurs sur un objet aussi pressant et 
» dont la conséquence pour le commerce en général, pour les pau- 
» vres de l'Hôpital et pour la ville de Lyon est aussi réelle qu’elle 
» vous a été présentée (1). » 

11 prétend hautement garder avec son ingénieur la direction 
du projet. Il entretient dans ses vues le vieux cardinal de 
Tencin ; il va le trouver à son château d’Oullins et lui déploie 


(1) Arch. d('p. du Rhône. G. 84. Lettres de Dertin à Trudaine du 26 juin 
iTDü, 


Digitized by t^ooQle 



— 325 — 

les pièces du dossier fait mieux. Toujours d’accord avec 
le président du bureau de l’Hôtel-Dieu, il fait rendre par le 
Conseil d’État, le 3 octobre 1736, un arrêt qui lui confère la 
connaissance de toutes les contestations nées ou à uaitre dans 
l'exécution des travaux projetés, notamment « la fixation des 
sommes pour lesquelles les propriétaires riverains, la ville de 
Lyon et autres parties intéressées doivent contribuer dans la 
dépense des ouvrages. » Renvoie en conséquence Sa Majesté 
« pardevantlc dit Intendant, lui attribuant à cet eflet toute cour 
et juridiction, avec deffenses à ses Cours et autres juges d’en 
connaître » (2). Ces attributions de justice étaient véritable¬ 
ment exorbitantes ; on voit que l'intendant de Lyon n’était pas 
homme à laisser péricliter dans scs mains l’autorité de sa 
charge. 

Pouvoir lui était donné au surplus de commencer l’exécu¬ 
tion du plan approuvé en haut lieu. De Ville était prêt. Avant 
d’entreprendre la maçonnerie de protection, cette fameuse 
digue de la Tête d’Or, dont le principe, sinon la disposition 
originelle, a survécu, l’ingénieur faisait ouvrir, sur comman¬ 
dement précis de l’intendant, de vastes tranchées dans la 
grève desséchée de l’ancien lit, afin d’y attirer le courant. On 
était en plein hiver. « Le froid me tue, écrivait De Ville à 
Bertin, mais il ne diminue rien. Monsieur et très cher ami, 
des sentiments tendres et respectueux que je vous ai voués 
pour la vie (3;. » Le froid n’était pas le seul ennemi. LesBres- 
sans limitrophes réclamaient comme leur propriété la partie 
du lit transformée en attérissement. Ils se refusaient violem¬ 
ment à abandonner aux ouvriers de De Ville le terrain con¬ 
quis. Bertin, fort do l’investiture royale, leur envoya la maré¬ 
chaussée. Plus tard, les Dauphinois firent la même démons- 


(t) Ibid. Lettre de Trudaine à Bertin du 15 août et de Berlin à Trudaine 
du 20 septembre 1756. En marge du brouillon de la dernière, fortement cor¬ 
rigé par lui, Berlin note : « Â mettre au net pour que je porle le tout à Oulins, 
dimanche. ». 

(2) Jbid. C. 84. Extrait des Registres ^u Conseil d'Etat (sur parchemin). 
Signé Phelippeaux. 

( 8 ) Ibid. Berlin est momentanément absent (décembre 1756). C’est à lui 
toutefois que s’adresse De Ville. 
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tration du côté de Villeurbanne ; secondé par l’intendant de 
Grenoble(I), il en vint à bout par le même procédé. Il avait 
à cœur cette, énorme entreprise ; au fur et à mesure des 
difficultés administratives sans cesse renaissantes, il les 
écartait de main de maître. C’est ainsi qu’il mit d’accord 
la Ville et rHôlel-Dicu sur leur contribution respective. 
Le devis était d’environ 172.000 livres. Il avait songé 
d’abord, avant l’arrêt qui proclamait sa propre compétence, 
à obtenir du Conseil d’Etat un arrêt souverain qui ordonnât 
la participation de tout le royaume au coût de l’entreprise. 
.Mais Trudaine avait mal pris laproposition, la jugeant « inac • 
» ceplable, dans un temps où il seroit à désirer que l’on pût 
» diminuer, et considérablement, les impositions dont les 
» peuples de la campagne sont surchargés (2). » Berlin, lui, 
sentait sa pitié s’éveiller â l’égard des pauvres de l’Hôpital, 
dont le budget, dans l’idée de Trudaine, allait nécessairement 
alimenter l’affaire dans des proportions considérables. Finale¬ 
ment, l'Hôtel-Dieu et la Ville se mirent d’accord sur leur part 
contributive, se résignant seuls à la totalité des frais; et, 
le 12 mai 17o7, Berlin, du haut de son tribunal, présents les 
échevins et Ip représentant de l’Hôpital général de Notre- 
Dame-de-la-Pili('‘, condamna, en bonne forme, la Ville et 
l’Hôpital à supporter, l’une les deux tiers, l’autre le tiers du 
devis provisionnel, moyennant certaines compensations. Il 
fallait aboutir sans retard : le danger croissait de jour en 
jour ; Berlin et De Ville ne s’arrêtaient pas aux obstacles de 
toute sorte qui s'accumulaient devant eux, pas même aux 
lenteurs de Trudaine qui prenait la chose en patience et pesait, 
non sans raisons, les ordres qui lui étaient fiévreusement 
demandés. 


(1) Ihiil. A (îrcnoldo, le 13 ociobrc 1737... « Vous êtes bien le maître, 
Monsieur, d’envoyer toutes le.s fois (juc vous le jugerez à propos la maré¬ 
chaussée de Lyon sur le lorriloiro de Villeurbanne, sur lequel la plupart de 
ces ouvrages doivent être appuyés, pour faire observer la police sur les atte- 
li<‘rs. Je suis trop charme do concourir pour quelque chose à tout ce qui peut 
faciliter votre service. De La Porte. •> 

['2) Ihid. Trudaine à Itertin, lô août 1750, 
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Le Rhdne faisant tous les jours les progrès les plus sensibles,.lui 
écrit Bertin le 6 novembre llhl, j’ai cru. Monsieur, devoir aller en 
avant, à la prière des administrateurs de l'Hépilal et do MM. les 
Prévôt et Echevins, sans attendre votre réponse à ma lettre du 9 octo¬ 
bre dernier, attendu mon prochain départ de Lyon (i). 

Il est en effet nommé lieutenant-général de police, le 5 no • 
vembre. Mais il n’abandonne pas la partie. Il a mis son point 
d’honneur dans l’acharnement de ses efforts contre le fleuve 
rebelle. Dans cette lutte, il se solidarise jusqu'au bout avec 
son ami De Ville, avec tous ses collaborateurs de la première 
et de la dernière heure, avec toute la population lyonnaise. 
II ne quitte pas son poste sans avoir pourvu à l’adjudication 
des travaux et sans l’avoir fait confirmer par le Conseil 
d’Etat, qui spécifie que la conduite en appartient à l’ingénieur 
De Ville. L’ouvrage d’art, la digue, est bientôt en train. C’est 
une longue construction en maçonnerie de 210 toises, appuyée 
sur la rive gauche, partie le long du bois de la Tête d’Or 
incorporé aujourd’hui au Jardin Public, partie le long du 
territoire contigu qui a gardé le nom de Grand-Camp. Le 
courant du fleuve doit se diriger perpendiculairement sur 
celte barrière et s’y briser pour rentrer dans son lit tradition¬ 
nel. Ce rêve hardi ne fut pas pleinement réalisé du coup; il 
ne l’était pas môme en 1761, malgré de nouveaux ouvrages 
qui allongèrent la digue de plus d’un quart. Le Rhône déversait 
encore son trop-plein par des détours et des fissures. Mais, en 
somme, le gros de son cours finit par obéir à l’obstacle imposé. 
Bertin et De Ville s’en étaient bel et bien rendus les maîtres. 

Bertin devenu, en novembre 1759, contrôleur général des 
finances, eut enfin la haute main sur cette laborieuse affaire. 
Il lui conserva toute sa sollicitude. Sa confiance en De Ville 
ne se démentit pas non plus, confjance toujours mêlée de la 
plus vive sympathie. On en peut juger par celte lettre que 
Berlin, lieutenant de police, écrivait à l’ingénieur, le 8 décem¬ 
bre 1758, pour le féliciter de la croix de chevalier du Christ 


(1) Le mot prochain est ajouté de la main de Bertin sur le brouillon. 

Ibid. Dans sa lettre du 9 octobre, Berlin disait : « Les progrès que fait le 
Rhône sont si effrayants que j’ai cru devoir permettre qu’on mît la main à 
l’œuvre. II y a déjà beaucoup de bois sur le chantier. » 
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que lui avait valu un ouvrage littéraire (1). C’est encore une 
réponse entre lignes : 

A l’égard de la croix, je vous salue, Monsieur le Chevalier, de tout 
mon cœur. Le Ministre vous écrira, au premier jour, pour la permis¬ 
sion. Mes respects les plus tendres pour M”” üe Ville. Excusez le 
protocole et ma façon de répondre, mais c'est pour ne pas tarder plus 
longtemps, et, de vous à moi, mon amitié m’autorise à vous traiter 
en frère ; vous connaissez mes sentiments, ils sont pour la vie, etc. 

Dertin. 

Mais De Ville, après que Berlin a quitté Lyon, s’est laissé 
aller à des velléités de retraite. Bien qu’à peine âgé de qua- 
rante-si.x ans, il a de longs services ; sa santé est chancelante ; 
il est surtout» fatigué des obligations qui poursuivent riiomme 
public (2). » Son panégyriste va jusqu’à faire entrer dans les 
motifs de cette détermination sa répugnance à appliquer 
le nouveau régime de la corvée royale, devenu, depuis 1737, 
le nerfde la voirie. Il est à l’honneur de l’intendant comme à 
celui de l’ingénieur d’en avoir usé avec la plus grande mo¬ 
dération. Les excès signalés dans les autres Généralités ne se 
retrouvent pas dans le Lyonnais. 

Nos provinces furent toujours à l’abri de cette calamité :’le chevalier 
De Ville éloit pénétré de ses suites funestes. Quel soin n’apporlait-il 
pas à connoître la force ou la faiblesse des corvéables, au choix du 
temps, à la justesse des distributions ? Sa commisération pour les 
malheureux lui faisoit peser sur toutes ces circonstances, et s’il voyoit 
des préposés subalternes n’en pas sentir autant que lui l’importante 
nécessilé, son cœur souffroit. 

Berlin, arrivé au contrôle général, ne démentira pas les 
principes qu’il a, du meilleur gré, laissé appliquer par son 
ami (3). Ministre, il ne contredit pas à la résignation demandée 


(1) Lettre citée en note de YEJogo de De Ville. Il s’agit sans doute de sa 
traduction en toscan du roman d’Ac.you et de Zîophilc. 

(2) Bihî, du Palais des Arts de Lyon. Fonds de l’Academie. N* 121». Gale¬ 
rie des Lyonnois. Eloge de De Ville. 

(3) Circulaire à MM» les intendants, du 17 janvier 17G0. (Archives des 
Ponts cl Ghnus.'îécs. Cote K.) Voir Eludes liistorigues sur Padministration 
des voies publiques en France, par Vignon. 18ü2-18Gi. T. III, pièces justifi¬ 
catives. 
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par De Ville. Cependant la lutte contre le Rhône est h son mo¬ 
ment décisif : la digue de la Tête d’Or est en pleine construc¬ 
tion. De Ville n’a certes pas la pensée de déserter le terrain 
du combat et d’abandonner à d’autres la rude besogne. Il 
attendra pour se retirer l’achèvement du gros œuvre. Le 
contrôleur général se refuse d'ailleurs à lui rendre sa pleine 
liberté, tout en autorisant la liquidation de sa pension. Voici 
ce qu’il écrit à La Michodière, son successeur à l’intendance 
de Lyon : 

Paris, le 24 avril 1760. 

M. De Ville qui aervoit près de vous en qualité d’ingénieur m’a 
demandé sa retraite, à cause de ses infirmités ; je ne la lui ai accordée 
qu’à regret, connoissant son mérite et ses talens, et je lui ai donné 
par l’arrôt qui lui accorde sa pension toutes les marques de satisfac¬ 
tions possibles de ses services (1). 

Ce qui fait que De Ville reste officiellement attaché au chan¬ 
tier spécial de la Tête d’Or. Il s’est de lui-méme offert pour 
cette prorogation de service. C’est son droit et c’est son 
devoir. Je relève sur un bout de papier, annexé à une lettre 
de l’intendant d’alors, ce post-scriptum daté de 1761 : 

M. De Ville, ayant été chargé jusqu’à présent de l’inspection des 
ouvrages dont il s’agit, désire d'être continué dans cette inspection 
jusqu’à la perfection des ouvrages ; sa demande me parait d’autant 
plus juste que c’est lui qui a fait le devis et que personne ne peut 
être plus en état de le faire mieux exécuter (2). 

Ce n’était certes pas une pensée de profit personnel qui 
soutenait ainsi l’activité et l’énergie du vaillant ingénieur. 
« Continuer d’être àvos ordres pourlaconduitedesouvragesde 
la Tête d’Or, écrivait-il lell janvier 1761 à l’intendant, et tenir de 
vous-même cet avantage me flatte infiniment plus que 
l’émolument qui en dépend (3) ». Tout seigneur qu’il fût 


(1) Correspondance copiée à la suite de YElogo, 

(2) Arch. dép, du Bhône. C. 84. 

(3) Arch, dép. du Rhône. G. 84. On lit en post-scriptum ; • Dans l’instant 
on me fait dire du Contrôle général que M. l’abbé Bcrtin est conseiller d'État, 
et je m’empresse, Monsieur, de vous en faire part, connoissant le tendre 
intérêt que vous portez à celte maison. » 
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de fiefs fort étendus, mais fort compromis par les dérèglements 
mêmes de ce fleuve qu’il cherchait à dompter, Nicolas De 
Ville ne s’était pas enrichi au cours de sa belle carrière. Il 
n’eut pas à solliciter l’aide de Berlin, quand il se démit de 
sa place d’ingénieur en chef. Outre la pension réglementaire, 
le contrôleur général, « toujours satisfait, lorsque son esprit 
juste et pénétrant, découvrait à son cœur sensible l’occasion 
de faire le bien », créa pour lui la place de commissaire des 
guerres dans la Principauté des Dombes ; il lui procura la 
concession de 500 arpents deterrainsàdéfricher dépendants du 
Domaine et le privilège des carrosses dans la ville de Rouen. 

« La fortune de M. De Ville avait besoin de ces secours... La 
« modération dans l’usage des richesses entrait dans son sys- 
c tème philosophique, et cet accroissement fut au profit des 
« malheureux plus qu’au sien (1). » Je ne puis me dispenser 
de citer encore cette lettre de Berlin à De Ville, à cause de sa 
concordance avec les appréciations qui précèdent, à cause 
aussi de son généreux accent ; 

De Cotnpiègne, le 24 juin l’î61. 

A M. le Chevalier De Ville. 

Vous n’ôtes pas heureux, mon cher Monsieur, vous mérités cepen¬ 
dant de l’êlre. 11 semble que je porte malheur à ceux que j'aime le 
plus. Vous avez bien raison sur les réflexions que vous faites au sujet 
de (nom laissé en blanc dans la copie). On m’a parlé de terrains incultes 
dépendans du Domaine dans la Principauté do Dombes. Mettez-vous 
au fait, je vous prie, et, si vous pensiés que la culture pût vous être 
utile, je serois fort aise de vous en procurer l'acensemont ou abeu- 
vir. Voyez vous-mûme, et mettez-moi à la portée de corriger une 
étoile que vous méritez si peu (2). 

DERTIN. 

Nicolas De Ville mourut en 1770. Le fleuve était enfin suffi¬ 
samment contenti pour que la déviation menaçante parût enfin 
conjurée. 11 fallait bien que l’ouvrage eût alors donné de 
salutaires résultats pour que l’Académie Royale fit relever le 


(1) Eloge de De V’ille cit. 

(2) Correspondance à la suite de VEIogc, 
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profil colorié de la grande digue de la Tête d’Or elle joignit, 
en manière de frontispice, dans le fonds le plus vénéré de ses 
archives, à l’éloge de ce bon citoyen (1). 

{A suivre) G. BUSSIÈRE. 


NOTES ET DOCUMENTS : 

LES BIENS ECCLÉSIASTIQUES 

DANS LE DISTRICT DE PÉRIGÜEUX, EN 1790. 

(Suite et fin.) 

Il restait encore à évaluer les biens compris dans l’état 
désignatif que nous venons de reproduire, et cette opération 
devait être effectuée par un expert choisi par la commune, 
conjointement avec un expert désigné par le district repré¬ 
sentant l’Etat, ces deux experts devant, en cas de partage, 
recourir à an tiers expert nommé par le département. Nous 
avons vu que la commune avait choisi pour son expert 
M" Jean-Joseph Reynaud, notaire royal à Périgueux ; le district 
désigna de son côté M* Pierre Fournier, aussi notaire royal à 
Périgueux. Ces deux officiers commencèrent leur travail le 
3 janvier 1791. Or, en février, la municipalité de Périgueux 
« s’étant rendue au district pour assister à ta vente des biens 
nationaux, fut instruite qu’il avait été envoyé au district un 
df'cret excluant les municipalités qui n’auroient pas fait la 
remise au district de l’état estimatif des biens nationaux 
qu’elles entendoient acquérir, du bénéfice qui leur est accordé 
par les, décrets de l’Assemblée nationale ». c Quoique le susdit 
décret fût inconnu k la municipalité de Périgueux, attendu 
qu’il ne lui a pas été envoyé officiellement (2), elle s’empressa 
de produire l’état estimatif tel qu’il était dressé à ce moment 


(1) L’apologiste dit que ■ la digue mérita à M. De Ville de grands éloges. 
Elle trouva aussi des censeurs, à qui l’on peut répondre que l’on voit 
aujourd’hui des saus.saies sur les terrains que le Hhone Iraversoit, » 

(2) Arch. nat. Q* 44. 
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(28 février), état partiel, puisque les biens qui y étaient énu¬ 
mérés étaient seulement évalués à 771.434' 10*. Ce n’était pas 
encore le million promis. Elle se réservait toutefois « de 
réclamer le bénéfice qui lui est à revenir des autres objets 
portés à l’état désigcatif, déjà estimés, mais dont l’extrait 
des procès-verbaux d’estimation ne lui avoit pas encore été 
remis, pas plus qu’au district > (1). L'estimation fut bientôt 
achevée, et le 20 juin 1791 la municipalité de Périgueux dé¬ 
posait, pour être transmis au Comité d’aliénation de l’As¬ 
semblée nationale, un état complet évaluant à 1.003.428' 10* 
les biens désignés d’autre part. On trouvera ci-dessous cet 
état estimatif qui contient des données précieuses sur la valeur 
de la propriété foncière à la fin de l’ancien régime. 

Département de la Dordogne. 

DISTRICT DE PERIGUEUX 


Estimation dos biens 
nationaux 

au profit do la municipalité 
do Périgueux. 


Extrait des procès-verbaux d'estimation des biens nationaux faits 
par M® Pierre Fournier, notaire royal de la ville de Périgueux, expert 
nommé par le directoire du district de ladite ville, et M® Jean-Joseph 
Reynaud, aussi notaire royal, expert nommé par le conseil général 
de la commune de ladite ville^ datés en leur commencement du 3 jan¬ 
vier 1791, lesquels biens nationaux sont compris dans l'état désignatif 
remis par la municipalité dudit Périgueux aux directoires du dépar¬ 
tement et du district et envoyé au Comité d’aliénation le 9 octobre 
dernier, d'après la soumission de ladite municipalité du 5 juin dernier, 
aussi envoyée audit Comité, et de l’estimation faite par autres experts 
nommés par le directoire du district des biens portés en l'état désigna¬ 
tif de ladite municipalité. 

Lesdits experts ont estimé d'après leurs procès-verbauv, sur l'avis 
des architectes et dont les originaux ont été remis au directoire du 
district. 


(1). Arch. nal. Q* 
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Savoir : 

Tous les bâtiments, y compris leur emplacement et enclos dépen¬ 
dants de la communauté des Jacobins de la présente ville, la somme 
de. 58.804 l. 

Lesdits experts ont estimé la terre et carrière dépendantes de ladite 
communauté des Jacobins, situées à la Combe-d es - Dam cf, paroisse 
de Champcevinel. 4001. 

Une maison située dans la rue de la Nation, paroisse de Saint-Front 
de Périgueux, dépendante de la chapellenie de Sainte-Madeleine, dont 
étaient ci-devant titulaires MM. Roche, abbé, et Sollier, curé de La 
Chapelle-Gonaguet, estimée. 2.000 1. 

Une maison située dans la rue de la Limogeanne, dépendante de la 
chapellenie de Saint-Pierre-Saint-Paul, dont est titulaire M. Mèredieu, 
ci-devant chanoine, estimée. 1.600 1. 

Une maison située dans la rue des Drapeaux, dépendante de la cure 
de Saint-Silain, estimée la somme de. 700 l. 

Une autre maison située dans un cul-de-sac, à côté de la rue de la 
Fédération, dépendante de la chapellenie du Saint-Esprit, dont est 
titulaire M. Chancel, ci-devant archidiacre à Bordeaux,estimée... 400 1. 

Une autre maison située dans la rue Saint-Georges, faisant coin à 
la rue Notre-Dame, dépendante de la chapellenie du Chalard, dont le 
titulaire était M. Durand, ci-devant chanoine à Bordeaux, 
estimée. 2.000 l. 

Une autre maison, située sur U rue de rEguillerie, dans la paroisse 
de Saint-Silain, dépendante de la chapellenie des Eyrauds, dont était 
titulaire M. Foulcon, curé de Saint-Privat, estimée. 4.500 1. 

Autre petite maison, située près les mura de la ville et dans la rue 
Voltaire, dépendante de la même chapellenie des Eyrauds, estimée, 
y compris le petit jardin attenant. 800 1. 

Une autre maison, située dans la rue de Mauvard, quartier Rue 
Neuve, et près la Bonne Vierge, dépendante de la chapellenie de 
Sainte-Croix, dont était titulaire M. Pabbé Delpit, estimée... 600 l. 

Autre maison, située dans la rue de la Constance, même quartier 
Rue Neuve, dépendante de la chapellenie de Saint-Michel, dont était 
titulaire M. Mongeou, estimée. 250 1. 

Une autre maison, située sur la rue Mauvard, quartier Rue Neuve, 
dépendante de la chapellenie de Sainte-Coeffe, dont était titulaire 
M. Château, prêtre, estimée. 800 L 

Une autre maison, située sur la rue des Combats, dépendante de la 
chapellenie dont était titulaire M. du Pavillon, ci devant grand-vicaire 
à Saintes, estimée. 800 L 
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Une autre maison au lieu de la Cité, dans la rue Saint-Astier, dépen* 
dante de la chapellenie de Saint-Siméon, dont était titulaire M. Bou- 
chier, curé de Saint-Silain, estimée.. 220 1. 

Une terre près le bourg de Saint-Georges, dépendante de la chapel¬ 
lenie de Saint-Michel, confrontant de trois parts au jardin et terre du 
sieur Puybertrand, ci-devant procureur du Roi à l’Election. et, de 
l’autre, au grand chemin de Périgueux à Sarlat, estimée.... 150 1. 

Une pièce de pré, située près la fontaine de Saint-Georges, dépen¬ 
dante de la chapellenie de Notre-Dame-de-Pitié, dont était titulaire 
M. Labbé Saint-Georges, laquelle pièce de pré, après l’avoir parcourue 
et examinée et à môme d’en faire l’estimation, lesdits experts ont été 
avertis qu’elle a été affermée au sieur Dauriac, notaire, moyennant 
380 1. par an. Monte, d’après les décrets, à. 8.000 1. 

Un jardin situé près l’enclos des Cordeliers et l’église Saint-Benoît, 
dépendant de la chapellenie de l’église Charles, dont était titulaire 
M. l’abbé Durand, estimé. 900 1. 

Tous les bâtiments dépendant de la communauté des Cordeliers, y 
compris le terrain ou avant-cour placé devant l’église, pré codera 
dans les cloîtres, jardin, enclos et généralement tout ce qui dépend de 
ladite communauté, estimé. 32.000 1. 

La métairie appartenant aux religieuses de Saint-Benoît, située au 
lieu de Dian, paroisse de Saint-Pierre-ès-Liens, y compris les che- 
taux et outils aratoires, le tout spécifié au long dans le procès-verbal, 
estimé. 9.6001. 

Un borderage, situé au lieu de Crégodie, paroisse de Saint-Pierre- 
ès-Liens, appartenant aux dames religieuses de Saint-Benoît, y com¬ 
pris les chetaux et outils aratoires, estimé. 5.4001. 

Un autre borderage appelé Las Gombas, joignant les terres du sieur 
Abriat, perruquier, paroisse de Boulazac, appartenant aux dames de 
de Saint-Benoît, estimé. 1.040 l. 

Autre borderage,silué au lieu de La Croix,près Prompsaull, paroisse 
de Saint-Pierrë-ès-Liens, appartenant à la communauté desdites dames 
Saint-Benoît, estimé. 1.500 1. 

Un borderage au lieu appelé de La Bossude, paroisse de Sanilhac 
Notre-Dame-des-Verlus, dépendant de la chapellenie de Saint-Joseph 
dont était titulaire M. Vignéras, curé de Saint-Laurent-des-Bâtoas, 
estimé. 2.400 i. 

Autre borderage au lieu de Chabaudie, susdite paroisse de Sani¬ 
lhac, dépendant de la chapellenie de Saint-Roch dont était titulaire 
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M. Albiat, prêtre et curé de la paroisse de Collonges (1) en Limousin, 
et, étant à même de l’estimer, avons appris qu'il était affermé au sieur 
Desvignes, curé de ladite paroisse, moyennant 200 livres par an, 
ce qui fait. 4.000 1. 

Un borderage au lieu de Sept-Fonls, paroisse de Cornille, dépen¬ 
dant de la chapellenie de Saint-Eutrope, y compris la petite 
église. l.OOO 1. 

Une métairie appelée du Muletier, située au bourg et paroisse de 
BeauronnedeChancelade, dépendante de la communauté de Chancelade, 
estimée, y compris les bestiaux de toutes espèces, charrettes et outils 
aratoires, la somme de. i... 9.000 1. 

IjA chapelle de Saint-Pierre dont était titulaire M. le curé de Cour- 
sac, située contre et joignant le jardin du sieur Vidal, dans l’enceinte 
de la Cité, estimée. 400 1. 

Un petit jardin dépendant de ladite chapellenie, situé dans l'enceinte 
de la Cité, près et Joignant celui du nommé Château dit Lepic, 
estimé. .. 800 1. 

Une pièce de terre située au lieu des Oravières, joignant le jardin 
et enclos du sieur Malet et le chemin qui conduit de Périgueux au 
Toulon, dépendante de la chapellenie des Eyrauds, dont était titulaire 
M. Foulcon, estimée. 500 1. 

Une autre pièce de terre dépendante du lieu des Gravières, apparte¬ 
nant et dépendant de la même chapellenie, située près et joignant le 
jardin du sieur Courliaud, dans ladite paroisse de Saint-Martin, esti¬ 
mée. 4001. 

Une autre pièce de terre dépendante de la chapellenie des Eyrauds 
dont était titulaire le sieur Foulcon, curé de Saint-Privat, exploitée par 
le nommé Piguet, située dans l'enceinte de la Cité et joignant le jar¬ 
din du sieur Abrieux, ci-devant greffier à l'Election, et celui du nommé 
Château dit Lepic, estimée. 7001. 

Une pièce de terre située au lieu de La Croix-Ferrade, paroisse de 
Trélissac, dépendante de la chapellenie de Saint-Michel, titulaire, M. 
Mongeou, ladite pièce bordant le chemin de Périgueux à Limoges et 
confrontant des autres parts aux terres du sieur Puyabry, esti¬ 
mée . 3501. 

Un lopin de jardin dépendant de la cure de Saint-Silain, situé dans 
l’enceinte de la Cité et enclavé dans le jardin de Jean Château dit 
Lepic et joignant celui du sieur Abrieux, estimé. 120 1. 


(l) Corrèze, ocAton de Moyssao. 
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Üne pièce de pré située près la fontaine de Pinquet, paroisse de la 
Cité, et confrontant, du levant, au chemin qui conduit aux Quatre- 
Chemins, du midi, au pré de la dame Aumassip, du couchant, au pré 
des dames de Saint-Benoît, et, du nord à ladite fontaine Pinquet, ledit 
pré dépendant de Notre-Dame de la Garde dépendant de Tabbaye 
de Peyrouse, estimé. i .050 I. 

Un autre pré appartenant à la communauté de Saint-Benoît, con¬ 
frontant, du midi à celui du sieur Souc Lagarclie, du levant, à celui 
dépendant de Notre-Dame de la Garde, du couchant, au pré de 
la Mattrécolie, et, du nord, au ruisseau de la fontaine Pinquet, 
estimé. 1.125 1. 

Un autre pré dépendant de la vicairie du chapitre de Saint-Georges 
joui par M. Richemont, abbé, ci-devant grand archidiacre, situé vis- 
à-vis Les Isards, bordant la rivière de Tlsle, confrontant du couchant, 
à ladite rivière, du nord, à M. du Reclus-Gazat, un fossé entre eux, 
du midi, aux terres du sieur Chaneel, et, du levant, au pré de ce 
dernier, estimé. 1.625 1. 

Un borderage situé à Notre-Dame delà Garde, dépendant de Tabbaye 
de Peyrouse, y compris Téglise et bâtiments du bordier, le tout dans 
la paroisse de Champcevinel, estimé. 8.000 1. 

Une métairie et borderage dépendant de la communauté des Jacobins, 
appelé A La Bertoumarie, paroisse de Marsaneix, estimé.. 10.000 1. 

Tous les fonds territoriaux, moulin et prés> situés sur les paroisses 
de Beauronne et de Mensignac, dépendant de Tabbaye de Chancelade, 
non compris seulement les bâtiments dePabbaye, la forètet les rentes, 
estimés à parcelles et devenant en total, d*après les estimations, à la 
somme de. 114.114 1. 10s. 

Les biens de Girondaud, appartenant à la communauté de la Visita¬ 
tion, situés dans la paroisse de Léguillac-de-Lauche et générale¬ 
ment tous ceux qu*elle possède sur les paroisses de Léguillac, Men¬ 
signac, Annesse, Beaulieu, Tocane, Saint-Aquilin, le tout dépendant 
du corps de biens appelés Girondaud, le tout estimé. 71.334 1. 

Tous les biens dépendant du prieuré de La Paye, situés dans les 
paroisses de Léguillac-de-Lauche et Annesse, non compris la forêt et 
les rentes, estimé le tout, d’après les procès-verbaux. 39.414 1. 

La métairie de Chaucier, ci-devant dépendante de Tévêché de Péri- 
gueux, située au lieu de Chaucier, paroisse de Saint-Jean de la Cité, 
estimée..... 28.600 1. 
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Le Chàteau-l’Evêque, parc, jardin, pré, vignes, moulins, mélairie, 
les édifices servant jadis aux fours banaux et généralement tout ce qui 
dépend dudit château, estimé pareillement et revenant en total, non 
compris les rentes, à.. 58.860 1. 

La métairie de Tabatte, paroisse de Saint-Paul-de-Serre, dépen¬ 
dante du collège de Périgueux, estimée... 21.100 1. 

Le domaine de Volvey, paroisse de Goursac, dépendant dudit collège, 
estimé. 14.489 1. 

Tous les biens de Marival, dépendant dudit collège, situés dans les 

paroisses de la Cité et Marsac, estimés. 18.200 I. 

métairie de Hochaud, située dans la paroisse de Boulazac, appar¬ 
tenant audit collège, estimée. 9.900 1. 

Tous les biens des ci-devant Jésuites, situés dans la paroisse d’An- 
drivaux, estimés. 5.500 1. 

Le domaine de La Droucheurie, dans les paroisses d’Antonne, 
SarliacetTrigonaut, dépendant du grand séminaire, estimé. 14.7401. 

Un pré, près ledit séminaire, dans la paroisse de la Cité, esti¬ 
mé. 5.500 1. 

Jardin et maison,situes à la Cité, dépendant dudit grand séminaire, 
estimés... 6.600 1. 

Le pré du petit séminaire, situé près le Pont-Neuf, pareisse de St- 
Hilaire, estimé. 2 500 1. 

Deux métairies dépendantes des religieuses de Ste-Ursule, situées 
dans la paroisse de Manzac, estimées. 24.689 1. 

Un borderage appelé de Lapeyrière, dépendant des religieuses de 
Sainte-Ursule, paroisse de la Cité, estimé...... 1.320 1. 

Une métairie,située dans la paroisse de Marsac, dépendante des reli¬ 
gieuses de la Visitation, estimé..... 18.700 1. 

Un borderage dépendant des religieuses de la Visitation, situé dans 
la paroisse d’Atur, estimé... { j. 

Un petit jardin séparé de la communauté de ladite Visitation, avec 
lin logement pour le valet, estimé. 500 j. 

Un pré des Dames de la Visitation, situé dans l’enceinte de la Cité, 

estimé..... 1.510 I. 

' Un borderage desdiles Dames de la Visitation, situé à La Croix- 
Ferrade, estimé... 3. ggo 1. 

Un pré dépendant de Tévéché de Périgueux, situé près la chaussée 

du Pont-Neuf, paroisse de Saint-Georges, estimé. 8.800 1. 

23 
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ünjaiHlin dépendant dudit évêché, situé à la Cité, estimé â.20û 1. 

La métairie des Augustins, située au village des Gourdoux, pa¬ 
roisse de Trélissac, estimée. 1.700 1. 

Un borderage appelé Puychaud, dépendant des Augustins, situé dans 
la paroisse de Boulazac, estimé. i.à20 1. 

Le jardin des Augustins, près la place Tourny, estimé.. 6.700 ]. 

Un pié dépendant des Héoollets, et situé au bas dudit jardin, es¬ 
timé. 900 1. 

Les biens dépendant du prieuré de Manzac, situés dans ladite pa¬ 
roisse, estimés partiellement et montant en total à la vue des ver¬ 
baux, existant en maison, grange, enclos et aire, à la somme 
de . 2.500 1. 

Un domaine de SainUBenoît, situé sur la paroisse de Bussac, ap¬ 
pelé L’Epalourdie, et un autre appelé La Bertinie, avec un pré de ré¬ 
serve situé aux Combes, estimé le tout. 11.500 1. 

Une métairie de Saint-Benoit, située au Salon, dite paroisse, esti¬ 
mée. 5.720 1. 

La maison et jardin dépendant de la cure de Saint-Silain, situés 
dans le faubourg Saint-Martin, estimés. 6.600 1. 

Un lopin de terre dépendant de l’archiprêtre de la Cité, es¬ 
timé . 220 1. 

Tous les biens de Tabbaye de Ligneux, compris dans la paroisse de 
Ligneux, savoir : la métairie de Beausoleil, la métairie de Chez-Chi- 
quet, la métairie de Chez-Lagrange et plusieurs borderages, prés, 
édifices dans le bourg, estimé le tout à parcelles et revenant en total à 
la somme de. 62.380 1. 

Un pré dépendant de la cure de Trélissac, situé à Trélissac, es¬ 
timé. 5.500 1. 

Tous les biens de la chapellenie de Saint-Michel, situés dans les pa¬ 
roisses de Bassillac et de Trigonant, estimés. 1.780 1. 

La maison et le jardin des Récollets, situés au faubourg St-Georges^ 
estimés. 16.000 1. 

[Total : 771.434 1. 10 s. (1)] 


(1) Le passage suivant, remplacé par des points, est celui où la municipa¬ 
lité explique pourquoi elle a dil produire un état montant seulement à 
771.484 1. 10 8. (Voir plus haut, p. 832. 
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Fait et arrêté à Périgueux, le 28 février 1791, en la salle de rhôtel 
eomman de la ville, par nous, officiers municipaux soussignés : 

[Signé : ] Germillag, ofl^ mun. ; Renaud, ofP mun. ; Bardon, olP 
mun.; Cavantoux, ofP mun.; Goürtoy, ofln’ mun. 

Plus à ajouter au présent état pour former le million pour lequel la 
municipalité a fait sa soumission au Comité d’aliénation : 

Tous les biens que les religieuses de la Visitation possédaient sur 
la paroisse d’Annesse, estimés suivant les procès-verbaux des experts 


du district, à la somme de. 8.016 K 

BIENS DE l’abbaye DE BRANTÔME. 

I..e moulin appelé du Couvent, situé dans la paroisse de St-Pardoux- 

de-Feix, estimé... 5.060 1. 

Prés situés à Brantôme, estimés. 1.260 1. 

Autre pré situé à Vigonat, estimé... 3.520 1. 

Le moulin de Vigonat, situé dans la paroisse de St-Pardoux-de- 

Feix, estimé. 5.500 1. 

Autre pré audit St-Pardoux, estimé. 110 1. 

Autre pré à Brantôme, estimé. 1.980 1. 

Une aire à Sl-Pardoux... 90 1. 

Vigne et bois à St-Pardoux, estimés. 1.386 1. 


Le moulin appelé de Lafon, situé dans la paroisse de St-Pardoux, 
avec des terres et prés situés dans ladite paroisse, estimés.. 5.060 1. 

La maison et jardin dépendant de Tabbaye de Brantôme. 20.000 1. 

Autre partie de bâtiment et de jardin, située audit Brantôme 1.500 1. 

Terre et pré à St-Pardoux-de-Feix, estimés... 1.012 1. 

Le moulin de Lombraud, à Brantôme, estimé... 3.980 1. 

Le moulin de Grenier, y compris les terres et prés attachés. 6.600 1. 

Un pré à Brantôme, estimé... 110 1. 

Un pré appelé du Parc, estimé.. 1.980 1. 

Un pré à Peyreterade, situé dans la paroisse de Saint-Pardoux, es¬ 
timé. 5.500 1. 

La métairie de Laforôt, àSt-Pardoux-de-Feix, estimée.. 29.600 1. 

Les biens de la communauté de Saint-Benoît, la métairie de Beau- 
poulet, située à Valeuil, estimée. 9.340 l. 

Autre métairie, située au Bas-Sarasignac, meme paroisse, esti¬ 
mée. . 11.360 1. 
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Les biens de Lespard, Jambegrosse et de Puy-de-Fourche, dite pa¬ 
roisse de Puy-de-Fourche, estimés. d2.950 1. 

Les biens de Laviale et Le Tuquet, même dépendance, situés dans 
la paroisse de Sencenac, estimés..... 14.950 1. 

Biens des missionnaires, situés à Belet, paroisse de Bruc-de-Gri- 
gnols, estimés..... 52.200 1. 

La forêt dépendante du ci-devant prieuré de La Faye, paroisse de 
Léguillac, estimée. 10,950 1. 

Les bâtiments composant la communauté des Augustine, situés 
dans la ville, estimés. 16.000 1. » 


Total. 231.834 1. » 

[Estimation de l’arrêté de Pautre part. 771.434 1. 10 s.] 

Total. 1.003.268 1. 10 s. 

A ajouter 160 1. de l’évaluation de la maison tenue en ferme par 
Ranouil, dit Nicot, située dans la rue Limogeanne.. 160 1. ». 

Total général. 1.003.428 1. 10 s. 

Vu et arrêté par nous officiers municipaux les articles ci-dessus et 
des autres parts qui nous ont été fournis depuis la remise du 28 février 
dernier et qui ont été extraits des procès-verbaux d’estimation des 
experts du district, en conséquence de la lettre des'administrateurs du 
département du 8 du courant, pour compléter la somme d’un million 
pour laquelle la municipalité avait fait sa soumission au Comité 
d’aliénation. 

A Périgueux, le 20 juin 4791, 

[Signé;] Renaud, olP mun. ; Bardon, ofP mun. ; Courtois, oflT»’ 
mun. ; Raynaud, sccréP® grefP (1). 

Ces estimations furent, comme l’exigeait la loi, soumises 
au ilirectoire du département, qui les approuva dans sa séance 
du 9 juillet 1791, émettant en même temps Tavis «qu’il fût 
accordé à la municipalité de Périgueux un décret d’aliénation 
des objets portés dans sa soumission » (2). L’affaire était du 
ressort du Comité de l’Assemblée nationale chargé de l’alié¬ 
nation des biens nationaux. Celui-ci reçut la soumission et 
n’éleva d’autre objection que la nullité des articles concernant 


(J) (2 Aivh. nat. Q® 44. 
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les biens du collège de la ville, — « l’Assemblée nationale 
ayant excepté les collèges de l’aliénation » et des deux sémi¬ 
naires, € l’Assemblée n’ayant pas encore statué sur les biens 
dépendant des séminaires » (1). Mais ces biens furent peu 
après nationalisés comme les autres (2). Le dossier que nous 
avons utilisé n’indique pas si les biens soumissionnés par la 
commune de Périgueux lui furent effectivement adjugés. Il 
n’entrait pas d’ailleurs dans notre propos de le rechercher, 
ayant simplement voulu apporter, par la publication de deux 
textes inédits, une contribution à l’histoire économique du 
Périgord à la fin du xvni» siècle. 

B. VlLLEPELET. 


VARIA 


Conservation des Fresques 

J'ai pensé que la recette ci-dessous, qui figure page 1, col. 3, du 
n®du 18 février 1906, du supplément d’ArtduA’’ew-For/r//c*ra/(/(Euro- 
péan Edition) pourrait intéresser quelques membres de notre Société. 
Elle fait suite à un article instructif (illustré) de M. Henri Fritsch- 
Estrangin sur les fresques (EIcole italienne primitive) du Palais des 
Papes à Avignon. 

Voici le procédé employé à Pompéî pour la conservation des fres¬ 
ques et qu’on pourrait employer à Avignon : Faire un mélange de 
benzine, aussi peu que possible, et de cire blanche, dans la propor¬ 
tion de 700 grammes par dix litres, en procédant de la manière sui¬ 
vante : Mettre dans un récipient de terre émaillée ou vernissée, neuf, 
toute la cire et quatre à cinq litres de benzine ; faire bouillir à feu lent 
sans flamme, de peur que la benzine ne prenne feu. 

Au bout de sept minutes d'ébullition retirer et ajouter en remuant 
doucement le reste de la benzine. Le mélange refroidi, le mettre en 


(1) Arch. nal. Q* 44. 

(2) Les do.ssiers des fabriques, des fondations établies dans les églises 
paroissiales, des collèges et établissements d'instruction, des hospices, hôpitaux 
et maisons de charité, avaient été tout d’abord exceptes; mais, peu à peu, de 
J792 à 1793, tous ces biens furent déclarés nationaux. D’après Sagnac, op. et 
J oc, eit. 
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bouteilles pour que la benziue ne s’évapore pas, et pour s’en servir 
l’étaler sur le stuc avec un gros pinceau rond, puis frotter d’abord 
avec une brosse un peu étroite de crin souple et enfin avec un chiffon 
de laine. 

La benzine une fois évaporée, une mince couche de cire subsiste et 
protège le stuc en fixant la couleur. 

Pour extrait : 

Lucien de Mazières-Mauléon. 


NÉCROLiOCSIB 


Le comte Henri de Gourcy. 

Le comte de Gourcy n’était pas Périgourdin par le sang, mais on 
peut dire qu’il Tétait devenu non moins par son mariage avec la der¬ 
nière héritière d’un nom qui a laissé dans notre pays des traces 
profondes, que par son attachement au Périgord et au château de 
Neuvic qu’il se plut à restaurer et à embellir. La nouvelle de sa mort 
a causé d’unanimes regrets parmi tous ceux qui avaient pu apprécier 
l’élévation de son caractère, le charme de son abord et la valeur de 
ses talents. 

La maison de Gourcy est originaire de Lorraine, elle y occupe un 
rang distingué et compte parmi les « quatre petits chevaux »>. Plu¬ 
sieurs de ses branches sont fixées en Autriche, en Belgique et en 
France. L’une d’elles est établie en Blaisois et en Touraine. C’est dans 
celte province que naquit, en 1829, au château de Jallonges, le comte 
Henri de Gourcy ; sa mère, de Bizemont, était également Lorraine. 
Comme ses ancêtres il voulut être militaire, et à sa sortie do TEcole 
de Saint-Cyr il fut nommé officier au 1® régiment de dragons 
dans lequel il fit la campagne de Crimée. Il donna sa démission 
avec le grade de capitaine, mais il conserva toujours la tournure et 
l’élégance de Tofficior de cavalerie, et lorsqu’on 1870 la France connut 
les douleurs de la défaite, il n’hésita pas à reprendre du service comme 
capitaine au 3® hussards, et fut nommé chevalier dp la Légion d’hon¬ 
neur à la fin de la guerre. 

Peu de temps après avoir quitté l’armée, M. de Gourcy épousa la 
fille du comte de Fayolle de Mellet que son mariage avec M“® de 
Saint «Chamans avait fixé dans la Marne, au château de Chaltrait. 
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(Test là que désormais s-écoula la plus grande partie de sa vie : 
cependant les séjours qu*il faisait chaque année à Neovic auprès de 
la comtesse Charlotte de ^^el}et, sa tante, dont les bienfaits et les 
vertus ont laissé dans la contrée un souvenir impérissable, lui firent 
aimer notre pays et lui inspirèrent pour cette belle demeure, apanage 
depuis trois siècles de la famille de sa femme, un attachement qui 
détermina la chanoinesse de Mollet à lui en léguer la jouissance. 

Le château de Neuvic, Tun des plus importants que le xvi* siècle 
ait élevés en Périgord, plaisait à sa nature d'artiste, non moins par les 
souvenirs qui s’y rattachent, que par le caractère de sa construction, 
et surtout par sa situation sur les bords de Flsle dans un cadre d’admi¬ 
rables ombrages. Il en a souvent reproduit les divers aspects en des 
eaux-fortes, animées d’un sentiment exquis de poésie et de vérité qui 
comptent certainement parmi les meilleures de son œuvre. Mais il ne 
se contenta pas de consacrer à Neuvic son talent de dessinateur et de 
graveur, il entreprit par des restaurations sobres et bien entendues 
de lui restituer son caractère et d'en assurer la conservation. Il 
aimait à en surveiller les travaux et pendant les quelques semaines 
qu’il y passait chaque année, il se plaisait à réparer lui-même les 
meubles anciens, à les compléter par des sculptures appropriées à 
leur style, à en composer de nouveaux dans lesquels il employait des 
fragments recueillis dans ses voyages. 

Le comte de Gourcy était en effet doué d’un talent pour le dessin 
qui dépassait de beaucoup celui d’un amateur ; il s'adonna surtout à 
l'eau-forte et acquit en travaillant avec des artistes comme Lalanne, le 
maître du fusain, une habileté dans l’exécution qui lui permettait 
d’exprimer les nuances les plus délicates de la nature, comme les 
grandes lignes de l’architecture, ainsi qu'il l’a montré dans sa 
belle planche du château de Wideville. Il n’avait pas moins de goût 
pour la sculpture sur bois dont les procédés lui étaient devenus 
familiers, et il fréquentait assidûment les musées où il cherchait des 
modèles pour ses travaux ; aussi a-t-il laissé un nombre considérable 
de meubles où les qualités du style vont de pair avec celles de la 
main. 

L'archéologie intéressait vivement M. de Gourcy et si, comme son 
beau-père le comte de Mellet, il n'a pas pris une part active aux tra¬ 
vaux des Sociétés savantes, rien de ce qui touchait à nos études ne lui 
était indifférent, et il se tenait constamment au courant de ce qui se 
passait dans notre compagnie ; ses correspondances pleines d'obser¬ 
vations judicieuses, avec notre regretté président Â. de Roumejoux, 
son parent, en sont le meilleur témoignage, et lorsque, dans une de 
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ses excursions, la Société visita Neuvic, il exprima ses regrets de ne 
pouvoir lui-même la recevoir et il voulut qu’elle y trouvât le même 
accueil qu’il aurait pu lui offrir lui-môme. 

Très fervent catholique, le comte de Gourcy s’occupa toute sa vie 
des œuvres de charité ; à Paris spécialement, il consacra une grande 
partie de son temps à l’œuvre de Saint-Vincent-de-Paul et fut l’un des 
membres les plus actifs de l’œuvre des Amis de l’Enfance, destinée à 
aider et à moraliser les jeunes ouvriers. Il lui donna tout son dévoue¬ 
ment et son activité, et beaucoup de publications sorties des presses 
de cette œuvre si utile furent illustrées par son crayon. 11 fournit une 
preuve manifeste de sa générosité en offrant gracieusement l’hospita¬ 
lité aux élèves et aux professeurs du Grand Séminaire de Périguoux, 
dans son château de Neuvic, après l’incendie qui détruisit cet édifice, 
et ils y séjournèrent pendant plusieura années, jusqu’après sa recons¬ 
truction. 

Le comte de Gourcy joignait aux plus rares qualités du cœur et de 
l’esprit une affabilité et une courtoisie qui attiraient vei*s lui; sa con¬ 
versation était aimable et instructive ; sa modestie et la simplicité de 
son accueil lui faisaient autant redouter de se mettre en évidence que 
d’autres cherchent à paraître. 

En terminant celte insuffisante notice, notre pensée émue rend un 
dernier hommage au gentilhomme accompli, à l’artiste délicat, au 
chrétien convaincu qui a donné le rare exemple d’une vie remplie 
par les trois plus nobles passions, l’amour de la patrie, des arts et des 
pauvres. 


DE Fayolle. 


ikux planchei accompagneRt cette .livraison : la repiésente des Portraits-miRiaturee 
des sœurs de Bertin ; — la le Tombeau de Charles Bertin, évêque de Yaunes, 


Le gérant responsable, H. Étourneau. 
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SRA.NGES MENSUELLES 


DE MA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 2 août 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Dujarric-Descombes, 
Jean Dupuis, le marquis de Fayolle, Féaux, le colonel de 
Montifaull, le docteur Moreaud et Villepelet. 

Le capitaine de Bêler s’excuse par lettre. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. LE Président nous annonce la mort d’un de nos confrères, 
qui a été enlevé en quelques jours à la suite d’une chute, de 
M.Ronteix,imprimeur,juge suppléant au tribunal decommerce, 
qui était des nôtres depuis une dizained’années. Homme droit, 
conciliant, il était fort estimé et il avait su fonder à Périgueux 
une maison de commerce qui, par son travail, était devenue, 
au bout de peu d’années, très florissante. 

Suivant une pieuse coutume, une notice sera consacrée à 
sa mémoire. 

L’assemblée èxprinie de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1906,-1, 
un fascicule in-8»,avec portrait, Anvers, imprimerie Van Mille 
de Backer ; 

2t 
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Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1905, 4® Irimeslre, in 8", avec planches, Amiens, impri¬ 
merie Yverl el Tellier, 1906 ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1906, l'* livraison, in-S”, avec de nom¬ 
breuses planches, Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, 
éditeur; où, p. LXII, nous lisons que M. Peyrony, instituteur 
public aux Eyzies, demande une subvention pour explorer 
une station de l’âge de la pierre à la Farassie, près des Eyzies ; 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 
— Section des .Sciences économiques et sociales. — Congrès 
des Sociétés savantes de 1903 tenu k Alger, in-8“, Paris. 
Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 1908 ; 

Bevue des Etudes grecques, tome XIX, n® 83, janvier-avril 
1906, in-8“, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

Bulletins de la Société des Antiquaires de COuest, deuxième 
série, tome X, premier trimestre de 1906, janvier-février-mars, 
un fascicule in-8.", Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires 
éditeurs ; 

lievue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXVI» volume, 4® livraison, 1" juillet 
1906, in-8”, Saintes, librairie de M“” Fragnaud ; 

Bullelin oHiciel trimestriel du Veloco-Club Périgourdin, 
Automobile Club de la Dordogne, in-8”, avec portraits-charges 
et vues photographiées de paysages et de monuments, Péri- 
gueux, imprimerie Ronteix; 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XXVIII, 1" livraison, janvier- 
mars 1906, in 8”, avec planches, Brive, Roche, imprimeur; 
où, p. 63, dans un inéanoire de M. Louis de Saint-Germain 
sur Lj Vieux Brive, l'auteur nous apprend que, « puisque 
noble Jean de Calvimont (dait propriétaire de l’hôtel de la 
Labenclie avant l’époque de sa construction et plus de soixante 
ans après, il ne paraît pas douteux que c’est bien lui qui l’a 
fait bâtir » ; 

Bevue de l'Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 33' année, juin-juillet 1906, in-8*, 
avec photographies, Agen, Imprimerie Moderne; où, p. 320, 
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dans le Rôle dune compagnie dhommes darmes et darchers 
en Agcnais (1580), publié par MM. le comte de Dienne et Du¬ 
bois, figurent parmi les hommes û’armes, sous le n“ 13, 
« Hélix de la Borye, seigneur dudit lieu, en Périgord, présent 
et passé, la somme de cinquante livres tournois. » 

Hélix de Laborie, écuyer, sans titre de terre, écrivent les éditeurs, 
d’où l’expression de seigneur dudit lieu, épousa le 20 septembre 1569, 
Jeanne de Valbrune. Il lesta le il septembre 1605. Le 19 octobre 15“2, 
il reçut une commission pour lever une compagnie de gens de pied. 
11 fut le père de Foucaud de Laborie, marié en 1606 à Galiotte de 
Baudet. Il s’agit bien de lui dans une pièce de 1607 (aux insinuations 
de Périgueux). Foucaud, en parlant de son père, le qualifie seigneur 
dudit lieu et co-seigneur de la Chabanne ; 

Sous le n’» 41, « Guiraut Mercier, seigneur dudit lieu (sic), 
absent et cassé, enrollé en son lieu, le dernier d’aoust, Jehan 
deMoulestié, seigneur dudit lieu, en Périgord, la somme de 
vingt-cinq livres tournois. » 

M. de Saint-Saud nous adresse deux actes relatifs à des .Mercier, 
mais nous ne pouvons affiriner qu’ils soient de la même famille que 
notre Guiraut Mercier. 1® Jean Mercier, écuyer, sieur de Combez, fait 
donation, le 15 mars 1570, à son fils François, des armes, chevaux et 
accoutrements qu’il a en la ville d’Angoulôme ; 2® Guillaume Mercier, 
écuyer, sieur de la Sipière, épouse, le 22 juin 1587, Hélène de Lau- 
rière. 

En 1589, Geoffroy de Vivans, ayant pris Saint-Pomponl, y mit une 
garnison avec « le sieur de Moulestiés » qui fut tué dans une embus¬ 
cade par Marc de Gugnac, seigneur de Giversac ; 

BuUelin de la Société départementale darchéologie et de statis¬ 
tique de la Drôme, année 1906 (juillet), 158® livraison, in-8“, 
Valence, imprimerie de Jules Céas et 111s ; 

Du baron du Roure, la Généalogie de la famille Boge, sei¬ 
gneurs dUbaije, des anciennes familes de Provence, brochure 
in 4® imprimée à Bergerac, Paris, Honoré Champion, libraire, 
1906; 

De M. Jean Glédat, son savant ouvrage sur Le Monastère et 
la Nécropole de Baouit, qui forme le deuxième fascicule du 
iome Xll des Mémoires publiés par les membres de VInstitut 
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français d'archéologie orientale, du Caire, un volume broché 
avec de nombreuses phototypies de fresques, Le Caire, 
imprimerie de l’Institut français ; 

De M. Gustave Chauvet, sa plaquette sur Deux statuettes 
gallo-romaines inédites, extrait du tome VIll, n® 3, juillet- 
septembre 1906, de la Revue des Etudes anciennes de la Faculté 
des lettres de Bordeaux ; in-8", avec figures, Bordeaux, Feret 
et fils, éditeurs ; 

De M. le marquis de Fayolle, sa plaquette Les églises de Saint- 
Paulien et de Chamalières-sur-Loire avaient-elles un déambu¬ 
latoire ? in-8®, avec deux plans, extrait du Bulletin Monumen¬ 
tal de l’année 1906 ; Caen, imprimerie Delesques ; 

De M. le Proviseur du lycée de Périgueux, le palmarès du 
28 juillet 1906, iu-8”, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M“' Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
d’août, dans laquelle se trouvent quelques noms de Péri- 
gourdins : 

1" Une pièce signée en 1600 par Charles de Gontaut, duc de 
Biron, maréchal et grand amiral de France, décapité à la 
Bastille le 31 juillet 1602; 

2® Une pièce signée à Paris, le 30 août 1683, par Jacques 
Nompar de Gaumont, marquis de Boisse, puis duc de La 
Force, et relative à la vente de la terre du Troussay, appar¬ 
tenant à Marie de Saint-Simon, sa femme ; 

Et 3“ une gracieuse pièce de vers de Pierre Lachambaudic 
ayant pour tilre : « Tant que mon cœur battra. » 

M. Fkaux nous communique une brochure de MM. Capitan, 
Breuil, Bourrinet et Peyrony, faisant connaître le résultat de 
leurs fouilles à « l’Abri-Mège», commune de Teyjat (Dordogne). 

« Cette très intéressante station, nous dit-ll, a donné des 
silex diversement taillés : burins, grattoirs, lames retou¬ 
chées, etc., etc., des os et bois de rennes travaillés ; harpons 
à un seul rang de harbelures, sagaies, pendeloques, aiguilles, 
baguettes plates avec gravures, parmi lesquelles deux 
rcpré.senlations du phoque et probablement du phoque du 


Digitized by UjOOQle 



— 3i9 — 

Groenland, espèce dont une mâchoire a été recueillie à Ray- 
monden. 

» La conclusion des auteurs est que la faune et l’industrie 
sont caractéristiques du Magdalénien et particulièrement du 
Magdalénien inférieur, dans lequel ne se rencontrent pas les 
harpons à deux rangs de barbelures et les ciseaux à ornements 
profondément incisés qui sont du Magdalénien supérieur, et 
ils rapprochent de l’Abri-Mège les stations de Gourdan, Ray- 
monden et Bruni quel. 

» Raymonden, fait observer M. Féaux, n’a pas présenté 
seulement les types de l’Abri-Mège ; il a donné, en effet, des 
harpons à deux rangs, quoique en moins grand nombre, il 
est vrai, que des harpons à un rang ; les baguettes plates y 
sont représentées par un excellent spécimen : la baguette 
aux tètes d’ours et, enfin, on y a recueilli plusieurs ciseaux 
avec gravures profondes. 

» Raymonden a donc donné, et à tous les niveaux indistinc¬ 
tement, des objets que les auteurs de la fouille de l’Abri-Mège 
pensent être de niveaux différents. » 

Notre correspondant M. René Face a exprimé ses regrets 
au Président de n’avqir pu, en raison d’un deuil trop récent, 
nous rejoindre dans notre excursion archéologique du Li¬ 
mousin qu’il habite. Il aurait été heureux de nous faire les 
honneurs de Limoges et des environs. M. Ducourtieux, avec 
sa science et son amabilité habituelles, a bien voulu le sup¬ 
pléer . 

Notre confrère M. Gabriel Coürtey, nous apprend M. Féaux, 
a donné ces jours-ci au Musée une belle collection d’objets 
préhistoriques, recueillis autrefois par son fils Raymond, à la 
station de Goudaud, et une série de pièces provenant de la 
grotte sépulcrale de Campniac. 

M. le Conservateur du Musée a déjà remercié M. Gourtey. 

Puis, M. Féaux nous présente une spatule en bronze trou¬ 
vée, en 1904, sur les lianes du Mont-Lépine, territoire de la 
commune de Saint-Sulpice, près Chambéry ; elle est offerte 
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au Musée du Périgord par M. Kngènc Bcllé, censeur des études 
au lycée de Toulouse. 

« (Jette spatule, nous dit noire érudit trésorier, est un objet 
extrêmement rare ; on en connaît trois provenant de l’est de 
la France (deux sont au Mustîc national de Saint-Germain, la 
troisième dans la collection Costa de Beau regard), plusieurs 
de la Suisse et une de la sépulture de P»ame (Hautes-Alpes) > 
les bords relevés du manche, qui rappellent ceux des haches 
du deuxième type, les rattachent à la période Morgienne, la 
plus ancienne de l’âge du bronze. 

» M. de Mortillct donne, dans son album préhistorique, sous 
le 11 ° 886, le dessin d’une de ces spatules, qui ne diffère de la 
présente que par la largeur un peu plus grande de sa lame et 
par l’existence de deux légers talons à la naissance de celle-ci. 
John Evans, dans son important ouvrage sur l’âge du bronze 
en Grande-Bretagne et en Irlande, pays où cet âge s’est 
largement développé, ne cite aucun de ces instruments; le 
catalogue descriptif des objets exposés jiar le d'Allen Slurge, 
lors du dernier cimgrès de Monaco, bien que comprenant de 
nombreux objets de bronze, n’en mentionne pas non plus. » 

M. le Conservateur du Musée a également exprimé sa grati¬ 
tude à M. Bellé, comme il convenait. 

M. le colonel de Montifault a lu dans un journal un 
entrefilet sur un ancien cimetière druidique qu’il nous com¬ 
munique : 

Au cours des travaux entrepris par M. Delaselle, de Paris, à la 
pointe Sainte-Anne, à Pile de llalz, une tombe nvail été découverte il 
y a quelques années. 

(ietto lomlie étroite, où le cadavre avait dû être déposé accroupi, 
est formée par quatre |)ierrc9 plates recouvertes d’une cinquième 
pierre plus largo et plus épaisse, plus irrégulière aussi, dont la partie ^ 
supérieure émergeait. On avait trouvé là quelques ossements qui 
s’effritaient sous la pression de la main, et des débris de poteries rou¬ 
ges, grises ou noires. 

M. Uelaselle croyait se trouver en présence d'une tombe isolée, 
u’oftrant par conséquent qu’un intérêt tout relatif, lorsque, cette se¬ 
maine, des ouvriers creusant une tranchée mirent au jour de nou- 
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vellos lombes semblables à la première et disposées dans un ordre 
régulier. Des fouilles entreprises dans les terres voisines donnèrent 
les mêmes résultats, l’ius de vingt tombes ont été ainsi déblayées. 
Aucune d'elles n’a la longueur d'un homme couché; quelques-unes 
sont très petites et ont dû recueillir des enfants. Partout l'on trouve 
des poteries à côté des ossements, et au levant de la tombe est dé¬ 
posée une sorte d'auge en granit. Toutes les tombes sont orientées 
vers l'est. 

On pense que l’on se trouve en présence d'un ancien cimetière 
druidique. 

M. Féalx pense que la qualification de druidique appliquée 
à CCS sépultures est un peu fantaisiste ; on a du reste trop 
abusé de ce mot. Il s’agit très probablement d’inhumations 
[ailes vers la fin de l’époque néolithique ; la position accroupie 
des cadavres n’est pas un fait exceptionnel ; les cryptes tumu- 
laircs découvertes par M. Chauvet dans la forêt de la Boixe, 
n'avaient le plus souvent pas plus de O^SO dans tous les sens, 
et les ossements étaient en paquet, « dans la position que 
prendraient ceux d’un squelette s’affaissant sur lui-même. » 

A une question posée par M. de Montifault, M. Féaux 
répond que. quoique la position des squelettes des petits 
dolmens de l'ile de Batz rappelle un peu celle du squelette de 
Raymonden, il n’y a aucun rapprochement possible entre 
celui-ci et ceux-là ; les sépultures dont il est question sont 
néolithique.*". Celle de Raymonden était quaternaire, et là, le 
squelette, replié sur lui-même, avait été couché sur le côté 
gauche et non accroupi. 

En s’excusant de ne point assister à la réunion, M. le capi¬ 
taine DE Bélkr nous communique aussi un extrait du journal 
l'Eclair, du 23 juin dernier, sur la description du mur de 
Lutèce, par Végèce, et subsidiairement de toutes les enceintes 
gallo-romaines de la fin de l’Empire. 11 nous signale ce passage 
qu’il croit intéressant pour nous et qui expliquerait la grande 
épaisseur des murs de l’enceinte de la Cité de Périgueux. 

A la guerre civile se joignaient les horreurs de l'invasion. Les 
muiiicipcs frissonnaient d’tilroi, la vie se repliait des faubourgs au 
cœur des cités, et Végèce, un des meilleurs écrivains militaires de 
l’époque, donnait à Valentinien 11 les conseils qu’on va lire : 
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« Rome ne dut autrefois son salut qu’à la défense du Capitole : un 
seul fort sauva cette ville destinée à l’empire du monde. L'attaque 
et la défense des places sont donc une partie importante de l'ouvrage 
que j’ai entrepris par le commandement de Votre Majesté... 

» Pour donner la plus grande force à un rempart, voici comment 
on le construit. On élève deux murs parallèles à vingt pieds l’un de 
l'autre. Dans cet intervalle, qui sera l’épaisseur du rempart, on jette 
la terre qu’on a tirée du fossé, et on la foule à coups de batte. 

» Les deux murs ne se font point de même hauteur ; celui qui re¬ 
garde l’intérieur de la place doit être beaucoup plus bas que l’autre, 
atin que l’on puisse pratiquer une pente douce et aisée pour monter 
de la ville à ses défenses. 11 est difficile à un bélier de miner un mur 
qui est soutenu par des terres... » 

M. LE Président dit qu’il ne connaît pas de murs à la Cité 
construits dans de pareilles conditions : celui qu'il a vu dans 
la cave de M. de Lestrade, de six mètres d’épaisseur, ne se 
composait que de cartelagcs de pierre, ajustés les uns à côté 
des autres. 

M. Jean Dupuis nous présente un dictionnaire français-latin 
du xvn* siècle, où est indiquée une pierre dure comme du 
charbon s’appelant Périgord, lapis Petracarius, espèce de 
marcassite, sans renseignement sur les localités qui la pro¬ 
duisent. 

Le Seorétaiue Général dit que M. Chartes Durand, qui a 
travaillé à la carte géologique de la Dordogne avec M. l’ingé¬ 
nieur Mouret, pourrait nous dire où git ce minéral. 

M. Durand, que scs nombreuses occupations empêchent 
maintenant d’assister à nos séances, nous envoie une inté¬ 
ressante communicalion sur l’église du prieuré de Bauzens, 
dépendant autrefois de l’ahbaye de Tourtoirac et annexé 
aujourd'hui à la paroisst* d’.Vjat. La petite église de cet ancien 
jirieurc est en effet charmante : « la construction parait en 
remonter au commencement du xiu siècle. Très sensiblement 
orientée de l’ouest à l’est, elle se composait d’une nef de 17™ 
de longueur et de 7"’2.') de largeur, suivie d’un transept carré 
que terniinait un petit chœur très court. Ce dernier, aujour¬ 
d’hui à usage de sacristie, est séparé du transept, chœur 
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actuel, par un mur îi mi-hauteur, perce de petites portes de 
chaque côté de l’autel et, au milieu, d’une large baie. La nef 
était couverte par une charpente à deux tombants d’eau. Le 
transept, que recouvre une coupole de S”70 de diamètre, très 
belle de formes, bien conservée, montée sur pendentifs, dont 
les arcs de soutien sont très légèrement brisés, ouvre sur la 
nef par un arc triomphal de belle venue. Le chœur ancien est 
couvert par une voûte en berceau profilant un des arcs dou¬ 
bleaux du transept, etc. 

» La façade, très gracieuse de formes, d’un style très pur, 
est encore admirablement conservée. Sa porte s’ouvre sous 
un grand arc de décharge très légèrement brisé qui embrasse 
toute la façade, prend naissance dans les deux contreforts 
d’angle, et, avec le cordon très saillant qui le surmonte, fqrme 
comme une sorte d’étroit auvent, etc. » 

Ce nnémoire, dont la lecture est écoutée avec attention, sera 
publié dans le Bulletin, accompagné d’un plan, d’une coupe, 
'd’une ou deux vues de l’église. 

Au moment où nous nous occupons des cloches, M. Duso- 
i.tER extrait de ses papiers de famille un passage d’un registre 
paroissial de Festalemps, qui pourra être utile à nos confrères 
M. le chanoine Brugière et M. Berthelé : 

« 24 janvier i759. — Le curé Deeages bénit la seconde cloche, 
qui a pour parrain messire Jacques-Louis-Gabriel Chapt de Raslignac, 
marquis de Laxion, comte de Ribérac, et pour marraine dame Hen¬ 
riette de Javerlhac, comtesse d’Aydie de Ribérac. Ont tenu à leur 
place : monsieur Pierre Uusolier de Fonjaumard, procureur d’office 
de la terre do Ribérac, et demoiselle Catherine do (iuilhaume, femme 
de M. Dusolier, avocat en la Cour. » 

M. üujARnic offre au Musée, de la part de M. Ale.xandre 
Galabert, entrepreneur de maçonnerie à Celles, une monnaie 
d’argent, qui est un huitième d’écu.du règne de Louis Xllf 
0617). 

M. le Conservateur remercie. • 

Comme suite à ce qui a été dit antérieurement dans nos 
procès-verbaux sur l’évêque de Cahors, Géraud, M. Robert 


Digitized by 


Google 



— 354 — 


ViLLEPELET Hous informe que le n® de la Remte de Paris du 43 
mai 1906 contient une réponse de M. l’abbé Edmond Albe, 
ancien chapelain de Saint-Louis-des-Français à Rome, à 
l’article de M. Ch. V. Langlois sur Hugues Géraud, signalé 
dans notre procès-verbal du ^8 mai dernier, et une courte 
réplique de M. Langlois à cette réponse. 

M. DujAnnic-DEScoMBES nous communique ensuite une 
lettre de l’intendant de la Généralité de Bordeaux, de Faucon 
de Ris, du 2.S juillet 1681, aux maire et consuls de Périgueux, 
relative à une émotion populaire des campagnes causée dans 
la sénéchaussée de Périgueux, notamment du côté de Chance- 
lade, Pressac, Agonac et Sorges, par l’arrêt du Parlement de 
Bordeaux, de celte même année, réglementant la question du 
pacagé des bestiaux. L'intendant félicite les maire et consuls 
d’avoir arrêté celte sédition de la population rurale dès ses 
commencements, en se montrant énergiques et en faisant 
fouetter et exhiber sept ou huit femmes des environs qui fai- , 
saient quelques rumeurs. 

Ce récit sera publié dans le Bulletin. 

M. le comte de Saim-Saud nous annonce que le i" et der¬ 
nier volume du Répertoire historique et biographique de la 
Gazette de France vient de paraître. « Cet ouvrage est dû au 
feu marquis de Surgères. Par les tables qui le lerminent, ou 
voit combien il renferme de choses pour notre province. J’ai 
relevé quelques nominations au hasard ; je vous les envoie. 
La date entre parenthèses est celle du journal. Quelle peut- 
être cette abbaye dont il est parlé ? » 

Michel-Pierre d’Argouge?, nommé le 11 janvier 1":21 à Tévéché 
de Périgueux, était âgé de iG ans révolus quand il décéda le 13 
novembre nSl. 

N.d’Aubusson, prieure de 1 abbaye des Bénédictines du Buguc 

en fut nommée abbesse (l'î novembre llütl). 

L'abbé Berthet est nommé abbé de la Chdtre (8 février lin). 

Mgr Clément est nomme évr]uc de Périgueux (\0 juin 1702). 

L'abbi du < Uuzcl de la Chabi erie, chanoine de Périgueux, est nommé 
abbé de St-Pierre-d’Auxerre (lU décembre I733i. 
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L'abbé d’Himbercourt obtient le prieure de Peyrac ; il fut vicaire 
général d’Orléans (21 octobre 1159). 

L'abbé de Jouilhae, chapelain du Roi, est nommé à l'abbaye de 
Grosbosc au diocèse de Périgueux (13 novembre 1111). — Quelle est 
cette abbaye ? 

L’abbé de Laslours est nommé prieur de St-Jean-de-Côle (21 sep¬ 
tembre 1110). 

L’abbé Vincenol, vicaire général de Périgueux, nommé abbé do 
Tourtoirac (29 décembre 1108). 

En 1694 « le sieur d’Arly, gentilhomme du Périgord, se distingue 
beaucoup dans la poursuite des Espagnols au delà do Villefrancho en 
Roussillon. ■> Je ne connais ce nom ni comme patronyme ni comme 
terrien. 

M. Dcjarric fait remarquer que les Tables de la Gazette de 
France, du commencement de 1631 à la fin de 1163, existent 
à la Bibliothèque de Périgueux en trois beaux volumes in-t" 
reliés en maroquin rouge et portant sur les plats les armes 
d’Étienne-François de Clioiseul, ministre des affaires étrangè¬ 
res en 1766, et qu’elles ne sont pas nouvelles par conséquent. 
Les dates indiquées entre parenthèses ne sont pas en effet les 
dates réelles des faits ou des événements, mais bien celtes du 
n” du journal, et elles donnent lieu par suite à vérification. 
Il n’a jamais trouvé d’indication concernant le sieur d’Arly 
au sujet duquel il avait posé une question dans notre procès- 
verbal du 7 avril 1901. 

Le Secrétaire général n’a vu ce nom dans aucun diction¬ 
naire de la noble.sse, pas plus dans l’Annuaire de Bord 
d’Hauterive que dans tes autres. Quant à l’abbaye de Gros- 
Bos, elle estde l’ordre de Gileaux, lille de l’abbaye d’Obasine 
et située à 1 lieues d’Angoulème; elle fut fondée en H66. Son 
revenu est de 3.000 livres pour l’abbé, deux religieux et les 
charges. (Voir dom Beaunier, Recueil historique des abbayes et 
prieurés de France, tome P", p. 133.) 

Puis, M. Alrlaxt met sous nos yeux un large bouton de 
cuivre qui lui a été donné par M. Henri de Carbonnières et 
qu’on lui a dit provenir de la tunique d’un émigré fusillé 
Il Quiberon. Le dessin représente une fleur do lys gravide à 
la pointe, avec une légende en petites capitales qui l’entoure : 
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VIVRE LIBRE OU MOURIR. Ccttc deviso républicaine paraît sin- 
• gulièrc sur la poitrine d’un émigré. 

Enfin, M. le Président nous entretient d’une question qui a 
surgi au moment de l’excursion annuelle. L’usage consacré 
pour nos excursions étant que jusqu’à ce jour les seuls mem 
bres de la Société puissent en faire partie, un de nos confrères 
a demandé qu’il soit modifié et que les membres des Sociétés 
correspondantes puissent également y assister aux mêmes 
conditions. 

L’assemblée consultée, après avoir admis en principe que 
le sta/uyuo serait conservé, a décidé, dans un but de bonne 
confraternité, qu’à l’avenir lès seuls membres des Sociétés 
d’histoire et d’archéologie correspondantes seraient autorisés 
à se joindre à nous aux mômes conditions. 

Il reste à procéder à l’élection de deux membres qui deman¬ 
dent à entrer dans notre Compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord ; 

M. Gaston Mazurier, pharmacien de P' classe, Grand’Rue, 
2, à Carcassonne, présenté par M. Gh. Aublant et M. le mar¬ 
quis de Fayolle ; 

Et M, Maurice Rougier, contrôleur des Contributions direc¬ 
tes, rue de la République, 9, à Périgueux, présenté par 
M. Ch. Aublant et M. Féaux. 

La S('-ancc est levée à trois heures un quart. 


Le S>‘crcioiro général, 

Kerd. Villepelet. 


Le Préfiident^ 

M'* DK F.4YOLLB 
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Séance du jeudi 6 septembre 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant.le chanoine Brugière, 
Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, Lespinas, 
le colonel de Montifault, Vigié et Villepelet. 

Se font excuser MM. Elie de Biran, Charles Durand, le ca¬ 
pitaine de Bêler, Daniel et Antony Délugin. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
tes ouvrages suivants : 

Les Discours prononcés à la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes, le samedi 21 avril 1906, par M. Armand 
Brette et M. Raymond Poincaré, ministre des Finances ; 
plaquette in-8», Paris, Imprimerie nationale, 1906 ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1906 de l'Académie 
des Inscriptionsel Belles-Lettres, bulletin de juin, un fascicule 
in-S”, avec illustrations, Paris, Alphonse Picard et fils, édi¬ 
teurs ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1905, n“’ 3 et 4, un fascicule 
in-8“, avec une planche, Paris, Imprimerie nationale ; où est 
relatée, p. 316, une lettre très courte du général Dupont sur 
les adieux de Fonlaincbleau, communiquée par M. Dujarric- 
Descombes ; — et, p. 347, une communication de M. Edmond 
Poupé sur üe TAéd/red. Tou/on, 1791-1792, où l’on jouait Les 
Pommiers elle Moulin, opéraenun acte, parolesde Forgeot, mu¬ 
sique de Jean-BaptisteLeraoyne, représenté pour la première 
fois au théâtre de l’Opéra en 1790. Savait-on que notre compa¬ 
triote Lemoyne avait composé cet opéra ? 
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Reviie Epigraphique, tome V, n“ 117, avril 1905 à juin 1906, 
et n“ 118, juillet 1905 à juin 1906, deux fascicules avec plan¬ 
ches et dessins, in-8”, Vienne, Ogerct et Martin, imprimeurs ; 
Paris, Ernest Leroux, éditeur ; où sont continuées les études 
de M, Auguste Allmer sur Lesdieux de la Gaule celtique;^. 154, 
sur les inscriptions au DEO TELONi ET DEAE STANNAe, et, 
p. 173,TÜTELAE AU(GUSTAE) VESUNN/tE, qui sont au Musée 
de Périgueux ; 

Bibliothèque de P Ecole des Charles, tome LXVII, troisième et 
quatrième livraisons, mai-août 1906, un fascicule in 8“, 
Paris, librairie d’Auguste Picard ; 

Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, septième série, tome V, Mémoires 1904-1903, un 
volume broché, avec huit planches, in-8“, Paris, Klincksieck, 
libraire, 1906 ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléanais, 
tomeXIV, n" 183etl84,quatrièmetrimestredel903 etpremier 
trimestre de 1906, deux fascicules in 8°, avec planches, Or¬ 
léans, librairie Herluison ; Paris, Lechevalier, libraire ; 

Mémoires delà Société archéologique et hisloriquede POrléanais, 
tome XXX, un volume broché in-8“, Orléans, librairie 
Marion, 1906 ; contenant le cartulalre de Sainte-Croix d’Or¬ 
léans (814-1300), publié par MM. Joseph Thillier et Eugène 
Jarry ; 

Revue historiqueet archéologique du Maine, tome LIX, année 
1906, premier semestre, in-O», avec deux planches, Mamers, 
Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, de Saint-Denis, li¬ 
braire; 

Dullelin de la Société Nivernaise des lettres, scietices et arts, 
troisième série, tome XI, deuxième fascicule, in-8°, ùNevers, 
chezMazeron, libraire, 1903 ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
tome LVT, première livraison, in-8“, avec gravures, Limoges, 
imprimerie et librairie limousines Ducourtieuxet Goût, 1906 ; 
contenant un excellent mémoire de M. Alfred Leroux sur Le 
sac de la Cité de Limoges et son relèvement (1370-1461) ; 

Dullelin et Mémoires de la Société archéologique et historique 
de to CAaren/e, année 1904-1903, septième série, tome V, un 
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volume in-8o, broché, avec trois planches, à Angoulême, chez 
Constantin, libraire, 1905 ; 

Bulletin trimnlriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
31* année (1906), 2* trimestre, in-S», avec une carte, Dax, im¬ 
primerie-papeterie Labèque ; 

Revue des Langues romanes, tome XLIX, juillet-août 1906, 
un fascicule in-8", Montpellier ; 

De M. Hermann, sa plaquette Hommage à Chastanet, Lou 
Rénart è lo Treillo, in-8'’ de 6 pages, Périgueux, imprimerie 
Joucla ; 

De M. le comte Charles de Beaumont, sa brochure Le 
Trésor numismatique de Bourgueil (Indre-et-Loire), in-8°, avec 
une planche, Toufs, imprimerie Paul Bousrez, 1906 ; 

De M. le docteur Paul Girod, directeur de l’Ecole de méde¬ 
cine, professeur à la Faculté des Sciences de l’Université de 
Clermont-Ferrand, quatre de ses brochures : Les invasions 
paléolithiques dans l'Europe occidentale ; les origines de l’art en 
France, in-8“, avec 25 planches hors texte, Paris, librairie 
Baillière etfils,1900 ; — Les premières migrations préhistoriques 
dans VEurope occidentale ; l'Art pendant l'âge du Renne, in-8“, 
Paris, imprimerie Munier, 1903 ; — Stations Moustériennes et 
Campigniennes des environs d’Aurillac, par le docteur Girod et 
Alphonse Aymar, in-8o, avec 20 planches hors texte, Paris, 
librairie Baillière etfils,1903 Les stations del'âge du Renne 
dans les vallées de la Vézéreetdela Corrèze; contribution à l'élude 
des bâtons percés ; un t.ouveau bâton de la Madeleine avec une 
planche hors texte, in-4“, Paris, librairie Baillière et fils, 1906; 

De M. Dujarric-Descombes, deux numéros du Journal de 
la Dordogne, l’un du 22 août, contenant son article sur Le 
Château de la Tour-Blanche ; l’autre du 6 septembre 1906, 
contenant un éloge trop bienveillant de la carrière adminis¬ 
trative de l’archiviste départemental M. Ferdinand Villepelet. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire général sait que M. le docteur Girod corrige 
en ce moment les épreuves de son grand ouvrage sur les 
stations de l’àge du Renne (Vézère et Corrèze) qui aura trois 
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volumes ; le premier,on s’en souvient, a été publié, il y a quel¬ 
ques années, avec la collaboration de M. Massénat. 

M™* Gabriel Gharavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de septembre, dans laquelle ligurent des noms de Péri- 
gourdins : 

1“ Une pièce datée de Metz le 29 novembre 1688 et signée 
par Georges II d’Aubusson de la Fcuillade, comme évêque 
d’Embrun et évêque de Metz ; 

2" Une pièce signée au camp de Blangy l’abbaye St-Antoine, 
octobre 1596, par Charles deGontaut, duede Biron, maréchal 
et grand amiral de France ; 

3“ Une lettre, datée de Paris te 13 brumaire au VI, de 
Pierre Boussion, député de Lot-et-Garonne à la Convention, 
célèbre par ses missions dans les départements de la Dordo¬ 
gne, de ta Gironde et de Lot-et-Garonne, député au Conseil 
des Anciens ; 

4“ Une lettre datée de St-Michet (Vosges), le 3 septembre 
1634, de Jacques Nompar, duc de Gaumont La Force, maré¬ 
chal de France, à M. Lefèvre, intendant de Lorraine. Il 
l’invite à remettre les amendes imposées à M“6de Rcmoville 
parM. de Campremy ; 

.'“UnelctlredeJ.-B.de Salignac, abbé de Fénelon, au¬ 
mônier de Marie Leezinska, fondateur de l’asile Fénelon, 
prieur de Saint-Sernin, dont la charité était proverbiale et 
surnommé l’évêque des Petits Savoyards ; 

Et 6“ une curieuse pièce, écrite à bord du C«errier en 1780 
par J.-F. du Cheyron, chevalier du Pavillon, célèbre marin, 
qui prit part à la guerre d’Amérique. Cette pièce contient les 
dessins en couleurs des pavillons qui manquent à bord du 
Guerrier. 

M. le Président nous annonce que notre confrère M. Paul 
Maüraud a été promu officier de l’Instruction publique, à 
l’occasion de l’inauguration de la ligne de Ribérac à Parcoul. 

L’assemblée lui vote de sincères félicitations. 

M. LE Président est informé par M. Henri Clouzot, corres¬ 
pondant de la Société des Antiquaires de France, que la 
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SociéU* des Artistes décorateurs organise pour raulorane pro¬ 
chain une Exposition au Pavillon de Marsan (Musée des Arts 
décoratifs). Une place sera réservée aux bijoux populaires des 
provinces françaises. 

€ Je viens vous demander, au nom du Comité, écrit 
M. Clouzot au Président, votre concours pour nous aider à 
réunir quelques types des anciens bijoux masculins et fémi¬ 
nins, portés autrefois dans le Périgord. Si les renseignements 
que m’a donnés M. le comte Charles de Baumontsont exacts, 
nul mieux que vous, Monsieur, n’est à même de nous docu¬ 
menter utilement. Nous voudrions savoir les noms des col¬ 
lectionneurs de votre région, susceptibles de nous confier 
quelques objets, non seulement comme orfèvrerie rustique, 
mais encore comme bois sculptés. 

» Vous pourriez peut-être aussi nous dire s’il a paru une 
étude sur les bijoux périgourdins ; s’il existe des photogra¬ 
phies, des reproductions gravées, des catalogues d’exposi¬ 
tion, voire même des cartes postales illustrées. Je serais bien 
aise, pour fixer mes idées, d’avoir une liste de ces anciens 
objets de parure dans votre région. Je vous avoue que mes 
notions sont un peu vagues jusqu’ici. L’Exposition aura lieu 
du 8 novembre au 8 décembre. » 

Nos confrères présents ne connaissent pas de types d’anciens 
bijoux populaires particuliers au P(-rigord. La question est 
soumise à l’examen de M. Aublant. 

M. LE Président nous informe également qu’un Congrès 
de la Documentation photographique se tiendra à Marseille 
en octobre prochain. Le programme en est mis sous nos 
yeux. Ceux de nos confrères qui voudraient y assister, pou- 
ront envoyer leur adhésion au secrétariat de la Commission 
permanente des Congrès internationaux de Photographie, rue 
de Clichy, ol, à Paris. 

M. LE Président se croit en mesure de nous apprendre que 
le donjon de La Tour-Blanche, dont les journaux se sont 
occupés dans ces dernières semaines, sera classé comme 
monument hislorique et conservé, à la grande satisfaction 

2b 
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des habitants de cette petite ville. Les 1,400 francs votés pour 
sa démolition seront appliqués à sa restauration. 

L’assemblée est heureuse do connaître cette décision. 

En nous transmettant le programme du 4S« Congrès des 
Sociétés savantes (Jui s’ouvrira à Montpellier le mardi 2 avril 
1907, M. le Ministre de l’Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes nous annonceque toute lecture sera, comme 
les années précédentes, subordonnée à l’approbalion du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques. Les manus¬ 
crits devront être entièrement terminés, lisiblement écrits sur 
le recto et accompagnés des dessins, cartes, croquis, etc., 
nécessaires, de manière à ne pas en retarder l’impression, 
si elle est décidée. Les mémoires devront parvenir avant le 
7 janvier prochain, au 5® bureau de la Direction de l’Enseigne¬ 
ment supérieur. 

Voici le programme du Congrès de Montpellier en 1907 : 

SECTION D’HISTOIHE ET DE PHILOLOGIE 

10 Indiquer les manuscrits exécutés au moyen-àge dans un établis¬ 
sement ou dans un groupe d’établissemenls'd’une région déterminée. 
Rechercher les particularités d’écrilure et d'enluminure qui caracté¬ 
risent ces manuscrits. 

20 Etudier les authentiques do reliques conservées dans les trésors de 
diverses églises. 

3° Signaler les carlulaires, les obiluaires et les pouillés conservés 
en dehors des dépôts publics. 

Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publiés ou inédits. 
A quelle date et pour quels motifs les fraudes de ce genre ont-elles 
été commises "1 

5° Etablir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou dignitaires 
civils ou ecclésiastiques dont il n’existe pas de listes suffisamment 
exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie dos documents dépourvus 
de date et pour identifier les personnages simplement désignés par le 
tilro de leurs fonctions. Les documents llnanciei*s peuvent aider à les 
établir. 

G” Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces 
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manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du Comité une copie du document, collationnée et 
toute préparée pour l’impression selon les règles qui ont été prescrites 
aux correspondants, avec une courte notice indiquant la date certaine ou 
probable du document, les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, 
les dispositions qui le différencient des textes analogues de la même 
région, les noms modernes et la siluation des localités mentionnées, etc. 

7° Signaler les anciennes archives privées, conservées dans les 
familles ; indiquer les principales publications dont elles ont été 
Tobjet, et autant que possible les fonds dont elles se composent. 

Indiquer les livres de raison qui ne figureraient pas dans les bibliographies 
publiées jusqu’à ce jour. 

8 ° Exposer, d’après les registres versés récemment par l’Adminis- 
tration de l’Enregistrement aux archives départementales, comment 
était organisé et fonctionnait, à la lin de l’ancien régime, le service 
de la perception des droits domaniaux du Hoi (contrôle des actes, insi¬ 
nuations laïques, centième denier, eic.). 

Indiquer le parti qu’on peut tirer de ces registres pour les éludes histo¬ 
riques. 

9* Exposer le» résultats qu’on peut tirer de l’étude des procès-ver¬ 
baux des Etats du Languedoc pour l’histoire de Tadminislration de la 
province, de ses finances et son commerce. Incidents qui ont marqué 
quelques-unes des sessions dans les grandes villes du Midi. 

10® Etudier l’administration et les finances communales sous l’ancien 
régime, à l’aide des registres de délibérations et des comptes com¬ 
munaux. Définir les fonctions des officiers municipaux et déterminer 
le mode d’élection, la durée des fonctions, le traitement ou les privilè¬ 
ges qui vêlaient attachés-. 

11® Signaler, pour les xni® et xiv*^ siècles, les listes de vassaux ou 
les étals de fiefs mouvant d’une seigneurie ou d’une église quelconque ; 
indiquer le profit qu’on en peut tirer pour l’histoire féodale et pour 
la géographie historique. 

12° Etudier les terriers et autres documents qui font connaître le 
grand morcellement de la propriété rurale dans plusieurs de nos 
provinces à la fin du moyen âge. 

13® Dans quelles circonstances beaucoup de grandes propriétés se 
sont-elles constituées en France à partir du xvi® siècle. 

14® Registres paroissiaux antérieurs à l’établissement dos registres 
de l’élat-civil ; services qu’ils peuvent rendre pour l’histoire des 
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familles ou des pays, pour les slalisiiques et pour différentesqueslious 
économiques. 

15® Rechercher pour une région délerminée les phénomènes météo¬ 
rologiques anormaux, hivers rigoureux, inondations, sécheresses, 
orages, tremblements de terre, ete., signalés antérieurement au xix* 
siècle, dans les chroniques locales, livres de raison, registres de 
délibérations de corps municipaux, registres paroissiaux, correspon¬ 
dance des intendants, journaux, etc. 

16® Etudier l’administration temporelle des paroisses sous l’Ancien 
Régime marguilliers, fabriciens, etc.). 

n® Chercher dans les registres de délibérations communales et dans 
les comptes communaux les mentions relatives à l’instruction publi¬ 
que : subventions, nominations, listes de régents, matières et objet de 
l’Enseignement, méthodes employées. 

18® Indiquer les diplômes des Universités françaises et étrangères, 
ainsi que les thèses imprimées ou manuscrites antérieures à la Révo¬ 
lution et conservés dans des dépôts publics ou privés. 

19® Rechercher les causes de la destruction de la plupart des an¬ 
ciennes bibliothèques en France à partir du xiv® siècle, (’omment les 
débris qui en subsistent ont-ils échappé à la destruction ^ 

20® Faire connaître les documents inédits relatifs à la langue et à la 
littérature de la France méridionale. 

21® Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 

Faire connaître les pièces d’archives, les mentions historiques et les anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de rétablisse¬ 
ment de l’imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des pre¬ 
miers typographes et sur les productions sorties de chaque atelier. 

22® Donner des renseignements sur les livres liturgiques (bréviaires, 
diurnaux, missels, anliphonaires, manuels, processionnaux, etc.), im¬ 
primés avant le xvii® siècle, à Tusage du diocèse, d’une église ou d’un 
ordre religieux. 

28® Relever dans les privilèges accordés pour l’impression des livres 
les particularités utiles pour différentes éludes et surtout pour l’his¬ 
toire littéraire. 

24® Etudier les documents qui pourraient servir à l’histoire de la 
presse sous l’ancien régime (fraudes, contrefaçons françaises ou étran¬ 
gères, inriprcssions clandestines, imprimeries domestiques, etc.) 

25® Faire pour la période antérieure au second Empire la bibliogra¬ 
phie raisonnée delà presse périodique (journaux et revues) pour un 
département, un arrondissement ou une ville. 
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Cf. comme types de ce genre de bibliographies : 

a. Ilisloiro et bibli(pgraphic de la presse périodique dans le déparlemcnt 
du Nordj par G. Lepreux. Douai, i89G, 2 vol. in-8®. 

b. La bibliographie des journaux parus à Paris de 1789 à 1800, au l. II de 
la Bibliographie de rhistoire de Paris pendant la Révolution française, 
par M. Tourneux. Paris, 1894, in-8*. 

26“ Recueillir, et spécialement dans les registres municipaux du 
Midi de la France, les renseignements qui peuvent jeter delà lumière 
sur Tétai du théâtre, sur la production dramatique et sur la vie des 
comédiens depuis la Renaissance. 

2"® Etudier la vie littéraire dans une ville ou une région de la France 
et particulièrement dans le Midi au xviii® siècle, et pendant la pre¬ 
mière moitié du xix® siècle. 

28“ La fabrication et le commerce des draps pour le Levant, particu¬ 
lièrement dans le Languedoc. 

29“ Organisation et fonctionnement d’une des assemblées municipa¬ 
les établies conformément à Tédit de juin 1787. 

66* Les élections judiciaires pendant la Révolution. 

81® Eludicr les délibérations d’une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lumière 
ce qui intéresse Thistoire générale. 

82® Etudier, dans un département ou dans une commune, la levée, 
la composition et l’organisation des bataillons de volontaires pendant 
la Révolution. 

88® Etudier, dans un département ou dans une commune, lo fonc¬ 
tionnement de la conscription militaire «le Tan vi à 1815. 

8i“ Tracer Thistoire d’un comité de surveillance ou d’une société 
populaire pendant la Révolution. 

85® Etudier les variations de Tesprit public dans undéparlement sous 
le Lonsulat et l’Empire, d’après les procès-verbaux d’opérations élec¬ 
torales et d’après les autres sources imprimées ou manuscrites. 

SECTION D’ARCHÉOLOGIE 9’. 

Le Comité* exarainora très volonliers les propo.sitions qui pourraient «'Ire 
faites d'appuyer certains travaux de projections explicatives. Mais il estindis- 
pensable que, dans ce cas, une épreuve des clichés proposés lui parvienne au 
plus lard fin décembre. 


(1) L'Histoire générale du Languedoc sera utilement consuliéc pour faciliter 
l'étude de la plupart des questions proposées. 
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I. — ARCHÉOLOGIE PREROMAINE. 

1° Rechercher et signaler îes gravures et peinlures préhistoriques 
sur les parois des grottes ou les rochers isolés ainsi que les nouvelles 
découvertes de statues-menhirs. 

2® Communiquer les documents nouveaux touchant le paléothique 
du Sud de la France (étude archéologique, paléontologique et strali- 
graphique). 

3** Etudier pour le Sud de la France les divers faciès du néolithique, 
l’àge du bronze, le premier âge du fer, et l’époque de la Tène, princi¬ 
palement ce qui pourrait démontrer l’existence d'un âge du cuivre 
(durforlien). 

4° Faire, pour le Midi de la France, un relevé des sépultures préro¬ 
maines en les divisant en deux catégories : sépultures par inhumation, 
sépultures par incinération. 

Etudier parliculièicraenl celle question en se r6fér.aul, comme point de 
comparaison, aux ouvrages de M.le général Pothier : Les populations pri¬ 
mitives : essai (Tinterprétation de documents archéologiques par la géo¬ 
logie et les textes ‘ — Les Tumuius du plateau de Ger. (Cf. aussi l’aude 
de M. G. Gtiauvcl publiée dans le Bulletin archéologique du Comité des 
Travaux historiques et scientifiques^ 1899, p. 491 elsuiv., sous le titre 
de Statistique et bihiiograghio des sépultures préromaines du départe¬ 
ment de la Charente.) 

5»^ Signaler pour le Midi de la France et par arrondissement les 
monnaies gauloises que l’on y recueille hahituellement dispersées sur 
le sol. 

Celle question a pour but de préciser Pallribulion des monnaies recueillies 
à tels ou tels peuples gaulois. Sc référer, pour la traiter, à VAtlas des 
monnaies gauloises, public par M. H. de la Tour, cl à l'ouvrage de 
M. Adrien Dlanchel, Traité de la numismatique gauloise, 2 vol. in-8". 

U. — ARCHÉOLOGIE ROMAINE. 

6° Etudier les divinités indigèles d’après les monuments figurés et 
les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui 
seraient encore inédits ou imparfaitement publiés. 

Signaler en particulier les autels portant le.s images de plusieurs divinités 
cl élihlicr leur groupement, référer pour les monuments tlgurés au 
Cntalngiie. deS bronxe.s de la Gaule romaine et pour l’épigraphie à la 
liste donnée par M. Allmer dans la Bévue éjn'graphique du Midi de la 
France flll, p. et suiv.), sous le titre de Les dieux de la Gaule. 
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7® Faire connaître ce que tes textes et les monuments antiques de 
tout genre peuvent apprendre sur l’industrie et le commerce des diffé¬ 
rentes régions de la Gaule méridionale à l’époque romaine. 

h® Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu’à présent en 
France et dans l’Afrique française et dont on possède les originaux. 
Relever aussi et étudier les anciens des.sins conservés dans les collec¬ 
tions publiques ou particulières et qui reproduisent des mosaïques 
aujourd’hui détruites. 

9® Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans le 
Sud de la Gaule aux époques romaine et préromaine ; voir si les 
anciens établissements de potiers n’ont pas survécu à l’époque anti¬ 
que fct persisté à travers le moyen âge. 

Dresser la liste des noms do potions inscrits sur les vases ou fragments de 
vose«, lampes ot statuettes, conservés soit dans les musées, soit dans 
los collections privées. Se référer à l’ouvrage do M. J. DéchcloUc sur 
Les vases ornés do la Gaula romaine ot pour les noms de potiers, aU 
tome XIII du C>*rpus inscriptionum latinarum, 

10® Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes 
conservées dans les musées ou les collections particulières du Midi 
de la Fi ance et en indiquer la provenance ; relever les inscriptions 
qu’elles portent. 

Se référer au tome XIII du Corpus inscriptionum latinarum. 

11° Eludicr ks pierres gravées qui sont enchâssées dans les pièces 
d’orfèvrerie anciennes ; en faire connaître les sujets, les inscriptions, 
les dimensions et la matière. 

Celle élude devra êlre accompagnée des empreinlcs des pierres gravées, de 
préférence à des dessins ou à des images quelconques. 

12° Etudier, classer et commenter les monnaies à la légende celti- 
béricnne qui appartiennent au Sud-Ouest de la Gaule. 

Se référer à l’ouvrage d’Aloys Heiss sur Les Monnaies antiques de VEs- 
pagne. 

13° Signaler les documents d’archives, les manuscrits anciens ou 
la correspondance des antiquaires des derniers siècles qui relatent 
une trouvaille ou peuvent servir à établir l'àge ou l’histoire d’un mo¬ 
nument archéologique déterminé. 

1 i° Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les musées 
du Midi de la France et en préciser la provenance. 

Un grand nombre de nos musées provinciaux renferment des inscriptions, 
des bas-reliefs, des vases peints, des terres cuites que des voyageurs 


Digitized by 


Google 



— 368 — 


ont rapportés des pays helléniques : il serait très utile de faire connaître 
ces monuments. 

15® Signaler dans les musées du Midide laFrance les bronzes gallo- 
romains trouvés dans la région. 

IG” Hechercher le tracé des voies romaines ; étudier leur construc¬ 
tion ; signaler les bornes milliaircs. 

111. — AHCHKOLOOIE DU MOYEN-AGE. 

n® Donner, avec plans et dessins àTappui, la description des édi¬ 
fices chrétiens, réputés antérieurs à la période romane. 

18® Signaler les monuments chrétiens antérieurs au xi* siècle ; re¬ 
chercher en particulier les inscriptions, les sculptures, les mosaïques, 
les verres gravés, les objets d’orfèvrerie et les pierres gravées. 

19o*îCtudier les monnaies féodales du Midi de la France, surtout à 
Taidc des documents d’archives ; faire connaître ceux de ces docu¬ 
ments qui seraient inédits et les commenter. 

Helevcr pour le Languedoc les noms des chapitres, abbayes et 
prieurés ayant eu sur la fabrication de la monnaie des droits complets 
ou restreints ; déterminer la date de ces droits et leur origine. 

^1“ Décrire les sceaux et empreintes de sceaux conservés dans les 
archives publiques ou privées ; accompagner cette description de mou¬ 
lages ou au moins do photographies. 

Paludier les caractères qui distinguent les diverses écoles d’ar¬ 
chitecture religieuse à l’époque romane, dans le Bas-Languedoc, en 
s’attachant à nieltre en relief les éléments constitutifs des monuments 
(plans, voules, etc.). 

Celle (jiieslion, pour la Iraikr dans son ensemble, suppose une connais¬ 
sance générale des inonumenls de la France, qui no peut s’acquérir que 
par de longues éludes et de nombreux voyages. Aussi n'csl-ce point ainsi 
que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’est provoquer des mono¬ 
graphies embrassant une circonscription donnée, par exemple un dépar¬ 
tement, un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en 
revue les principaux monuments compris dans cette circonsciiplion, non 
pas en donnant une description dclaillcc de chacun d’eux, mais en cher¬ 
chant à dégager les clémenis caractéristiques qui les distinguent et qui 
K up donnent un air de famille. Ainsi on s’allacherail à reconnaître quel 
est le plan le plus fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon 
la nef est habituellement couveric (charpente apparente, voûte en berceau 
plein cintre; ou brisé, croisées d’ogives, coupoles) ; comment les bas-côtés 
sont construits, s'ils sont ou non siirmonlés de tribunes, s’il y a des 
fenéires éclairant direclcment la nef ou si le jour n’cnlrc dans leglise 
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que par les fenêtres des bas-côtés ; quelle est la forme et la position des 
clochei's ; quelle est la nature des matériaux employés ; enfin s'il y a un 
style d’ornementation particulier, si certains détails d'ornement sont em¬ 
ployés d’une façon caractérisliquo et constante, etc. 

Rechercher, dans le Bas-Languedoc, les monuments de Tarchi- 
tecture militaire aux diverses époques du moyen âge ; signaler les 
documents historiques qui peuvent servir à en déterminer la date ; 
accompagner les communications de dessins et de plans. 

24® Signaler, dans la même région, les centres de fabrication de 
l’orfèvrerie pendant le moyen âge ; indiquer les caractères et tout 
spécialement les marques et poinçons qui permettent d’en distinguer 
les produits. 

Il existe dans un grand nombre d’églises des reliquaires, des croix et 
autres objets d’orfèvrerie qui n’onl pas été étudiés convenablement, qui 
bien souvent meme n’ont jamais élé signalés à l’allention des archéolo¬ 
gues. II convient de rechercher ces objets, d’en dresser des listes rai¬ 
sonnées, d’en retracer Thisloire, de découvrir où ils ont élé fabriqués, et, 
en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les caractères pro¬ 
pres aux différents centres de production artistique au moyen âge. 

2r>° Décrire et photographier les anciens tissus, quelle que soit leur 
origine, conservés dans les églises, les musées ou les collections par¬ 
ticulières. 

26° Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant l’histoire 
du costume pour les diverses classes de la société dans les provinces 
méridionales de la France. 

Au moyen âge, il y avait dans beaucoup de provinces des usages sp'eciaux 
qui intluaienl sur les modes. Ce sont ces particularités locales qu’on n’a 
guère étudiées jusqu’ici. 11 serait intéressant d’en rechercher la trace sur 
les monuments , 

2*7° Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents relatifs 
à leur fabrication, et fournir les calques des sujets représentés et de 
leurs inscriptions. 

28® Etudier dans les divers centres du Bas-Languedoc les caractères 
et l’évolution de la poterie commune depuis l’époque mérovingienne 
jusqu’au xvji« siècle. 

29® Faire par diocèse, par ville, ou par édifice, le recueil des pierres 
tombales et inscriptions divei'ses, publiées ou non ; accompagner ce 
recueil, autant que possible, d’estampages ou de dessins. 

Consulter, à titre comparatif : F. de Guilhermy cl R. de Lasleyrie, Ins¬ 
criptions de la Franco du ve au xviiic siècle ; ancien diocèse do Paris ; 
— Quesvers et Slein, Inscriptions de lancion diocèse do Sens. 
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IV. — .XnCHÉOI.OUIF, ORIENTALE. 

30° Signaler dans les monnaies du Ras-Languedoc au moyen Age 
l’influence des monnaies musulmanes d'Espagne. 

31“ Rechercher l'influence musulmane sur les produits de l’art et 
de l’industrie dans le Midi de la France. 

Notre confrère M. Hermann nous informe qu’il a fait une 
communication au Comité des Travaux historiques sur un 
triens mérovingien à la légende F.OVORIGO FIT, EOSEVIVS 
MONET. Ce triens a été trouvé à Naillac (Dordogne). «Il rec¬ 
tifie, nous écrit M. Hermann, une erreur commise dans la 
lecture du seul exemplaire connu de ce triens,où on a lu Eose- 
nus, monétaire, nom qui doit être désormais rayé de la liste 
des monétaires. J’ai essayé d’identifier Eovorieo à Eylurie 
(Corrèze), peut-être à Eure (Corrèze), mais plutôt à Eyturie. 

» M. Prou, le très bienveillant rapporteur du Comité, cons¬ 
tate la lecture fausse, mais résiste à mon identification, 
comme à celle de M. Ponton d’Amécourt (Voivres, Sarlhe), 
que je conteste, et maintient Tatelier incertain, à trouver du 
reste en Limousin ou Périgord. Je persiste, tout en cherchant 
autre chose, s’il y a lieu. 

» Dans mon mémoire, rédigé avec soin, dit M. Prou, je note 
en passant le triens SAGRACIACO, attribué à Segré.ct je l’at¬ 
tribué à Sarrazac (Haute-Vienne) ou plutôt Dordogne. 

» Si vous pensiez que mon mémoire,suivi des observations 
deM. Prou et d'une note complémentaire, peut intéresser 
nos confrères, je les mettrai à votre disposition, ainsi que le 
triens, pour être publiés. Je persiste dans mon idenlificafion ; 
mais je serais très heureux d'en trouver une meilleure, s’il en 
est, et périgourdine. * 

L’assemblée, n’ignorant pas que la question des triens 
mérovingiens est des plus obscures, exprime le vœu que le 
mémoire soit communiqué à notre vice-présidentM Lespinas, 
d’une compétence indiscutable, qui nous dira s’il peut intéres¬ 
ser les lecteurs du Bulletin. 

M. le comte de Fontaine de Resbecq, au château du Breuil, 
par Cussac (Haute-Vienne), écrit au Secrétaire général pour 
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lui demander s’il existe quelque communication- ou relation 
sur Champs-Romain (Dordogne) et sur l’abbaye d’Altavaux ou 
Tavaux. Cette région l’occupe et il voudrait savoir s’ils ont été 
l’objet de quelque étude dans le Bulletin. 

Le Secrétaire général croit que les forlillcations en terre de 
Romain, sous ta forme d’un éperon dominant la Rrône, ont 
été l’objet d’une communication à la Société des sciences de 
Rochechouart, par M. le docteur Marquet, conseiller général 
de la Haute-Vienne, maire de Rochechouart. 

M. de Fontaine de Resbecq trouvera en outre dans les Es¬ 
sais topographiques, historiques et biographiques sur le Nontron- 
naisdeM. do Laugardière une petite monographie de la com¬ 
mune de Champs-Romain dans le tome VIII du Bulletin de notre 
Société, p. 494-312. 

M. Dümrric- Descombes ajoute qu’on peut consulter sur le 
prieuré d’Altavaux (de Allis Vallibus) le Bulletin de la Société 
archéologique et historique du Limousin, tome XXVIII, 
p. 241 , et tome XXX, p. 201. — Altavaux , Autavaux , 
Altevaux , Haut en Vaux, Tavaux (celte dernière forme 
prévalant aujourd’hui), arrondissement de Rochechouart 
(Haute-Vienne). 

« En 1213, continue M. Dujarric, à la consécration delà nou¬ 
velle église d’Altavaux par Jean, évêque de Limoges, assis¬ 
taient Aymeric, abbé de Boschaud, et Aymeric, prieur de St- 
Jean-de-Côle : ce dernier n’a pas été connu de M. Ph. de Bos- 
redon, qui commence sa liste des prieurs de St-Jean-de-Côle 
à Guillaume en li.iS. 

» Ce prieuré d’Altavaux avait reçu des reliques de l’abbaye 
cistercienne de Peyrouse. » 

M. Vicié nous entretient ensuite de quelques-uns des tra¬ 
vaux qui l’ont occupé dans ces derniers temns, despetitspro- 
blèmes géographiques qu'il a eu à résoudre, dans le courant 
de ses études sur les circonscriptions des villes franches. 11 
nous dit tout d’abord que la charte, donnée par Philippe le 
Hardi à Domme, n’est pas perdue, commeravait écrit M. Char¬ 
rier ; elle est conservée à la Bibliothèque nationale. 
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U Intermédiaire des chercheurs et des curieux demandait, il y 
a quelque temps, où étaient situées les villes fi-an^hes de Per- 
lusio et de Lanvilla ? 

Notre érudit confrère, s’appuyant, d’une part, sur le foiiago 
de 1365, de l’autre, sur l’atlas du chanoine Tarde, de 163i, se 
croit en mesure d’identitier ces deux paroisses. La première 
répondrait au village de F’ertus, près Sigoulès ; la seconde, 
Lanvilla ou Hanvilla, serait l’ancienne paroissede La Bastide, 
actuellement annexée à la commune de Monestier. 

Puis, il nous fournit d’intéressantes indications sur les 
limites très étendues de la circonscription de la bastide de 
Molières. 

L’assemblée le remercie. 

M. Robert Villepklet a relevé à notre intention, dans les 
archives du Contrôle général des Finances conservées aux 
Archives nationales, toutes les pièces d’un intérêt historique 
(lettres de l’intendant de la Généralité de Bordeaux, actes ju¬ 
diciaires, mémoires divers), concernant le Périgord à la fin du 
xvn* et au commencement du xvm" siècle, qui n’ont pas été 
utilisées par M. de Boislisle, dans la publication de son ou¬ 
vrage, la Correspondance des Contrôleurs gènérauÆ, et ne font 
pas double emploi par conséquent avec les extraits publiés 
dans le Bulletin de 19Ü4. Ces documents présentent un inté¬ 
rêt très varié et il a paru à notre jeune confrère qu’ils consti¬ 
tuaient une indispensabie coniribution à l’histoire du Péri¬ 
gord à la fin de l’ancien régime. On y trouvera notamment de 
précieux renseignements sur les disettes si fréquentes à cette 
époque, sur les travaux publics, sur les relations de la ville 
de Périgueux avec les agents du gouvernement et sur quel¬ 
ques affaires criminelles qui eurent alors dans le pays un 
certain retentissement (vol de la recette de l’Election de Sar- 
lat, fabrication de fausse monnaie.) 

Enfin, M. de Montik.vllt met sous nos yeux une très belle 
gravure d’un portrait de Largillière, représentant un Berlin 
(Pierre-Vincentt trésorier général do la chancellerie de 
France, qui n’avait aucune parenté avec les Berlin du Péri¬ 
gord. Le dessin est de Goypel le fils, gravé par Edelinck. 
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Il reste à procéder à l’élection de deux membres qui deman¬ 
dent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux voles à mains levées, M. iæ Puésident déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. René de Frémont, licencié en droit, membre de la So¬ 
ciété d’Emulation et des Beaux-Arts du Bourbonnais, et du 
Conseil héraldique de France, à Périgueux, présenté par MM. 
de Langlade et le capitaine de Bêler ; 

Et M. Henri Ronteijc, imprimeur, rue Gambetta, 7, à Péri¬ 
gueux, présenté par M. Charles Âublant et M. le marquis de 
Fayolle. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Sccrétaire-yénéral, ' Le Président, 

Ferd. Villepelet. M'» de Fayolle. 


L’ÉGLISE DE BAUZENS 

A trois kilomètres environ au nord de la station de Thenon, 
sur la partie haute et les pentes d’un mamelon bien découpé 
que longe le chemin d’intérêt commun n" 67, existe un village 
de pauvre apparence, bien délaissé, très inconnu en dehors 
de la région environnante, mais que nombre de particularités 
intéressantes signalent à l’attention. 

Bauzens est son nom et jadis, très vraisemblablement, sa 
prospérité fut grande, si on en juge par l’importance cte son 
église, les vieilles murailles qui subsistent encore et aussi par 
les ruines en partie calcinées qui, dans un périmètre assez 
étendu, couvrent le sol autour de l’agglomération actuelle. 

Aujourd’hui, réduit à sa plus simple expression, il n’est 
qu’une anne.xe d’Ajat et ne doit le regain de vie qui l’anime 
encore, qu’à l’exploitation de carrières d’une pierre dure et très 
renommée qui existent dans son voisinage. 

Les documents écrits, relatifs à Bauzens, sont rares ; — au 
moins ceux venus à notre connaissance. Aucun ne jette de 
bien lumineuses clartés sur l’histoire de cette localité. 
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Bauzens était un prieuré avec titre de prévôté (1), que le 
carlulaire de Tourtoirac, abbaye dont ce prieuré relevait, cite 
dès 1120, sous la rubrique : SanctusBarlholomevis de Bauzens. 

Quelques siècles plus tard, en 1302, un mémoire (2) du sei¬ 
gneur d’Albret contre la dame de Montrésor (3), qui deman¬ 
dait sa part dans la seigneurie du comté de Périgord, nous 
apprend que Bauzens possédait alors di.v à douze feux et que 
les dîmes et rentes d’Ajat revenaient au prieur du premier de 
ces lieux, « à cause dudit prieuré de Bouzeus ». 

La pancarte (4) des diocèses dePérigueyxetde Sarlat drossée 
en 1366, assigne à l’église de Bauzens une place dans l’archi- 
prètré d'Excideuil. Elle indique de plus, — ce qui en l’absence 
de termes de comparaLson ajoute peu à l’intérêt qui s’attache 
à cette église, — que la taxe de parée (5) du prieuré était, à 
cette époque, de 36 livres'10 sols. 

Un peu plus tard, au xvii* siècle, le P. Dupuy, dans son 
Estât de l'Eglise du Périgord, cite Bauzens, — ce qui ne nous 
apprend rien de nouveau, — dans sa liste des prieurés du 
Périgord, Prioratus de Dougens. 

Nous approchons des temps modernes. — M. de Mourcin 
faisant de 1824 à 1828 un voyage en Périgord a laissé sur 
Bauzens quelques notes '6), qui nous paraissent offrir un cer¬ 
tain intérêt, en raison surtout do ce qu’elles définissent un 
état des lieux déjà vieux de 80 ans et qui a à peine varié. 
Nous croyons, en cette considération, devoir les transcrire ici : 


(1) Le titre de prévôté indiquait une résidence do religieux, curés primitifs 
du lieu. 

(2) Dont un extrait, en'ce qui concerne le Périgord, a été publié par le 
Chroniqueur du Périgord et du Limousin, t. II, p. 134. 

(3) Charlotte, fille de Guillaume do Pretagne, en son vivant vicomte de 
Limoges et comte de Périgord, épouse d’Antoine de Villequier, seigneur de 
Montrésor. 

(4) Publiée par le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord, t. VIII, p. 178. 

(5) Le droit ou taxe do parce,, était une redevance due pour frais de visite, 
(b) Publiées par le Bulletin de la Société historique et archéologique du 

Périgord, t. Vlll, p. 17S. 
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Bauzens, pays sauvage... La petite église de Bauzens est char¬ 
mante ; elle mérite d’ètre étudiée ; elle est au moins de l’an 1000, et 
n’a jamais été achevée. Le chœur, parallélogramme, est la seule 
partie terminée ; la nef est à découvert ; tout est bien bâti, bien soigné. 

Il est dommage qu’on l’abandonne. 

La façade est recouverte d’un mur en pierres sèches qui étonne 
beaucoup de monde. Ce mur a été fait à mesure qu'on bâtissait, sans 
cela on aurait dégradé les sculptures qu’on y adaptait au fur et à me¬ 
sure. Ces sculptures paraissent très soignées. Djux petites colonnes 
de la porte ont été enlevées et brisées ; elles sont sur l’autel. L’in¬ 
térieur de la nef sert de cimetière. 

Ce qui prouve évidemment que celte église n’a point été achevée , 
c’est que les trous des boulins qui ont servi aux échafaudages sont 
encore en vue dans les murs latéraux. Et quoique ces murs soient à 
découvert depuis 8 ou 9 siècles, ils sont encore intacts et d’une par¬ 
faite solidité. L'entrepreneur était un excellent ouvrier. Selon les gens 
du pays c’est encore ici la ville de Carcassonne, 

Enfin, un charmant opuscule de trois pages (1), écrit par 
M. de Curzon, sous-chef de section aux Archives nationales, 
complète la liste des documents que nous connaissons ayant 
trait à Bauzens. 

Ces documents ne relatent aucun fait précis sur Texistence 
ancienne de cette localité, sur son église, — objet de notre 
étude de ce jour ; — aussi nous voyon.s-nous réduit, — 
comme nos devanciers, — à déduire Thistoire du monument 
qui nous occupe, de sa construction même et aussi des trans- 
furmations qu’il subit. 

La tradition veut que IN'glise de Bauzens n’ait été qu'en 
partie achevée. — M. dcMourcinsefait l’écho de cette croyance 
et, comme preuve à l’appui, se fonde sur ce fait que des trous 
de boulins fS), ayant servi aux échafaudages sont encore visi¬ 
bles dans les murs latéraux. 

Cette opinion n’est pas la nôtre et, avant tout, nous croyons 
devoir faire connaître les motifs qui nous la font repousser. 

(1) Publié parle liallctin archéologique du Comité des Travaux historiques 
cl scientifiques du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-.\rls. 
(Année 1892, p. 234.) 

(2) Trous réservés dans les maçonneries et destinés à recevoir certaines 
pièces (boulins) des échafaudages nécessités par leur construction. 
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1° Il est vrai que des trous de boulins sont encore aujour¬ 
d’hui apparents dans les murs latéraux de la nef; mais il 
n’en existe pas que là. Les murs du transept et de la sacristie, 
parties du monument dès l’origine couvertes par des voûtes 
encore en place, en montrent de semblables bouchés à Tinté 
rieur, à Taide d’une fourrure recouverte d’enduit. 

On ne saurait par suite conclure, de ce fait seul, que la nef 
ne fut jamais couverte. 

2“ Des traces très apparentes d’enduits existent sur le pare¬ 
ment intérieur des murs de la partie de la nef aujourd'hui 
découverte. Quelques trous de boulins, surcemême parement, 
sont même bouchés dans la forme adoptée pour les autres 
parties couvertes du monument. Que devient, en présence 
d’un tel état de choses, l’hypothèse du non achèvement de 
l’église fondée sur la seule présence des trous de boulins 1.^. 

3” Une autre preuve, péremptoire celle-là, que la nef fut 
bien couverte, résulte de la reconnaissance que nous avons 
faite, — dans le pignon du transept qui supporte le campa¬ 
nile, — de la trace de l’ancien toit. Cette trace, (figurée en C 
sur la coupe longitudinale,) consiste en pierres plates, 
rangées dans le mur, sur le parement duquel elles sont en 
saillie d’une dizaine de centimètres, amorçant ainsi les deux 
pentes des tombants d’eau. 

La couverture actuelle, plus aigüe que l’ancienne, ne suivit 
pas ces amorces, les recouvrit ; et, aujourd’hui, bien qu’à 
peu près intactes, elles sont fort difficiles à retrouver dans 
l’obscurité des combles. 

4° Enfin, des monuments d’une importance bien supérieure 
à celle de l’église de Bauzens, encore debout dans la région, 
de cette époque même, recouverts de leur toiture primitive, 
montrent sur les parements de leurs murs les trous de bou¬ 
lins d’échafaudages nécessités par leur construction. Qu’en 
conclure, sinon que Bauzens ne fit pas exception à la règle 
constante alors suivie et que la prétendue preuve élevée 
contre Tachévement de cette église ne saurait avoir le ca¬ 
ractère exclusif qui lui a été prêté. 

Au surplus, comment expliquer qu’un monament élevé 
jusqu’à hauteur des charpentes, ayant déjà porte close, n’ait 
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Église de Bauzens — Façade principale. 
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pascU' recouvert "J... Que représentait donc la valeur d’une 
couverture comparée à celle des bases élevées jusqu’à l’arase 
destinée à la recevoir i... assurément trop peu pour que 
l’oeuvre totale dès l’origine n’ait pas été parachevée. 

Ainsi donc, l’église deBauzens fut un monument construit 
d’un seul jet et terminé à l’époque de sa fondation. 

Au cours de sa description qui, maintenant, va suivre, nous 
indiquerons quelles furent, à notre avis, les causes de sa ruine 
et aussi les transformations diverses qu’elle subit, à la suite 
des temps. 

L’église de Bauzens dont la construction parait remonter 
au XII* siècle, très sensiblement orientée de l’ouest à l'est, 
se composait (voir plan et coupe) d’une nef de 17 mètres de 
longueur et de 7 mètres 2.") de largeur, suivie d'un transept 
carré que terminait un petit chœur très court. Ce dernier, 
aujourd’hui à usage de sacristie, est séparé du transept, — 
chœur actuel, — par un mur à mi-hauteur percé de petites 
portes de chaque côté de l’autel, et,au milieu,d’une large baie. 
I.,a nef était couverte parunecharpenteàdeuxtombantsd’eau. 
Le transept que recouvre une coupole de 70 de diamètre, 
très belle de formes, bien.conservée, montée sur pendentifs 
dont les arcs de soutien sont très légèrement brisés, ouvre 
sur fa nef par un arc triomphal de belle venue. Le chœur 
ancien est couvert par une voûte en berceau profilant un des 
arcs doubleaux du transept. 

Cinq baies dans la nef, deux dans le transept et une dans 
le chœur, à plein cintre et à embrasures très évasées, éclai¬ 
raient l’intérieur du monument dont le sol, à partir du seuil 
de la porte d’entrée, se relevait insensiblement jusqu’au cen¬ 
tre du transept où un emmarchement de 0"‘17 donne le niveau 
de la plateforme de l’autel. 

La façade (voir planche 1), très gracieuse de formes, d’un 
style très pur, est encore admirablement conservée. 

Sa porte s’ouvre sous un grand arc de décharge très légère 
ment brisé, qui embrasse toute la façade, prend naissance 
dans les deux contreforts d’angle et, avec le cordon très sail¬ 
lant qui le surmonte, forme comme une sorte d’étroit auvent. 

20 
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Cette porte a grand caractère, avec son linteau monolithe 
et son archivolte, légèrement brisée aussi, ornée de deux 
tores reposant sur de jolis chapiteaux (1), (voir planche 2) que 
décorent soit des palmettes, soit de grotesques têtes d’ani¬ 
maux à la bouche desquels aboutissent de souples entrelacs, 
et que supportent de très sveltes colonneltes. 

Au-dessus, trois arcatures feintes, à arcs brisés, montées sur 
de petites colonnettes élégantes, à chapiteaux muets, complè¬ 
tent un ensemble très décoratif. Une petite baie plein cintre, 
à embrasure très évasée, est ouverte dans l’arcature médiane. 

Celte façade devait porter un pignon aujourd’hui détruit et 
dérasé, ainsi que les contreforts d’angle, au niveau des murs 
latéraux. 

Dans cette construction considérée dans son ensemble, une 
difTiculté était à vaincre : le raccordement de la coupole du 
transept avec la charpente de la nef. 

Elle fut très ingénieusement résolue par la construction 
d’un mur séparatif vertical qui, établi sur l’arc triomphal du 
transept, se dresse au-dessus des charpentes et forme le pi¬ 
gnon extérieur servant de base au petit campanile qui le sur¬ 
monte. Dans ce campanile fut, il y a environ soi.xante-dix 
ans, placée une cloche sur laquelle nous avons lu l’inscription 
suivante : 

i'ai élé bénite en 1834. 
fut parain M'iouanavd Pierre Fery 
moraine ianne Bertrand. 

Forgeât, fondeur à Verigueux. 

L’accès au campanile est assuré, de la baie ouverte à la base 
de la coupole, par un escalier mépagé partie dans l’épaisseur 
de la muraille formant pignon sur l’arc triomphal, partie à 
jour, sur l’extrados de la coupole. 


(l) Des quaire chapiteaux qui, prirailivemcnl, décoraient la porte d’entrée, 
deux seulement sont aujourd’hui en place. Los deu.x autres, avec leurs co- 
lonncltes, ont élé enlevés. M. de Mourcin les a vus en 1824, sur l’autel. Ils 
ont, plus lard, éU* remisés sous un vieux confessionnal oü ils sont encore. 
Il serait à d-sirer, — ce qui occasionnerait une bien petite dépense, — 
qu’ils lus.senl réintégrés à la place qu’ils n'auraieitl jamais dû illcr. 
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Rien n’indique que celle-ci fut autrefois apparente à l’exté¬ 
rieur. — Un toit unique embrassant le transept et le chœur, 
dans la forme actuelle a toujours dù, très vraisemblablement, 
recouvrir cette partie du monument. La nef, ainsi que nous 
l'avons dit, était couverte par un toit à deux tombants d’eau. 

Un détail reste encore à signaler, mais il est, peut-être, le 
plus curieux de l’église. Il consiste en une chaire en pierre 
accolée au flanc gauche du transept ; chaire carrée dont la 
plateforme, à laquelle six marches donnent accès, est bordée 
d’un mur d’appui et porte, face à la nef, en saillie demi-circu¬ 
laire, une petite cuve baptismale. 

Cette petite construction, si elle était de l’àge de l’église, 
oflrirait un spécimen bien rare de chaire romane; mais il ne 
parait pas en être ainsi. 

Kilo masque en effet (voir point D du plan et de la coupe), 
une porte ménagée dans le mur primitif et qui, plus tard, fut 
murée. — Ce détail indique bien, sans qu’il soit toutefois 
possible d’assigner une date certaine à la construction de cette 
chaire, qu’elle est sûrement d’âge postérieur au bâtiment. 

Tel fut, jusqu’au xvi® siècle, l’aspect du monument qui 
nous occupe. A celte époque, d’après la tradition, Bauzens, 
son prieuré, son église, durent être pillés et incendiés. — Ce 
fut là, d’ailleurs, dans la furie des guerres religieuses le sort 
commun à la plupart de nos monuments qui, de leurs ruines, 
couvrirent le pays. 

L’église, pourtant, eut relativement peu k souffrir. — La 
charpente do la nef, il est vrai, fut abattue, incendiée peut- 
être; mais les voûtes : coupole du transept et berceau du 
chœur furent épargnées. 

C’est sous ce nouvel aspect, qu’après la tourmente, se pré¬ 
senta l’église de Bauzens. — Penser à refaire les charpentes ; 
il n’y fallait pas alors songer. — Le prieuré avait disparu et 
avec lui, — il semble superflu de l’ajouter, — scs anciens 
possesseurs. — Les besoins spirituels devaient être bien li¬ 
mités, les ressources ne l’étaient pas moins sans doute. Aussi 
résolut-on de ne recouvrir que la partie strictement nécessaire 
au culte. — A cette circonstance est dû l’établissement du 
gros mur (désigné par la lettre K sur le plan et la coupe), nu 
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et sans ouverture autre qu’une porte quelconque, qui divisa 
la nef en deux parties inégales: l’une, couverte, de S^OO de 
longueur précédant le transept et ayant pour plafond un 
plancher, encore en place, à poutres apparentes ; l’autre de 
H^OO, laissée découverte et, à une époque inconnue, trans¬ 
formée en cimetière. 

Quelle singulière idée eùt-on là, — abstraction faite des in¬ 
convénients tout matériels pouvant résulter d’un pareil état 
de choses, — d’établir ainsi un cimetière, entre de hauts 
murs, avec cette perspective certaine de ne le savoir jamais 
ensoleillé et de n’étre pas plus assuré de voir croître une fleur 
sur ses tombes !... 

L’église que nous venons de décrire, malgré l’intervalle de 
sept ou huit siècles qui nous sépare de sa fondation et les 
causes de ruine qui ne l’ont pas épargnée, a ses parties ac¬ 
tuellement existantes en e.xcellent état de conservation. — 11 
est vrai que les matériaux : pierres de grand appareil dans les 
angles, moellons assisés en parement des murs avec lesquels 
on l’érigea, par leur nature, se prêtaient à merveiile à l’usage 
auquel ils furent destinés. — Certaines parties, — notam¬ 
ment la façade principale, — paraissent depuis peu construites 
et la conservation de cette dernière doit, — sans doute, — 
être attribuée au mur à pierres sèches qui, pour la protéger, 
lui fut accolé à une date inconnue et que M. de Mourcin recon¬ 
nut lors de son voyage à Bauzéns. 

Depuis, ce mur a été démoli, découvrant aux regards char¬ 
més des amateurs de belle construction, la très élégante façade 
de l’une des plus anciennes égli.ses que possède le Périgord. 

Nous terminerons celte notice en émettant les deux vœux 
suivants : 

Quand désafîectera-t-on le cimetière de Bauzens?... 

Ne conviendrait-il pas, aujourd’hui que la séparation des 
Eglises et de l’Etat peut avoir pour conséquence d’abandonner 
à des associations indillérenlcs ou ignorantes le soin de con¬ 
server des édifices constituant notre patrimoine d’art, que le 
Service des monuments historiques proposât le classement 
de ce charmant monument f... 

ClI. ÜUH.^NI). 
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CONFLIT RELATIF A LA CLOCHE DE MARQUAT (1) 

( 1661 ) 

Faicl à Marquais, en Périgord, le dix-neufvième npvril mil six cens 
8oixante-un, avant midy, régnant Louis, et pardevant moy, notaire 
royal, et tesmoins soubznommés, a esté présent noble Annet de la 
Caraulie, seigneur dud. lieu, et habitant à présent dans son noble 
chastcau de Rocandou, paroisse de Manaurie. Lequel parlant à Nicolas 
de Nicolas, maître fondeur de cloches, trouvé aud. Marquais et habi¬ 
tant du bourg de Tounac, luy a dict s’il n’est pas vray que M® Jean 
Rouffignac, scindit de l’églize dud. Marquais, luy bailla par escript 
le nom dud. sieur de la Carolie avec ccluy do madame de Puymartin, 
nommés par les habiians de lad. parroisse parrin et marrine pour la 
bénédiction de lad. cloche pour les poser sur icelle, selon qu’on faict 
de toute antiquité, et pour quel subject icelluy fondeur ne posa lesd. 
noms sur lad. cloche, d’autant qu’il n’en a jamais mis aucune on 
ouvrage sans y avoir posé les noms du parrin et marrine. Icelluy 
sieur de la Carolie a sommé et somme par ces présentes icellni maître 
fondeur de luy faire sad. déclaration, protestant à faute de ce faire 
de tout ce qu’il peut et doit protester. Lequel a faict response qu’il 
est véritable que led. Rouftlgnac luy bailla par escript les noms dudit 
sieur de la Carolie et do lad. dame de Puymartin pour les mettre sur 
lad. cloche comme parrin et marrine d’icelle ; ausd. lettres desquels 
noms ayant travaillé et les voulant poser sur le moulle, M® Jean 
Tery, curé dud. Marquais, l’en auroit empêché, en luy disant que s’il 
les y mcltoit, il briseroit tous les moulles, et quelle remonstrance que 
led. maître fondeur fit aud. sieur Tery, il ne peut obtenir son consen¬ 
tement à y poser lesd. noms et sans qu’on le pressa d’achever l’ou¬ 
vrage, il l’avoit quitté pour ce seul subject. De quoy et de tout ce- 
dessus icellui sieur de la Carolie m’a requis acte, ce que luy ay concédé 
en présence de Jean Ramondet, dit La Serre, habitant dud. Marquais 
et sonneur de cloches de lad. églize, cl de Jean Barrenc, dit Mar- 
queyssou, habitant du village de Canlabou, présente paroisse, qui 
n’ont signé pour ne scavoir de ce requis. — Ainsin signé à l’original 
des présentes : La Carolie, requérant, N. Nicolas frère, pour avoir 
faict lad. response, et moy. 

Deiiortieh, notaire royal. 

Pour copie conforme : 

A. JÜUANEL. 


(t) Extrait des archives de la maison de la Carolie. Communiqué par 
M. de Lorlal, avocat à St-Méard-de-Gurçon. 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
fSuile.) 

IX 

PIIEMIER SUPÉRIORAT DE FRANÇOISE DE LANDRY 

(Avril 1685 à mars 169 IJ. 

Françoise de Landry succéda à Jeanne Deschanips comme 
supérieure au commencement d’avril 168I>. 

Elle confirma Jeanne de La Serre dans ses fonctions de 
préfète et de procuratrice. Elle désigna, en outre, comme 
conseillères, Jeanne Descliamps, Françoise Boyer et Jeanne 
Porchier ; et, comme discrète, Anne de Jay (1). 

Au décès de Jeanne de La Serre, survenu, comme on sait, 
le 31 mars 1689, Anne de Jay devint procuratrice. Elle fut 
cllc-mèmc remplacée comme discrète par Anne Buisson. 


(1) Hiiymoiul de Jay, seigneur de Bcauforl, père d’Anne de Jay, fui long- 
Icnips grcfricr en chef de la sénéchau.ssêe de Perigueux. Il avait succédé 
dans celle charge à .son père, Pierre de Jay, mari de Marguerite de Mar- 
(|ucyssac. 

Le conlrat de mariage des père et mère d'Anne de Jay fut passé le 21 avril 
1G33. Il fut reçu par M* Lagorce (Arch. dép. de la Dordogne, série B. Insi- 
mialion.*i). 

J'ai mentionné déjà leurs deux lils et une de leurs lillcs. Une autre, Mar- 
gucrile, mourut jeune, après avoir épou.sc François Arnaud, écuyer, seigneur 
du Chambon, suivant contrat du août 1058, reçu Dupuy. 

J’ai jiarlé aussi de leur nièce et bru, Catherine do Jay. Kilo décéda au 
mois de mars 17:iü. Elle avait fait son Icslament le 5 août 1715 devant M*'Ho* 
hcrl. Elle elail steur de Biaise de Jay, mariée avec François de Chahans, 
chevalier, comte de Hichemont ,'contrat devant M* Pailhel, du 15 juillet 11303'. 

Toutes le.s deux claicnl issues de l’union de Bernard de Jay, écuyer, sieur 
de Ferrières, lioulenanl particulier en la sénéchaussée de Périgucuj, avec 
Marie de Lamolhe, lllle do Pierre de Lamoihe,. avocat, juge sénéchal de La 
Tourblanchc, cl de Biaise Varailhon. 

Le sieur de Ferrières épousa en secondes noces ï:ficariede \ inccnol (contrat 
devant M* Chaminade, du 19 août 1058). 

11 lesta le 29 juillet 1093. A von leslament reçu par M« Desmolins, il ajouta 
un eodiri'li', lo ;5 oelobrc tliî la même année devant .M* Caslilhon. (Arch. drp. 
de la Bord, iloiilnde des actes nolarié.s, registre n® li. 
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L’essor donné à la prospérité financière de l’établissement 
sous le précédent supériorat ne fut pas moindre sous te supé- 
riorat nouveau. J’ai trouvé la trace de 36 prêts consentis par 
le couvent durant cette période. Leur montant total fut, en 
principal, de 19.174 livres, et, en revenus ou rentes consti¬ 
tuées, de 3.834 (1). 

D’autre part, la communauté s’augmenta des neuf nouvelles 
religieuses de chœur énumérées ci-après : 

Gabrielle Bouchikr, dite sœur Saint-Gabriel. Elle était fille 
d’Elie Bouchier (2), bourgeois de Périgueux, et de Marie de 
Linard (3). 

Née le 23 décembre 1669, elle fut baptisée à Saint-Front le 
29 du même mois (4). Elle eut pour parrain son oncle pater¬ 
nel, autre Elie Bouchier (5), et pour marraine sa tante mater- 


(1) Gi-dessous les dates des contrats drossés soit pour rétablissement, soit 
pour le renouvellement ou le remboursement des créances ainsi constituées. 

Minutes fioubert ; 25 avril 1085 et 11 mars 1094. 

Minutes Charlroulo : 2, 8, 25 juin et 21 août 1685. 

Minutes Rousseau : 6, 8, 11, 12, 20, 21 et 24 août, 3 cl 25 novembre 1685; 
20 mai, 8 et 6 juin, 31 août, !•% G, 12, 19, 52, 23 et 27 décembre 1680 jan¬ 
vier 1687; 10 janvier, 5 et 10 mars 1688; 21 avril, 6 juillet et 21 octobre 
1089; 11 mars, 15 avril et 20 juin 1090; 10 mars 1099 ; 23 janvier 1700; 
18 mars 1709 ; 10 juillet 1711 ; 10 janvier 1714 ; 25 janvier 1716 ; 31 août 1720. 

Minutes Audebert : 8 février 1086. 

Minutes Lavavé : 15 août 1724 ; 3 janvier, 9 mai cl 21 mai 1720; 20 mars 
1727 ; 21 juillet 1750; 5 janvier 1754 ; 10 mai 1755 ; cl 0 février 1758; 16 
février et 17 octobre 1767; 17 décembre 1783 et 11 février 1724. (Arch. dép. 
de la Dord.^ 

(2) Elie Bouebier était fils de Jean Bouchier, bourgeois et receveur des 
deux chapitres, et d’Antoinette Orfaure. 

(3) Le mariage des père cl mère de Gabrielle Bouchier avait été célébré à 
Saint-Front le 30 août 1666. Mais cette union fut de courte durée, Marie do 
Linard mourut le 2 novembre 1672. Elle fut enterrée le lendemain à l’entrée 
des cloîtres de Saint-Front. (Arch. mun. de Périgueu.x, Gii. 71.) 

(4) Arcb. mun. de Périgueux, GG, 60. 

(5) Cet Elie Bouchier, qu’on appelait le jeune pour le distinguer du son 
aîné, fut longtemps procureur ès-sièges royaux de Périgueux. Il épousa, le 
25 août 1674, .à Saint-Front, Peyronne Dubet, fille de Léonard Dubet et 
d’Anne Bouchier. II en eut trois fils et une fille. 11 fit son testament le 30 dé¬ 
cembre 1709 devant M* Housscau. 

Elie Bouchier aîné cl Elie Bouchier le jeune avaient un frère plus à^*è. 


Digitized by i^ooQle 




- 386 - 

nelle, Gabrielle de Linard, épouse de Malhurin Devaux, doc¬ 
teur en médecine (1). 

Gabrielle Bouchier entra liSainte-Ursule comme postulante 
en 1685. Elle u’avaitguère alors que quinze ans. Elle prononça 
ses derniers vœux le 7 mars 1688. Ils furent reçus par Ray¬ 
mond Fargeot (2), prêtre prebendier du chapiire cathédral St- 


Jean liouchicr, marié à Jeanne Fayolle, suivant conlral du 10 février 1G58, 
reçu Pailhet. Il testa devant M* Rousseau le 21 septembre 17u8. 

La famille Bouchier comptait, à celle époque, de nombreux représentants à 
Périgueux, entr’autres Michel Bouchier, médecin, marié à Sicario Reverdy; 
autre Hélie Bouchier, chanoine de Saint Front ; Pierre Bouchier, sieur de 
Laugerie ; Antoine Bouchier, bourgeois ; Sicaire Bouchier, sieur de La Bois- 
sicre, marié à Jeanne Guichard. 

(1) De l’union de Malhurin Devaux avec Gabrielle de Linard naquit un fils, 
Charles Devaux, sieur de Lascoux qui, le 25 juin 1697, passa son conlral de 
mariage avec Marguerite Besse, demoiselle de La Valade, fille de Géraud 
Besse, sieur de La Balul, et de Marie de Labrousse, demeurant au bourg 
d’Auriac. 

Malhurin Devaux avait un frère François Devaux, maître apothicaire, marié 
à Françoise de Linard. 

Marie, Gabrielle et Françoise I.inard, ou de Linard, devaient être filles, 
soit de Charles Linard, procureur en la sénéchaussée de Périgueux, qui 
mourut le 13 mai 1681 et fut enlerré le lendemain dans l’église Saint-Front, 
soit de son frère Pierre Linard, maître clerc au greffe royal de la même 
ville, oflice qu’il avait recueilli dans la succession de son père, Jean Linard, 
en vertu du testament de ce dernier, en date du 11 mars 1647. 

Jean Linard était marié à P’rançoise Escuyer. Us avaient un troisième fils, 
Jean, qui de son épouse, Monde Tournier, ne paraît pas avoir eu d’enfanls, 
ou n’en avait point encore, dans tous les cas, au moment de la confection de 
son testament retenu par M* Chaminade à la date du 16 décembre 1051 (Arch. 
dép. de la Dord., série B. Insinuations). 

Jean Linard et Françoise Escuyer eurent également une fille, du nom de 
Catherine, mariée à Etienne Dalby, avocat. 

Avant d’être procureur au siège de Périgueux, Charles Linard était procu¬ 
reur d’office de la juridiction do Léguilhac-de-Lauchc. Les Linard étaient 
propriélaire.s dans celte paroisse où celle faraillo compte, de nos joui*s encore, 
d’honorables représentants. 

(2) Raymond Fargeol était fils d’autre Raymond Fargeot, bourgeois de l’c- 
rigueux, et d’IIélix Favard. 

Ses père et mère firent leur testament mutuel le 25 octobre 1689 (Arch. 
dép. de la Dord., .série B. Insinuations}. 

Ils avaient deux autres fils, tous les deux du prénom de François. L'un, 
suivant conlral du 7 janvier 1698, épousa Ysabeau Mourcin, fille de feu Jean 
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Etienne-St-Front, devenu confesseur du monastère. Il avait 
été délégué pour présider à la cérémonie par M. Moreau, vi¬ 
caire-général. Le R. P. Bernard, du collège des Jésuites, fit 
le sermon. 

Le même jour, à la requête de Gabrielle Bouchier, acte de 
cette profession fut dressé par M” Rousseau (1). 

Gabrielle Bouchier fut, de bonne heure, une des dignitaires 
de la communauté. Dés 1697, elle fut appelée à remplir l’of¬ 
fice de discrète. Peu de temps après, elle fut chargée en même 
temps de l’économat. Elle e.xcella, semble-t-il, en ce dernier 
emploi. Aussi,l’occupa-t-elle très longtemps. Elle l’aban¬ 
donna un instant, en 1706, pour être préfète, mais elle le re¬ 
prit bientôt et le garda désormais jusqu’à son décès, survenu 
le 20 juillet 1723. 

Marthe Buisson, dite sœur S'-Augustin. Elle était la sœur 
d’Anne Buisson dont il a été préciideinment parlé. 

Elle était née en août 1664. Elle fut baptisée à S*-Front le 
17 de ce mois (2). Elle avait donc 22 ans lorsque, en 1686, elle 
entra à S“-Ursule comme postulante. Elle lit sa profession 
en 1689. Cinq ans après, elle était déjà conseillère. Un peu 
plus tard, elle fut, quelque temps, discrète et économe. 

Fille se vit aussi conférer, pendant deux Iriennals, la charge 
de supérieure. 

Mais la fonction dont elle fut le plus longtemps revêtue. 


Mourcin cl de Marie Bouchier. Il était luaitrc chirurgien. L’aulre se Ül prêtre 
comme son aine et devint comme lui chanoine prebendier en l’église cathé¬ 
drale Sl-Eiieiine-Sl-Kront. 

Les frères Fargeot avaient deux sœurs, Ysabeau et Marie. Ysabcau était 
mariée à Simon de Ladoire, praticien. 

Haymond Fargeot, confesseur de Sainle-Ursule, ne doit pas être confondu 
avec un autre Koymond Fargeot qu» fut aussi chanoine prebendier en l’église 
de la Cité, (tétait !e cousin et le parrain de son père. 11 lit son testament le 
4 février 1GI»7. Il était, à ce moment, aux prises avec une grave maladie. 
Antoine F^yraud, maître chirurgien, qui le traita, eut par la suite des contes¬ 
tations avec lui pour le règlement de scs honoraires. (Arch. dép. de la Dord. 
Minutes Préat/. 

iL Arch. dép. de la Dord. Minutes Housscau. 

(i) Arch. mun. de Périgueux, CG. 03. 
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c’est celle de préfète, qudle cumula, d’ailleurs, avec celle de 
maîtresse de chant. 

Elle mourut le 19 mars 17.38, âgée de 71 ans. 

Jeanne de Monferrand, dite sœur S'-Louis; Marie de Mon- 
FERRAND, dite sœur S‘-André ; Loi ise de Monferrand, dite 
sœur S'-Pierre. Un même jour — le 30 avril 1688 — toutes 
les trois se présentèrent ensemble à S'^-Ursule, sollicitant la 
faveur, qui leur fut accordée avec empressement, de s’y pré¬ 
parer â la vie religieuse. 

Elles étaient filles d’Antoine de Monferrand, seigneur de 
S' Orse, et de Jeanne de Fanlat, tous deux défunts au mo¬ 
ment où elles entrèrent au couvent. 

Jeanne de Monferrand était née en 1664 ; Marie de Mon¬ 
ferrand le 15 octobre 1668. et Louise de Monferrand le 17 
janvier 167:2. Elles étaient donc respectivement âgées de 24, 
20 et 16 ans. 

Le 1" décembre 1690, ayant terminé leurs deux ans de no¬ 
viciat, elles furent, par délibération de la communauté, ad¬ 
mises à faire leur profession. Mais cette cérémonie dut être 
retardée de plusieurs mois. 

Entre temps, et aux dates des 19, 20 et 21 avril 1691, cha¬ 
cune d’elles fit son testament, en termes d’une identité presque 
absolue d). 

Les testatrices constataient que leurs père et mère étaient 
déci'dés ab intestat ; qu’ils avaient laissi* cinq enfants vivants; 
qu’elles avaient donc droit chacune à un cinquième de leur 
hérédité ; que la constitution dotale de leur mère avait été de 
10.000 livres; qu’elles n’avaient rien reçu de la portion qui 
leur revenait dans les deux successions, ni en capital, ni en 
intérêts, à rcxceplion d’une annuité de leur pension de no¬ 
vices. En conséquence, instituant comme leur héritier uni¬ 
versel leur frère aîné, Antoine de Monferrand (2), chevalier. 


(1) Arch. dôp. de la Dord. Minutes Itousscau. 

(/i) Kn ir*80, il lU cnt‘’i’ii)ei‘ au sénéi hal do Péi iî^ueux des Icllrcs de bênéfic® 
d’àge oblenuc.s par lui du Parlement de Guyonue, à rclTel de pouvoir lui- 
rnème ré-jir cl { 5 'ouverncr se> biens. 
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seigneur de S‘'’-Orse, capitaine d’infanterie dans le régiment 
de Toulouse, elles le chargeaient de payer à la communauté 
de S"-Ursule tout ce qui lui était dù pour pensions courues 
durant leur noviciat, à raison de 1;2o livres par an pour cha¬ 
cune des deux aînées, et de 120 pour la plus jeune. Elles 
mettaient, en outre, à sa charge, le versement à ladite com¬ 
munauté, d’abord de 1.400 livres au total pour leurs frais de 
profession et pour l’ameublement, les habits, le linge et les 
livres nécessaires à des religieuses, et puis d'une somme de 
six mille livres destinée à éteindre la pension viagère que le 
couvent était en droit d’exiger d’elles pour l’avenir. Elles ex¬ 
pliquaient qu'elles convertissaient ainsi cette pension en ca¬ 
pital pour permettre au monastère, en premier lieu, d’ac¬ 
quitter une taxe dont il était frappé pour droits d’amortisse¬ 
ment et de nouveaux acquêts, et, en second lieu, de bâtir 
une église dont le besoin se faisait grandement sentir, étant 
donné que l’établissement ne possédait point pour ainsi dire 
de chapelle, et qu’on était contraint d’utiliser, pour le service 
divin, une chambre basse particulière très exiguë et très in¬ 
commode (1). 

Enfin, prévoyant le cas où leur héritier universel viendrait 
à décéder sans postérité légitime, les testatrices lui substi¬ 
tuaient leur autre frère, portant aussi le prénom d’Antoine, 
et âgé, à ce moment, de dix-huit ans à peine (2) ; et, à défaut 
d’exécution par l’un et l’autre des conditions qu’elles leur im¬ 
posaient, elles déclaraient révoquer d’avance les dispositions 
qu’elles venaient de faire en leur faveur, et elles désignaient 


(1) Eq même temps que de chapelle, celle pièce servait de lieu do sépulture 
pour les religieuses. Elle garda celte dernière alTcclation, après la construc¬ 
tion, dont nous aurons bientôt à parler, de la nouvelle église. Elle la garda 
jusqu'à la Révolution. 

(â) Il était né le 10 août 1673. Il fut baptisé le 13 du même mois dans 
l’église de Sl-Orse. II eut pour parrain son frère aîné et pour marraine 
Anne de Monferrand, épouse de Gabriel Saunier, seigneur de la Kilolie (Arch. 
dèp. de la Dord. Registres paroissiaux de St-Orse.) Le 21 janvier 1705, de¬ 
venu capitaine au second bataillon de Perche, il passa son contrat de ma¬ 
riage avec Catherine de Longachaud, demoiselle du Raysse, Olle de Guil¬ 
laume de Longachaud et de Marguerite do Papus. 
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pour cette éventualité comme leurs héritiers universels, sous 
les mêmes obligations, les pauvres de l’hôpital général de 
Périgueux. 

C’est le 6 juin 1691 que les trois sœurs de Monferrand pro¬ 
noncèrent leurs derniers vœux. 

Le même jour, acte de cette triple profession fut dressé par 
M* Rousseau (1). 

Il y est dit que le prêtre commis par l’évéché pour présider 
la cérémonie fut Raymond Fargeot, bachelier en théologie, 
confesseur du couvent. Le sermon fut donné par M. de Lo- 
gerie(2), prêtre de la Mission. 

Le frère aîné des nouvelles religieuses s’était fait représen¬ 
ter par leur oncle maternel, Pierre de Fanlat (3), chevalier, 
seigneur de La Salle, demeurant en son château de S*-Orse. 

Quelques jours auparavant — le 27 mai 1691 — ce mêrpe 
Pierre de Fanlat, agissant comme mandataire de son neveu, 
le capitaine Antoine de Monferrand, en vertu d’un pouvoir à 
lui conféré, le 2 du même mois, à La Rochelle, par acte reçu 
Masson, notaire en cette ville, avait accepté avec toutes ses 
charges l’institution d’héritier universel faite en faveur dudit 
Antoine de Monferrand par ses trois sœurs. En même temps 
il avait cédé au couvent, à valoir sur les 7.400 livres dont son 
mandant était tenu, une créance de 1.774 livres que ce der¬ 
nier possédait sur Pascal de Froidefond, sieur de Larigondie, 
avocat en la Cour présidiale de Périgueu-x, et sur Antoinette 
Vigier, son épouse (4). 

Le 25 juin 1691, les débiteurs cédés versèrent aux Ursu- 
lines un acompte de 774 livres, et s’obligèrent, pour les 1.000 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Rousseau. 

(2) Jean Simon, sieur de Logerie, prêtre de la Mission, Ht le 2 juillet 1670, 
devant M* Farnières, une donation à Jean de Massacré, écuyer, sieur de la 
Richardie. 

(3) Pierre de Fanlat était marié à Catherine de Longachaud, marraine et 
tante de la demoiselle du Raysse, dont il a été parlé tout à l’heure. 

(4' Antoinette Vigier était la tille aînée de Léonard Vigier, maître chirur¬ 
gien et notaire royal, et de Jeanne Truphy. Elle avait une sœur cadette ma¬ 
riée à Jean de Senailhal, feicur du Part. 
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livres restantes, au paiement d’une rente constituée de 30 li¬ 
vres (1). 

Le rachat de cette rente fut, après quelques amortissements 
partiels, définitivement opéré, le 21 mai 1693, par Antoinette 
Vigier, alors devenue veuve (2). 

A la suite de la cession sur les époux de Froidefond, le 
capitaine Antoine de Monferrand était demeuré débiteur en¬ 
vers la communauté de 3.626 livres. Ayant épousé Charlotte 
d’Hautefort, fille de François d’Hautefort, chevalier, seigneur 
d’Ans, Ajat, Beaussens et autres places, il chargea son beau- 
père, par son contrat de mariage en date du 13 avriH693, reçu 
par M® Guines, de payer là dessus 4.000 livres au couvent. Fran¬ 
çois d’Hautefort versa 1.000 livres le 31 mars 1694 (3), 2.000 le 
14 septembre 1697 (4), et les dernières 1.000 livres le 17 juin 
1713 (3). 

La dette d’Antoine de Monferrand aurait dû se trouver ainsi 
réduite à 1.626 livres. Cependant, par suite de la capitalisa¬ 
tion de quelques intérêts, elle s’élevait, rien qu’en principal, 
à 2.088 livres, lors d’un règlement de compte intervenu entre 
lui et le couvent, à la date du 16 janvier 1708(6) ; il obtint la 
conversion de cette dette en une rente constituée de 104 li¬ 
vres 8 sols. Le litre en fut renouvelé le 10 juin 1748 (7), par 
son fils, Bernard de Gontaut (8), chevalier, seigneur de Saint- 
Orse. Enfin, le 12 février 1774, la rente fut éteinte par le rem¬ 
boursement du capital. 

La plus jeune des trois sœurs de Monferrand — Louise, — 
fut la première à payer son tribut à la mort, fille déa'da le 
23 juin 1703, âgée de 33 ans. 

Jeanne, l’aînée, fut appelée de bonne heure à remplir les 
plus hauts emplois du couvent. Elle débuta, en 1694, comme 
discrète et maîtresse des pensionnaires. Elle fut aussi quel- 


(1; (2) (3) (4) (§) (G) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(7) .Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(8) Remard-Louis de Gontaut de Monferrand, capitaine au régiment de 
Toulouse-infanterie, avait épousé Anne de Lagut, fille de Charles de I.agut 
et de Jeanne de Lamartinie, demeurant au lieu de Ladou, paroisse de Puy- 
de-Fourche [Arch. dép. de la Dord., série B. iDsinuHÜons), 
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que temps préfète, et enfin les suffrages de la communauté 
l’élevèrent à la dignité de supérieure Elle était encore inves¬ 
tie de celte charge au moment de sem décès survenu le 29 fé* 
vrier 1736. Elle avait alors 72 ans et comptait 48 années de vie 
religieuse. 

Sa sœur cadette, Marie, fut celle dont la carrière fut la plus 
longue. Elle mourut le 1" février 1748, âgée de 79 ans. Elle 
remplissait en dernier lieu les fonctions de préfète et de con¬ 
seillère. 

Jeanne de Lacoste, dite s(Eur S'-Yacinthe. Elle était fille de 
Charles de Lacoste, sieur de Sallegourde, et de Guillonne Mi¬ 
quel, demeurant au repaire noble de la Gélie, paroisse de 
Sainl-Félix-de Reilhac, juridiction du marquisat de Ladouze. 

Elle avait trois sœurs : l’une, Madeleine, mariée à Jacques 
Delpy, sieur de Saint-Gérac, receveur des tailles (1); une au¬ 
tre, du prénom aussi de Jeanne, à Raymond deGuines, sieur 
de La Finolij(2r, la troisième, Charlotte, à Mathurin Du- 
breuil, avocat (3). 

Jeanne de Lacoste entra au couvent comme postulante en 
aviil 1688. Elle commença son noviciat le 6 janvier 1689. Elle 
prit le voile blanc le 19 avril 1690, et le voile noir le 12 février 
169-2. 

Ce fut le confesseur du couvent, M. Raymond Fargeot, qui 
reçut ses derniers vœux. Pierre Reynier, docteur en théolo¬ 
gie, et supérieur de la Mission, fit le sermon. Acte do cette 
profession fut dressé par M' Rousseau (4). On y trouve cons- 


(1) La recellc des tailles en l’Election de Périgueux avait longtemps appar¬ 
tenu à la famille Sallcton. Elle passa à la famille Delpy par la vente que Ot 
de cet office Henri de Sallclon, qui devint président de la Cour présidiale de 
Périgueux. 

{2j Le sieur de La Pinolie et Jeanne de Lacoste eurent un fils, Charles, qui 
fut curé de Mensignac, et deux filles, Marie, qui épousa Guillaume Dalby, 
sieur de Vaure, et Marguerite, mariée à François Foucaud, sieur de La 
Garde. 

(8) Le contrat de mariage de Charlotte de Lacoste avec Mathurin Dubrouil 
fut passé le 9 février 1700 devant M® Etienne Bergues (Arch. dép. de la Dord. 
Contrôle des actes notariés. Rcgi.stre n* 13). 

(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
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talée la présence à la cérémonie non seulement des père et 
mère de la future religieuse, mais de son beau-frère Jacques 
Delpy de S'-Gérac, et de plusieurs autres de ses parents. 

Les père et mère de Jeanne de Lacoste lui avaient consti¬ 
tué, à titre d’aumône dotale, 2,800 livres. 

Le 6 février 1700, comme charge d’une donation faite à Ma¬ 
deleine de Lacoste, leur fille ainée, ils transférèrent celte dette 
à leur gendre, le sieur de St-Gérac(l). Mais il mourut, au 
commencement de 1717, sans s’en être acquitté. 

Sa veuve fournit à Raymond de Guines, sieurde LaPinolie, 
son beau-frère, le cautionnement nécessaire pour recueillir 
l’office de receveur des tailles laissé vacant par son mari (2) ; 
puis, après le décès, survenu en 1719, de son fils Char¬ 
les Delpy, conseiller au Parlement de Bordeaux, et, de plus, 
conseiller-secrétaire du Roi, Maison et Couronne de France 
près la Chancellerie de ta Cour des Aides de Guyenne (.3), elle 
disposa encore de ce dernier office, sous la réserve, bien 
entendu de l’approbation royale, en faveur dudit sieur de La 
Pinolie, et cela comme parl-prenaule dans la succession du 
défunt, et de concert avec la veuve de celui-ci, Jacquelte de 
Labrousse (contrat du 29 juillet 1719) (4). 

Ainsi constitué deux fois débiteur de la veuve du sieur de 
S‘-Gérac, le sieur de La Pinolie dut assumer, entr’aulres obli- 


(\) Arch. dép. de la Dord. Insinuations, 

(2) Contrat du 12 juin 1717. Archives départementales de la Dordogne. 
Contrôle^ R. 20. 

(3) A celte charge s’attachaient un certain nombre de privilèges réglés par 
des édits d’avril 1672 et juillet 1773 et d’octobre 1701. Elle conférait, par 
e.xemple, la noblesse aux titulaires. Elle les rendait, en outre, exempts de 
lous droits seigneuriaux pour les biens et héritages par eux acquis dans la 
mouvance des domaines de la Couronne ; exempts également, tout au moins 
pour partie, de la taille ; exempts encore de la tutelle et de la curatelle, du 
logement des gens de guerre, etc. 

Par contre, ils avaient, lors de leur investiture, à payer une importante 
redevance au Trésor. 

A la suite d’un édit de juin 1715, qui transforma quelque peu l’institution, 
les gages des titulaires furent augmentés. Ils étaient originairement de 600 li¬ 
vres par an. Ils furent portés à 833 livres 8 sols et G deniers. 

(4) Arch. dép. de la D. Contrôle. R. 29. 

27 
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galions, celle de solder aux Ursulines, à la décharge de sa 
créancière, les 2.800 livres de l’aumône dotale de Jeanne 
de Lacoste. 

En 1731, la dette, accrue de quelques intérêts arriérés, s’é¬ 
levait à 3.140 livres. Le 5 mars de cette, année, la cominu- 
naulé obtint du juge ordinaire de Périgueux un appointe- 
ment de condamnation contre le débiteur; et, en vertu de 
cet appointemcnt, elle fit pratiquer, le 2 octobre 1734 (1), une 
saisie-arrêt aux mains de Léonard Parel, secrétaire deM. Du- 
cluzel de La Chabrerie, un des fermiers généraux des domai¬ 
nes du Roi, demeurant à Paris; et, le l" juillet 1735, une 
autre aux mains de Jean de Bays, écuyer, seigneur de Beau- 
champ, demeurant en son repaire noble, paroisse de Verteil- 
lac, lequel avait acquis du sieur de La Pinolie l’ofRce de con¬ 
seiller-secrétaire du Roi près la Cour des Aides de Guyenne, 
par police du 8 juin 1735, moyennant le prix de 21.000 li¬ 
vres. 

Le 18 juillet 1738 (2), le sieur de Beauchamp, pour être, dit 
l’acte dressé à cet effet, agréable au sieur de La Pinolie, qui 
désirait se libérer vis-à-vis du couvent de Sainte-Ursule, offrit 
aux religieuses de les payer à ses risques et périls, sans égard 
pour les oppositions formées par d’autres créanciers, si elles 
consentaient à réduire à 3.200 livres, leur créance quede nou¬ 
veaux intérêts elles dépens avaient sensiblement enflée.Elles 
acquiescèrent à celle proposition. Le sieur de Beauchamp 
versa immédiatement 200 livres et fit son affaire propre du 
paiement de 3.000 livres restantes. Il consentit aux religieuses 
une hypothèque spéciale sur son ofRce de conseiller-secré¬ 
taire, et une hypothèque générale sur tousses biens. 

La dette ne fut déllnilivement éteinte que le 8 avril 1771. 

Longtemps Jeanne de I.acoste se plut à remplir dans le 
couvent les plus humbles fonctions. Ce n’est qu’en 1733 
qu’elle fut élevée à la dignité de conseillère. Elle y fut main¬ 
tenue jusqu’à sa mort arrivée le 7 mars 1741. Elle comptait 
alors 71 ans d’âge et 53 de religion. 


(1) (2) Arcb. dôp. de la D. Minute.'^ Lavuvé. 
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Marie Delpy, dite sœur S‘-Lauront. Elle était lillc de Jac¬ 
ques Delpy (1) et de Biaise Gharlan {:2). Ce Jacques Delpy, con¬ 
seiller du Roi et receveur de ses domaines (3) était frère (4) du 
seigneur de S‘-Gêrac, dont il a été question tout à l’heure. 

Marie Delpy était née à Périgueux le 20 noveinbre.t073. 
Elle fut baptisée le lendemain à S‘-Front. Elle eut pour par¬ 
rain son oncle, le seigneur de S* Gérac, futur receveur des 
tailles, alors conseiller du Roi et son contrôleur en la ferme 
des formules. La marraine fut Marie de Cliampagnac (5), 
épouse de François Lévêquc, sieur de Lanauve (6). 

Marie Delpy avait au moins trois frères : Louis (7) l’aîné fut 
receveur des tailles ; Mathias et Joseph devinrent officiers de 


(1) Il mourut le9 octobre 1G91. Il n’avait qu’environ 48 ans. Il fut enterré 
dans le sanctuaire de Saint-Front. 

(2) Biaise Gbarlan survécut longtcmijs à son mari. Elle avait atteint un 
âge très avancé quand elle décéda, 

(3) Jacques Delpy avait la régie et radminislralion de tou* les domaines et 
droits domaniaux appartenant au Roi dans l’étendue des ressorts de Péri- 
gueux, de Bergerac et de Sarlat. La procuration dont on le nantit à cet effet 
fut enregistrée, en 1671, au greffe de la sénéchaussée de Périgueux.' 

(1) 11 existait un autre Jacques Delpy, sieur de Russat. Biaise Gharlan lui 
donna une procuration, lè 11 mai 1696, devant M* Bergues .Arch. dép. de la 
Dord. Contrôle des actes notariés. Registre n® 7). 

(5) Marie de Champagnac, une fois veuve, se üxa d’abord à Saint-Par- 
doux-la-Rivièrc, puis à Bourdeille, dans une maison dont son mari lui 
avait fait don par son testament en date du 15 août 1685. 

(6) François Lévéque, sieur de Lanauve, fut enterré à Saint-Front le 16 
mars 1691. La participation de sa femme au baptême de Marie Delpy fait 
supposer l’existence de liens de parenté entre les deux familles. Bientôt ces 
liens se resserrèrent encore par le mariage d’une des sœurs de Mario Delpy — 
Françoise — avec le fils des époux LévOque, prénommé aussi François. Ce 
mariage fut célébré à Si-Front le 30 janvier 1685. Huit ans plus tard, le 
26 août 1693, François Leveque, sieur de Lanauve, acquit, devant M* Ju- 
glard, notaire à Périgueux, Poffice de conseiller honoraire au présidial. Cet 
office lui fut vendu par Marie Durcclus, veuve de Pierre-Joseph de l’roide- 
fond. 

(7) Louis Delpy se maria avec Anne de Sallcton, fille de Jean de Salleton, 
écuyer, conseiller du Roi, lieutenant pjrliculicr, assesseur «îrimincl en la sé¬ 
néchaussée de Périgueux, et de Charlolle Dalesmc. 

Leur contrat de mariage fut passé le 27 mars 1693 devant M* Paliel. Anne 
de Falleton avait un frère François de Paule de Salleton. Elle avait, en outre, 


Digitized by 


Google 




- 396 — 


cavalerie. Elle aviit aussi plusieurs sœurs, une, entr’autres, 
dont j’aurai bientôt à parler, car elle se fit également ursu- 
line. 

Marie Delpy mourut le 18 juin 1690, avant d’avoir achevé 
son noviciat. Elle n’avait pas encore tout à fait 17 ans. 

Françoise Seguy, dite sœur Saint-Jean. Elle était fille de 
Gaspard Seguy (1), bourgeois de Périgueux, maitre clerc au 
greffe royal, et de Dauphine Laubarède (2). 


cinq demi-frères et une demi-sœur, nés d’un premier mariage de Jean de 
Sallelon avec Honorée de Monlozon, qui était décédée le 12 août 1068. Sa de- 
mi-sœur, portant également le prénom d’Anne fut mariée à Arnaud Souc, 
.seigneur de Plancher. Ses cinq demi-frères étaient : Jean-Baptiste de Sallelon 
sieur de Rudelou, marié à Jeanne Vigier (contrat du 14 mai 1682, reçu Pa- 
liet) ; Jean de Salleton, sieur de La Garde, marié en premières noces à Mario 
de Ghabans (contrat du 26 janvier 1688) et en deuxièmes noces à Marie Sau¬ 
nier (contrat du 6 novembre 1694) ; François de Salleton, docteur en théologie 
curé de Gendrieux ; cnlln, Joseph et Pierre de Salleton. 

Jean de Salleton, beau-père de Louis Delpy, flt son testament le 2ù février 
1689. Ge testament fut déposé au rang des minutes de M* Paliet le 13 jan¬ 
vier 1695. Gharlotte Dalesme, de sou côté, testa le 17 mars 1697. Elle institua 
son Ills Louis-François de Paulc tie Salleton son héritier universel. (Arch. 
dép. de la Dord. Minutes Paliet.) 

(1) Gaspard Seguy avait une sœur, Marguerite, mariée à Pierre Labarro, 
praticien, et belle-sœur par suite de Norette Labarre, seconde épouse d’Ar¬ 
naud Broulhet dont il a été précédemment parlé. 

Le mariage do Gaspard Seguy et de Dauphine. Laubarède fut célébré à 
Saint-Front le 2 janvier 1664 (Arch. mun. de Périg., GG. 62). 

(2) Dauphine Laubarède était tille de Jean Laubarède, maître ehirurgieu et 
nièce de Laurent Laubarède, maître apothicaire. Elle était sœur do Jacques 
Laubarède aussi maître apothicaire, marié à Honorée Rousset, dont le père, 
Marc-Antoine Rousset exerçait la môme profession au bourg de Sl-Vincent- 
sur-l’Islc. 

Elle était sœur, en outre, de Marguerite Laubarède qu’avait épousée en se¬ 
condes noces, comme nous avons eu précédemment occasion de le dire, Jean 
Pailhel, notaire royal. 

Fdle était cousine d’Hélias Andricu, confesseur des dames do Sainte-Ursule, 
dont on se rappelle le rôle dans le conflit de 1650 entre le couvent et l’éveché. 

Ge prètrj?, dans son testament en date du 28 juin 1082, déposé au rang des 
minutes de M« Daurial le 4 juillet suivant, et insinué le 27 janvier 1687 par 
les soins de Gaspard Seguy, lit à Dauphine Laubarède un legs particulier 
consistant en des biens qu’il possédait dans la paroisse de Mortcmarl. Parmi 
ses autres légataires, assez nombreux, figure son cousin, Guillaume Andricu, 
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Elle était née le 8 février 1666. Elle fut baplisée à S‘-Front 
le 23 du même mois(l). Elle eut pour parrain Guillaume 
Desmolins (2), notaire royal, et pour marraine Françoise 
Bouohillou (3. 

Elle avait deux frères, Laurent et François, et deux sœurs, 
toutes les deux du prénom de Marguerite. L’une épousa Jac¬ 
ques Aubinat, médecin à Celles (4) et l’autre François Merlhie, 
sieur de Lagrange, bourgeois de Liste (3). 

Françoise Seguy lut admise au noviciat de Ste-Ursule en 
1690. Elle prit l’habit religieux le 6 mars 1691. La messe à 
celle occasion fut dite par Pierre de Mèredicu (6), chanoine de 


marchnnd, au Dugue ; c’est dans celte localité que s’est éteint, il y a quelques 
années à peine, le dernier représentant de celte vieille et honorable famille. 

llélias Andricu était fils de Guillaume Andrieu, procureur ès-sièges royaux 
de Périgueux, et de Françoise Favard ; il habitait dans une maison qu’il pos¬ 
sédait quartier du Pont, paroisse Saint-Front. 

(1) .\rch. mun. de Périg., GG. 64. 

(2) Guillaume Desmolins vendit son office do notaire royal à Pierre Barrot, 
praticien, le 24 août 1G99, devant M* Houbert. (Arch. dép. de la Dord. Con¬ 
trôle des acl. nol. Hcgislre n® 13). 

(3) Françoise Bouchillou, fille do Griraont Bouchillou, procureur ès-sièges 
royaux de Pétiguenx, et de Bertrande Texicr, était la mère de Dauphine Lau- 
barède. Son contrat do mariage avec Jean Laubarèdo fut passé le 14 février 
16.'15 (.\rch. dép. de la Dord., série B. Insinuations). 

(4) Jacques Aubinat était fils de Martin Aubinat, sieur de Grove, et de 
Marguerite Simon. Son contrat de mariage avec Marguerite Seguy fut passé 
le 28 juillet lG9i. (Arch. dép. de la Dord. Minutes Paliet.) 

(5) Le contrat de mariage de Marguerite Seguy et de François Merlhie do 
Lagrange est du 19 novembre 1695. Il fut aussi reçu par M® Paliet. 

(6j l’iorro de Mèredieu, seigneur de Sanilhac, fut quelque temps vicaire- 
général de Mgr de Franchcville. Il conserva ses fonctions d’official toute sa 
vie qui fut très prolongée. Il fit son testament le 26 mars 1737 en faveur d’un 
de ses neveux Pierre-Joseph de Mèredieu qui, quoique n’étant encore que 
clerc tonsuré, était déjà chanoine de Saint-Front. 

Pierre de Mèredieu, l’official, no doit pas être confondu avec un autre 
Pierre de Mèredieu qui était son oncle et qui, chanoine aussi de Si-Front, 
mo Jrut le 22 décembre 1671. Ce dernier était frère d’Kymeric de Mèredieu, 
sieur de Boriebru, conseiller au présidial, dont j’ai plusieurs fois parlé. 

Ils étaient fils de Pierre de .Mèredieu, conseiller aux sièges de Périgueux, 
et de Jeanne Dalosrac. Le testament de leur père, en date du 9 novembre 
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S'-Front et official du diocèse, et le sermon donné par M. de 
La Serre, prêtre de la Mission. 

Quatre jours auparavant, ses père et mère avaient, par 
acte authentique (1), pris l'engagement de payer au couvent, 
pour elle, une pension viagère de 150 livres. 

Françoise Seguy prononça ses derniers vœux le 15 mai 
1692. Ce fut encore M. Pierre de Mèredieu qui célébra la 
messe et M. de La Serre qui prononça le sermon. 

La carrière de la nouvelle religieuse fut courte. Elle ne dura 
pas tout à fait cinq ans, car Françoise Seguy mourut le 
10 janvier 1697. 

Madeleine dè Jéii.an, dite sœur S* Bernard. Elle était fille 
de Jean de Jéhan, écuyer, sieur de Borieporte (2), et de Mar¬ 
guerite du Puy de Trigonant. 

Les père et mère de Madeleine de Jéhan s’étaient suivis de 
près dans la tombe. Le sieur de Borieporte était mort le 
20 septembre 1680, et Marguerite du Puy le 30 décembre 
1683 (3). 


162G, nous apprend qu’indépendainmcnt d’une sœur, Valérie, mariée, comme 
j’ai eu déjà l’occasion do le dire, à J.ouis Marque!, sieur des Fargps, do 
Nonlron, ils avaient cinq autres frères. (Arch. dèp. do la Dord. losinuationsj. 

(1) Arcb. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(2) Jean de Jéhan, sieur de Rorieporle, était Ills de Bertrand de Jéhan, 
sieur de Valboulct, et de Marie d’Arlot. 

11 avait un frère Hélie, qui fut, pendant prés de cinquante ans vicc-séné- 
chal du Périgord. Il déploya, pendant les troubles de la Fronde, beaucoup 
d’aclivilé pour ramener I^érigucux sous l’obéissance du Roi. H épousa en 
premières noces Marie Simon {contrat du 18 fcvi ier 1640, reçu par Pholippot), 
et en secondes noces Jeanne Cbalard, tille do Cosme Chatard, sicur de Puy- 
bossier, de bossemagne, conseiller pour le Hoi en rÊlcction de Périgueux 
(contrat du 22 niai 1612). 11 porta le titre de sicur de Valboulct, comme son 
père, jusqu’au partage intervenu entre sou frère et lui sous la date du 3 fé¬ 
vrier 16.06 (.\rcb.dép. de la Dord. Miiiules Préal.) 11 pritalors le nom de sicur 
de Prcyssac, la terre de Preyssac lui étant échue, à l’exclusion de celle de Val- 
boulcl, lombéc dans le lot de son frère. Ils avaient une sœur, Madeleine, 
religieuse au couvent de Notre-Dame, à Périgueux. Une autre, Jeanne, avait 
épou.sé Jean de Montozon, conseiller au présidial. Klle fit son lc.slamenl le 
2i février 1617 lievanl M* Bordes. (.Arch. dép. de la Dord., série B. Insinua- 
lions ) 

(dj .\rcli. (b p. de la Dord. Riîgislres paroissiaux de Trelissac. 
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Leur fille, née en 1643, avait donc atteint sa quarantième 
année lors de ce dernier décès. 11 semblait donc que rien ne 
devait plus l’empèclier de céder au vif attrait que depuis long¬ 
temps elle éprouvait pour la vie religieuse. Cependant, vou¬ 
lant se bien assurer de sa vocation, elle attendit sept ans en¬ 
core. C’est seulement le 11 novembre 1690 que presque quin¬ 
quagénaire, elle entra au noviciat de S"-Ursule. 

Elle prit le voile blanc le 28 avril 1692. La messe fut dite 
par M. Raymond Fargeot, confesseur du couvent, et le ser¬ 
mon donné par le R. P. Mourcin, jésuite. 

•Deux jours auparavant, par acte passé devant M' Rous¬ 
seau (1), Antoinette de Martin de Cliâteauroy (2i, sa belle sœur, 
veuve de son frère ainé, Jean de Jéhan, sieur de la Roche (3j, 


(1) Arch. dép. do la Dord. Minutes Rousseau. 

(2) Anloiiiclle de Martin de Ghaloauroy était lllle de Jean de Martin» che¬ 
valier, seigneur de Chateauroy et de la Barde, maréchal de camp de l’armée 
du Roi, et maître d’hôtel ordinaire de Sa Majesté, et do Jeanne de Rességuier. 

I.c.s époux de Cliàleauroy habitaient au lieu noble de ce nom, paroisse d’Au- 
rival, marquisat d’Aubeterre, en Angoiimois. 

C’est là que fut passé, devant M* Blanchard, le 22 janvier 1071, le contratdo 
mariage de Jean de J* lian, dit alors seigneur de la Rivière cl de Borieporle, 
avec Antoinellc de Martin. 

Le futur était en celle circonstance assisté de son père et d’un frère de ce¬ 
lui-ci, François de Jéhan, religieux auguslin. 

Quant à Marguerite de Trigonant, sa mère, elle était, on vertu d’une pro¬ 
curation délivrée devant M* Charlroule, le 17 du même mois, représentée par 
Jean Joubcrl, écuyer, se.gncur de Combeniorol et de la Coure, demeurant 
au lieu de la Coure, paroisse de Cumonl. (Arch. dép. de la Dord. Fonds 
spécial de Jéhan). 

Une S(i‘ur d’Anloiiiello de (diàleauroy, Charlollc, était mariée avec Henry 
de Ccnlil, chevalier, seigneur de Crognac. De leur union, contractée en 1005, 
naquirent deu.x filles, Marguerite et Jeanne. Marguerite épousa François do 
Hnffignac, chevalier, seigneur de Monchapeyx cl autres places, habitant en 
son château de Monchapeyx, paroi.sse de Firbeix. Leur contrat fut passé le 
B novembre 1095, devant M« Gasquel, notaire à Périguoux. 

Henry de Gentil élail fils d’autre Henry de Gentil et de Marguerite d’Aloi- 
gny, qui, devenue veuve, avait épouse en secondes noces le seigneur de la 
Vallade. Elle était veuve pour la deuxième fois au moment du mariage de 
son fils avec Cbarlolle do Châleauroy. 

(3) Le repaire noble de la Roche, ou la’ Rï>cbc-Jouherl, était situé paroisse 
de ïrainl-Fanlaly, juridiction du marifuisat d’Excideuil. Des arrangements de 
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demeurant h Montignac, paroisse deTrélissac, avait promis 
de payer pour elle au couvent une pension annuelle de 200 li¬ 
vres, sans préjudice d’une somme de 33 livres pour les frais 
de véture et de profession, d'une somme de 200 livres pour 
ameublement et linge, et enfin d’une somme forfaitaire de 
300 livres pour frais de dernière maladie. Le contrat porte en- 
tr’antres signatures, celle de Pierre de Jehan de Pressac(4,), 
cousin germain de Madeleine de Jéhan. 

Le lendemain 27 avril, elle avait fait son testament devant 
le même notaire, et institué comme son héritier universel son 
neveu Jean de Jéhan, sieur de Borieporte (5), fils aîné de feu 
le sieur de la Roche et d’Antoinette de Martin de Châteauroy. 


famille le firent, par la suite, passer aux mains d’autre Jean de Jéhan, frère 
cadet du sieur de la Hoche et de Madeleine de Jéhan. 

(4) Pierre de Jéhan, sieur de Preyssac, était fils d’Ilélie, sieur de Valboulet, 
dont il a été parlé tout à l’heure. Il succéda à son père dans la charge de 
viee-sénéchal en la province du Périgord. 11 fut nommé à ces fonctions par 
lettres patentes du 17 mai 1080. 11 prêta serment le 10 juin suivant par de¬ 
vant les maréchaux de France. 

11 fut par la suite maire do Périgueux. H épousa Léonno de Lahessc, fille 
de François de l.abcsse, sieur de la Sourdaryc, cl de Jeanne do la Hoche, 
du bourg de Slo-Alvcre (contrat du 20 août 1089.) Une de leurs filles se fit 
religieuse au couvent de Notre-Dame. Son contrat d’aumône dotale reçu par 
M*' Hordes, est du 12 janvier 1713. (Arch. dép. de la Dord. Contrôle des 
actes notariés.) 

Ç}) Des nombreux enfants qu’avaient eus le sieur de la Hoche et .\ntoi- 
netlc do Chaleauroy, trois fils et une tille survivaient. 

La fille, Hélène de Jéhan, avait été tenue par procuration sur les fonts bap¬ 
tismaux le 8 mai 1082, par Hélène de Chaleauroy, dame do Leslang, autre 
sœur d’Anloineltc de Martin. 

Hélène de Jéhan épousa Jean de Sireuil, chevalier, seigneur de Tayac, sui¬ 
vant conlrat du 20 mai 1708 pas.sé devant M* Houbert. 

Les fils étaient — outre Jean de Jéhan, seigneur de Horieporlc, — Pierre 
rie Jéhan, .seigneur des Hivières, et François de Jéhan, seigneur de .Monli- 
gnac. Ce dernier se maria avec Gabriellc de Hoiigior ou de Hoghers, demoi¬ 
selle de \’cssat, fille de I'’raneois de Hogers, chevalier, seigneur de Mcsplicr 
et de Vessal, cl de Jeanne de Foucaud do Lardimalie. Leur contrat fut passé 
le 28 décemlire 1712, au chalcau de Vessal, pandsso de Preyssac. 

Quant à Pierre do Jéhan, seigneur des Hivières, je l’ai déjà mentionné 
eucnnie ayant •^pdiisè Vsabean de Landry, demoiselle de la Cabinic, fille plus 
jeune issue du premier lit de Hrandclin de Landry. Ils curent, relativement à 
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Le 15 mai 1693, intervint entre le couvent et Antoinette de 
Martin, agissant tant en sou nom qu’au nom de sou fils ainé, 
héritier institué par Madeleine de Jéhan, une nouvelle con¬ 
vention qui eut pour objet d’éteindre, par le paiement de 
2 400 livres de capital, la pension viagère de 200 livres et les 
autres charges accessoires stipulées dans le contrat du 
26 avril 1692. Les 2.400 livres lurent payées comptant. 

La nouvelle convention procurait aux deux parties des 
avantages que le rédacteur de l’acte du 15 mai 1693 (1) prit 
soin de bien faire ressortir. Elle procurait spécialement au 
couvent l’avantage d’avoir à sa disposition immédiate une 
somme qui lui faisait grand besoin, dans l’obligation où il se 
trouvait, vu l’exiguité et l’incommodité de la chambre basse 
qui lui tenait lieu de chapelle (2), « de faire bâtir une église 
pour le service de Dieu, le soulagement de la communauté 
et l’édificalion du public. » 

Entre temps — le 3 mai 1693 — Madeleine de Jéhan avait 
prononcé ses derniers vœux. Celte cérémonie avait été pré- 


la .succession de celui-ci, de grandes contestations avec sa petito-fllle et son 
héritier universel. Ils furent Ünalement reconnus créanciers contre cette suc¬ 
cession de la somme de 7.970 livres. Par acte en date du 21 mai 1005, Pierre 
Dalesme, agissant au nom de sa tille Ysabelle, leur délaissa en paiement le 
château et la seigneurie de la Jaubertie, paroisse de Sorges, sous l’obligation 
pour eux, d'acquitter diverses dettes ; Brandelin de Landry, notamment une 
dette de 1 .200 livres dont il était tenu envers les Ursulines. 

Quatre ans plus lard, le 18 janvier 1699, Pierre de Jéhan céda à son frère, 
kl sieur de Borieporte, tous scs droits légitiraaires paternels et maternels, 
moyennant 4.500 livres, en déduction desquelles ledit sieur de Borieporte 
assuma le paiement des 1.200 livres dues au couvent de SIe-Ursule. (.Vreh. 
dép. de la Dord. Minutes Palicl). 

Pierre de Jéhan, seigneur des Ilivières, fut premier capitaine d’infanterie 
au régiment de Périgueux. 

(!) Le contrat du 15 mai 1698, passé devant M* Rousseau, est au nombre 
des pièces offertes aux Archives départementales par M. le capitaine Manhes. 
{liull, hist. vt archcol. du Périgord^ t. XXXIII, p. 18,5). 

(2) Le testament des trois sœurs de Monferrand nous a déjà renseignés sur 
1 ’état informe de celte chapelle primitive. Par un autre acte, qui figure aux 
Archives ttéparlemcnlales de la Dordogne parmi les pièces jadis produites pour 
être insinuées, nous savons que ladite chapelle était dédiée à Nalrv-Dama. 

Cet acte est une donation consentie, le 21 juin 166i, devant M* Phelippot, 
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sidée par le chanoine Pierre de Mèredicii, et le sermon pro¬ 
noncé par M. Carrière, prêtre de la Mission. 

Acte de celle profession avait été dressé par M” Rtienne 
Bergues, notaire apostolique (1). 

D’une très grande humilité,la nouvelle religieuse de chœur 
fut heureuse de se voir impartir les emplois les plus modestes 
de la communauté. Elle fut tour à tour portière, rcfeclorière, 
sommelière, jardinière. 

Mais, en 1724, on dut, vu son grand âge, lui interdire toute 
fonction active. 

Elle mourut le 27 mai 1739, âgée de 9G ans. 


fA suivre.) 


E. ROUX. 


par Bernard Grifff ul, bourgeois de Périgiieux, cl Anloinetle Dalvy, conjoinls, 
en faveur de leur fille, Marguerite GrifToul, et en considération de son mariage 
avec Jean Tarneau, fils de feu Jean Tarneau,en son vivant maître apothicaire, 
et de Anne Bruzal. 

Le futur, né le 27 juin lüdO, à Bergerac, était proleslanl. fl est constaté 
dans le contrat que, le jour mCæe, il avait abjuré dans l’église Notre-Dame 
de Sainto-Urgule, de Périgueux, entre les mains du B. P. Farnières, reli¬ 
gieux de l’ordre des Frères Prêcheurs, et prieur du couvent de Bergerac. 

Les parents de Jean Tarneau s’abstinrent, en raison de celle abjuration, 
d'assister au contrat. 

(1) Arch. dèp. de la Dord. Contrôle des actes notariés, registre n* 1. 

I^a coexistence, à Périgueux, à celle époque, de plusieurs Étienne Bergues, 
qui étaient peut-être frères, en tout cas proches parents, rend très diftlcilo 
l’idenliftcalion de chacun d’eux. Sur les registres paroissiaux de Sl-Fronl, 
j’ai trouvé, en 1G8I, un Étienne Bergues marié à Catherine Boy ; un autre, 
en 1082, marié à Catherine Lacaud. En 1093, un troisième, notaire royal, 
épousa Marguerite Beyney. Leur contrat, en date du 2 novembre, fut passé 
devant M»^ Bousseau. Ce dernier Etienne Bergues était-il à la fois notaire 
royal cl notaire apostolique ? C’est à croire, mais je n'ose rien affirmer. Quoi 
qu’il en soit, le notaire royal était fils de François Bergues, maître cs-arls, 
cl (le Mario Maury. Celle-ci fil .son testament le 22 mai 1095, devant Me Pa- 
liel. 

Le notaire royal cumula avec son office plusieurs autres charges. Je ne 
parle pas de celle de pr<*posé au contrôle des actes notariés, car j’ignore si 
c’est à lui ou à l'un de ses homonymes qu’il faut l’allribuer ; mais, en même 
temps que comme notaire, de nombreux actes le désignent comme commis au 
bureau des furmules, comme contrôleur des exploits des sergents, comme re¬ 
ceveur d(‘s échanges, comme conseiller du Hoi assesseur en la maison de 
ville, cl enfin comme greffier en chef du présidial cl du sénéchal de Périgueux. 
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LETTRE DE LTNTENDANTi DE RIS 

AUX CONSULS DE PÉRIGUEUX. 

Un arrêt rendu, en 1681, par le Parlement de Bordeaux pour 
réglementer le droit de mener paître les bestiaux sur certains 
pâturages fut mal accueilli des populations rurales, parmi 
lesquelles sa publication donna naissance à plusieurs mouve¬ 
ments séditieux. 

Dans TAgenais surtout, vers Villeneuve et Montlanquin, 
les paysans se révoltèrent. Chevalier de Cablanc (1), qui était 
lors maire de Périgueux, alla se joindre aux officiers charges 
de réprimer cette révolte, qui devait se terminer par d’impi¬ 
toyables condamnations. Il venait de quitter Agen, quand il 
apprit, k La Réole, « des nouvelles de ce qui se passoil en 
Périgord ». Il se rendit à Bordeaux, de là à Bergerac, où il 
porla les ordres de l’intendant, et rentra le 22 juillet à Péri¬ 
gueux. 

Le Livre Vert de l’hôtcl-de-villc (folios 287-8), après avoir 
relaté ces faits, mentionne bien l’émolion causée par l’arrêt 
sur le pacage dans la sénéchaussée du Périgord ; mais il ne 
s’étend avec quelques détails que sur ce qui se passa dans le 
chef-lieu. 

« Pendant le voyage de mood. sieur le maire, écrit le gremer du 
Consulat, il arriva quelque espèce de mouvance du côté de Chancelade, 
de Pressât, Agounat et surtout du costé de Sorges, et cela pour raison 
du mesme arrest du Parlement donné concernant le pacage. Quelques 
femmes des environs de la ville, au nombre de 7 ou 8, étant sorties, 
se mirent dans le cimetière lez murailhes et sembloient vouloir 
faire quelques rumeurs. Sur quoy, .M"' le premier consul (2) y étant 


lli Joseph Chevalier, écuyer, scigneurde Cablanc,Puymarlcau, Saint-Maynic 
et autres places, fut deux fois, en 1679 cl 1689, élu maire de la ville de Péri¬ 
gueux, dont il a écrit une histoire, restée manuscrite. Il mourut, âgé de 
(Vi ans, le 28 mars 1702. 

(2) Louis-Uaplisto d’Arienset, écuyer, sieur de La Karge. 
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occouru, accompagr.é do Messieurs scs collègues, ils auroient facile¬ 
ment dissipe celte espèce d’assemblée, ayant fait toutes les femmes 
prisonnières et les ayant conduites dans la conciergerie de la maison 
de ville, où étant elles furent jugées : une ayant été fleurdelizée et 
foytée et les autres ou foylées ou exibées. La sentence fut d’abord 
exécutée et les prisonniers de Sorges et de Chancelade jugés quelque 
temps après. 

n Le procédé de Messieurs les (Consuls ayant esté fort agréable à 
Messieurs les Commissaires, ils en furent remerciés par do belles 
lettres quy leur furent escriptes sur ce subjet ». ^ 

Chevalier de Gablanc fait à peu près le même récit dans le 
tome III de son Histoire de la ville de Pèriffueux (folio 167j (1). 

« Il arriva, dit-il, quelque espèce d’esmotion du costé de Chancelade 
et autres endroits par raison de Tarrest du Parlement au sujet du 
pacage. Quelques femmes des environs de la ville, au nombre de 1 ou 8, 
s’étoient assemblées, se suivant dans le cimetière de Saint-Martin. 
Sur quoi, M. le estant accouru avec M*^ ses collègues, ils dissipè¬ 
rent facilement cesto assemblée, ayant fait ces femmes prisonnières 
et les ayant conduites dans la conciergerie. 11 y en eut une de flétrie, 
et les autres fouettées ou exibées. Le procédé de M'* les consuls 
ayant été fort agréable aux puissances, ils en furent remerciés par des 
lettres qu’on leur escrivit sur ce sujet i». 

Ce sont ces letircs de remerciements que j’ai retrouvées. 
Elles sont entièrement écrites de la main de Faucon de Ris, 
intendant de la Généralité (2). J’en public ci-après le texte 
pour la première fois. 

A Bordeaux, ce 2:3® juillet 1681. 

Messieurs, 

J’ay veu par le récit que vous avès pris la peine de me faire, ce qui 
s\st passé au sujet de l'arrcst du Parlement concernant le pascage 
lorsqu’on l’a voulu afficher dans quelques pnrroisses de voslre ressort. 


(1) HihliolLcque do la ville de Pôrigueux. Les deux premiers tomes sont 
en ma possession, m’ayant «Hé donnes par l'abbé Audierne, qui les tenait de 
Jouaniicl, son ancien professeur au collège de Surlat. 

i2; Charles F;mu:« n de Ris ovnil été nommé intendant de Rordcaux en 
décembre 1078. H c.\er«;n celle charge jusqu’en juin 1080, époque où il prit 
possession du poste de premier présideul au Parlement de Rouen. 
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Vous avès parfaitement bien fait cron arroster le cours dans les com- 
mancements, noa pas que cela laissât lieu de craindre aucune suitte 
fâcheuse, ny que cela eut rien de dangereux dans le temps où nous 
sommes, mais l'exemple de quelques parroisses du ressort estoit 
mauvais et pouvoit troubler la tranquillité publique. L'on ne peut 
que loüer vos dilligences et vous exhorter à les continuer en de 
pareilles occasions. J’en rend ray le témoignage que je dois, et ne 
doute pas qu'elles ne soient secondées par la justice que les 
officiers à qui la connaissance en appartient en feront. Je vous prie 
de ne pas manquer en toutles les occasions semblables de me 
donner les avis nécessaires, soit par exprès quand la chose pres¬ 
sera, ou par les voyes ordinaires, et de me croire, 

Messieurs, 

Votre très humble et très affectionné serviteur. 

De Faucon de Ris. 


L’original de ces Icllres aux consuls dePérigueux resta aux 
mains de Chevalier de Cablanc et passa, après sa mort, à son 
fils aîné, Nicolas Chevalier, seigneur de Saint Mayme, ancien 
capitaine au régiment de la Marine-infanterie. Il suivit le sort 
des papiers et manuscrits laissés par le maire-historien et 
figurant à l’inventaire fait après le décès de son fils par 
AI* Lavavé, notaire royal, le 5 janvier 1731, dont il porte la 
cote. 

Ajoutons qu’on peut relever dans cet inventaire la mention 
d’un » manuscrit des arrêtés et délibérations de MM. les 
maire, consuls et jurats de Périgueuxen l’année 1679, couvert 
de parchemin », et un autre « manuscrit couvert d’une vieille 
basane, commençant : Dahcm Petrachoræindomoconsulatûs ». 
Que sont devenus ces deux manuscrits? 

Quant aux lettres que je viens de publier, elles ne seront 
point perdues. Je me ferai un devoir de les restituer aux 
archives de ma ville natale, d’où aussi elles n’auraient pas 
dû sortir. 


A. Düjarric-Descombes. 
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LETTRE DE BERWICK 

A MONSIEUR DE BIRAN, SUBDÉLÉGUÉ A BERGERAC. 

A Bordeauy, le 30 décembre 1718. 

11 est nécess.iire, Monsieur, que dans la conjoncture présente, vous ayez 
une grande allenlion sur tous ceux qui vont et qui viennent dans votre 
canton, et en cas que vous en trouvassiez quelques-uns de suspects, je vous 
prie de les faire aiTélcr et de vous saisir de tous leurs papiers,en m’en 
donnant incontinent avis. 

Si vous avez besoin sur ce sujet, de main forte, vous la demanderez au 
commandant des troupes qui sont à Bergerac, qui ne vous la refusera pas 
en lui montrant cette lellre. Ne parlez à personne de ce que je vous mande 
et me croyez, Monsieur, très parfaitement à vous. 

Signé : Berwick. 

Pour copie conforme : 

E. DE B. 


TRANSPORT 

DU CORPS DE CIIARLES-ANTOINE-ARMAND ODET D’AYDIE, 
COMTE DE niBÉRAC. 

Comme nous le disions dans une de nos dernières réunions, 
nous n’avons jamais trouvé, parmi les milliers de registres 
d'état-civil que nous avons dépouillés, de procès-verbal de 
transport de corps. On peut avec raison en inférer que le 
défunt était presque toujours inhumé là où il décédait. Ce 
Charles-Antoine-Armand Odet d’Aydie,qui avait le tombeau 
de sa famille dans sa principale seigneurie à Ribérac, en l’é¬ 
glise Notre-Dame, aura demandé à y être transporté. 

Le deuxième décembre mil sept cent cinquante-quatre (1), a été 
inhumé dans le caveau de l’église de Notre-Dame de Ribérac, le corps 
de très haut, très illustre et très puissant seigneur Charles-Anloine- 
Armand Odet d’Aydie,chevalier, seigneur comte de Ribérac,Montagrier, 
le Grnnd-Brassac, Bernardière et de la chastellenie de la Ville aux 
Clercs, décédé en Vandaumois au chasteau de lad. Ville aux Clercs, 
muni des sacremenls, âgé de soixante-dix ans, le premier novembre 
dernier, transporté icy sur un ferestrum (brancard), avec toute la 
décence possible, et à nous est présenté par messire Pierre-François 
Foucher de Bonnemare, prêtre, curé de Romilly au Perche, diocèse de 


(1) Registre de St-Martial-dc-Ribérac. E. suppl. GG. 10. P» 14G. 
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Blois, et prieur de St-Michcî-dc-Cherval, son aiimonnier, à cet effect, 
lequel nous a certifié que c’estoil le corps dud. seigneur comte de Ribé- 
rae, et que la translaction luy a été confiée,et a commencé le dix-neuf, 
et est arrivé icy le trente du dit mois, et a resté exposé sous une cha¬ 
pelle ardente jusqu’à ce jour. De plus, led. s*' curé nous a déclaré 
avoir fait inscrire, sur les registres des extraits mortuaires des églises 
où il a passé, l’acte de transport et y a signé. Fait en présence de très 
haut et puissant seigneur messire Charles Gbapt de Uastignac, mar¬ 
quis de Laxion,et de hautet puissant seigneur Joseph-Fran(,‘ois Dumas, 
marquis de Paisac, et de haut et puissant seigneur messire Louis-Bené 
de Ranconnet, comte de Noyant, et M« Pierre Dusolier, s*” de Fonjou- 
mard, procureur fiscal de Ribérac, Hélie Pastoureau, s' de La Paisse, 
et M. M® Pierre Dusolier, avocat en la Cour, qui ont signé avec moy, 
Foucher de Bonnemare, curé de Romilly au Perche. 

Dumas de Paysac, Laxion, Pastoureau dk Lardasse, 
Ranconivet de Noyant, De la Bonne, Beylot, 
Pourteyron, Dusolier, Dusolier ; Fonchaude, 
curé de Saint-Martial-de-Hibérac. 

Pour copie conforme : 

F. V. 

LETTRE DE CHRISTOPHE DE BEAUMONT, 

Archevêque de Paris, 
a m. de saint-marc, avocat a paris. 

Paris, le 6 décembre 1779. 

J’ai fait transcrire, Monsieur, dans la forme que vous m’avez près • 
crile le mémoire que vous m’avez adressé, et je m’empresse de vous 
renvoyer l’original, conformément à vos intentions. 

J’ai écrit à ma nièce pour l’engager à revenir, en lui faisant sentir 
combien il éloit intéressant pour elle de pouvoir trouver auprès de 
vous les lumières et les conseils dont elle a besoin pour la conduite de 
ses affaires. Elle m’a répondu que le mauvais état de sa santé l’avoit 
retenue jusqu’à présent dans le pays; mais qu’aussitôt que ses forces 
seroient revenues, elle en profiteroit pour revenir. Je lui ai encore 
réitéré mes instances dans une seconde lettre que je lui ai écrite. 

M®® la marquise de Lostanges, Monsieur, doit venir demain à 
l’Archevêché. Si vous voulez venir collationner avec elle, je serai 
charmé de vous voir et de vous rcnouveller les assurances de la sincé¬ 
rité des sentimens avec lesquels j’ai l’honneur d’ètre, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur. 

t Chr., arch. de Paris, 
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IVÉCROLOCSIE 

Jean-Adhémar Ronteix. 

La mort, impitoyable, fauche toujours parmi nous. Elle vient encore de 
nous enlever un de nos sympathiques'confrères M. Jean-Adhémar Ronteix, 
imprimeur à Péri gueux et, depuis quelques années, juge au tribunal de 
commerce. 

M. Ronteix était un travailleur. C’est grâce à son activité et à son intel¬ 
ligence qu’il était parvenu à placer l’imprimerie qu’il dirigeait et qu’il avait 
fondée au premier rang non seulement des maisons similaires du départe¬ 
ment, mais encore à la tôle de celles de la région. 

Notre confrère était né à Sainl-Aslier, le 3 mars 1845 ; simple ouvrier 
d'abord, il comprit bientôt qu’il pouvait ne pas rester dans celte humble 
condition et que son intelligence et son ardeur au travail lui permettaient 
de monter plus haut. 

Aussi, au mois d’aoilt de 1870, il fondait une petite imprimerie à Tulle; 
mais, quelques mois plus tard, la guerre déclarée, il parlait et faisait son 
devoir comme sergent-major au 22* régiment de marche des Mobiles de la 
Dordogne. Enfin, la tourmente passée, il créait, en 1874, à Périgueux, la 
maison qu’il dirigeait encore au moment de sa mort, maison qu’il avait eu 
la salisfaclion de voir s’agrandir à différentes reprises. Notre confrère, très 
occupé par la direction de son imprimerie, s’il ne pouvait prendre part à 
nos travaux s’y intéressait néanmoins beaucoup et lisait notre Bulletin avec 
plaisir. C’était un homme droit, bon et aimable qui avait su depuis 
longtemps s’attirer de nombreuses sympathies, même au sein de son per¬ 
sonnel. 

Sur sa tombe, M. Ed. Requier, président du tribunal de commerce, et 
M. Bcroïz, ancien président des Vétérans, au milieu d’une nombreuse assis¬ 
tance, prononcèrent quelques paroles émues et firent l’éloge du défunt. 

La Société historique et archéologique du Périgord adresse à sa famille 
et à son fils qui a tenu, en devenant notre confrère, à combler le vide 
laissé vacant dans nos rangs par la mort de son père, ses sympathiques 
regrets. 

Ch. A. 


Trois planches accompagnent cette livraison: la 1^* représente le plan et la coupe de 
l'église de Bauzens ; — la f*, la façade principale de ladite église ; — et h S\ les chapiteaux 
de la porte d'entrée. 


Le gérant responsable y H. Étourneau. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 4 octobre 1906. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Chartes Aublant, Bayle, Benoit, le 
chanoine Brugière, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
Féaux, René de Frémont l’abbé Albert Lacoste, de Monlégut, 
le colonel de Monlifault, le docteur Moreaud, le comte de St- 
Saud et Villepelet. 

Le capitaine de Bêler et M. Louis Bidon s’excusent par écrit. 
Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

M. LE Président nous apprend la mort prématurée d’un de 
nos membres associés, de M. Maurice Campagne, ancien sous- 
préfet, ancien chef de cabinet de l’un des préfets de la Dor¬ 
dogne et auteur consciencieux de nombreux travaux sur di¬ 
verses familles de notre région, sur les Madaillan, sur les 
^Bacalan, etc. U était des nôtres depuis quelques années seu¬ 
lement, suivait nos travaux avec intérêt et ne manquait pas 
de nous faire hommage de ses publications. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Bulletin Irimeslriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1906, l" et 2' trimestres, un fascicule in-O®, Amiens, 
imprimerie A'veit et Tellier; 

28 
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Comptes rendus des séances de ranuée 1906 de VAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de juillet, in 8*, 
Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs ; 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 
Section des Sciences économiques etsociales, année 1903, in-8*, 
Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur, 1906 ; 
contenant, p. 86, un Rapport de M. Charles Tranchant sur les 
tomes VI et VII du Cours de droit administijfitif de noire savant 
correspondant M. Ducrocq ; 

Bulletins de la Société des Antiquaires de TOuest, deuxieme 
série, tome X, 2* trimestre de 1906, avril-mai-juin, un fasci- 
cicule iu-8®, avec deux planches, Poitiers, Lévrier et Bonamy, 
libraires; contenant, p. 526, une Note de M. Léon Levillain sur 
une charte du monastère de Pauna/(Dordogne) et sur les origi- 
gines de Sl-Martial de Limoges, qui croit pouvoir établir que 
la charte de février 888, donnaot le monastère de Paunat à 
l’abbaye de Sl-Martial de Limoges, est authentique et qu’il 
n’y a pas lieu de modifier la date de ce document telle que 
l’avait établie Mabillon ; 

Revue de Saintonge et d'A unis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXVI* volume, 5* livraison, 1*' septem¬ 
bre 1906, in-8“, avec quatre planches. Saintes, librairie de M. 
Prévost ; 

Bour/ia/, bulletin de l’Ecole féiibréenne du Périgord, 
tome II, 13* livraison, juillet-août 1906,grand in-8*,avec deux 
planches, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; contenant 
un compte rendu de la félibrée de Bergerac et un article de 
M. René Lavaud sur les Troubadours de Bergerac ; 

Le 1" fascicule de la Société historique et archéologique de Sl- 
Emiiion, in-8“, StEmilion et Bordeaux, Féret et fils, 1906; 

Revue de VAgenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen,33*annt‘e, juillet août 1906, in 8", avec 
une planche, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1906, 
n* 6, in-8*, avec illustrations, Marseille ; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 25* année, 
3* série, n® 19, troisième trimestre 1906, in-8*, avec une carte, 
Gap. Louis Jean et Peyrat, imprimeurs-éditeurs ; 
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Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
Ltjon, avril-septembre 1906, in-8', Lyon; 

De M. le docteur Labal, deux brochures : Contribution aux 
études sur Alesia et sur le combat de cavalerie qui précéda le 
siège de cette ville, par Al. Vialay, ingénieur, extrait du Bulle¬ 
tin de la Société des Sciences historiques et naturelles de 
Semur, année 1905, in-8®, Seraur, imprimerie Bordot; — 
Etude médicale sur ta retraite des Dix Mille, précédée de consi¬ 
dérations sur la médecine militaire dans les armées grecques, 
par le docteur Gorlieu, in-12, Paris, Steinheil, libraire-édi¬ 
teur ; 

De M”® la comtesse-chanoînesse Amicie de Villaret, sa bro¬ 
chure intitulée Encore Louis Descente, le pseudo page de la 
Pucelle, in-8®, Bibliothèque de la Revue héraldique, Paris, 
1906; 

De M. Emile Labroue, proviseur du lycée de Périgueux, sa 
lecture faite au Congrès des Sociétés savantes, à la Sorbonne, 
le 19 avril 1906, sur La Commune de Thenon pendant la Révolu¬ 
tion, brochure in-8", Paris, Henry Paulin et C'®, éditeurs 
1906 ; 

De M. Dujarric Descorabes, son Discours prononcé à la Féli- 
brée été Bergerac,!^ \” \\n\\ei 1906, in-16, Périgueux, Impri¬ 
merie de la Dordogne ; 

Et de M. Hermann deux numéros du journal Y Avenir de la 
Dordogne, des 9 et 14 septembre, où il décerne de trop grands 
éloges à la carrière administrative de l’archiviste départe¬ 
mental. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M”® Gabriel Charavay nous adresse sa Revue des Autogra¬ 
phes d’octobre, où sont indiquées quelques pièces se ratta¬ 
chant à notre province : 

l'Une lettre du comte de Peyronnet, ministre de Louis XVIII 
et de Charles X, à M. Mennechet, relative à la publication de 
sa Vie de Montaigne; 

2® Une pièce signée à Toulon le 9 juin 1768 par François, 
vicomte de Souillac, célèbre chef d’escadre des règnes de 
I.cuis XV et Louis XVI, gouverneur de Pondichéry; 
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Et 3® une lettre d’Orelie Antoine de Tounens, roi d’Arauca- 
nie, à M. de Lacour, Paris, 1863, relative à sa prise en posses 
sion de TAraucanie et de la Patagonie. 

A propos de Montaigne, M. le Président a reçu de notre 
confrère M. Hermann la lettre suivante : 

Ce n’esl pas sans quelque émotion que, dans noire dernier Bulletin, au 
compte rendu de la séance do juillet, j’ai lu la communication de M. Du- 
jarric-Descombes au sujet de la thèse que vient de produire M. le docteur 
Armaingaud, à l'occasion du Contr' Un, petit livre immortel de notre 
compatriote La Boétie. Je tiens, pour mon humble part, à protester, 
sans plus attendre,contre cette thèse que je n’accepte pas en raison même 
du respect que j’ai pour Montaigne. L’article de VEcIair que M. Dujarric 
a communiqué à la Société est intitulé : Une mystification de Monlaigne^ 
et je me refuse vraiment à faire de l’auieur des Essais, ce livre de bonne 
foi, un mystificateur. Lui qui a écrit à l'occasion de La Boétie de si belles 
pages sur l’Amitié, les plus belles peut-être qu’il ait écrites, lui, qui regret¬ 
tait si vivement que le ContvUn ail été publié avant son heure et qu’il 
en pût venir, à raison des temps, quelque dommage à son ami ou à sa 
mémoire ; ce serait lui qui aurait écrit ce pamphlet, puisque ce serait un 
pamphlet, et l’aurait mis sous le nom de La Boétie. Non, je ne le crois pas. 
J’ai maintenant la plaquette de M. le docteur Armaingaud sous les yeux ; 
je vais la relire tout à loisir, car je l’ai parcourue et mon sentiment ne 
change pas. Je verrai ensuite si je dois m’en teuir à ma protestation, que 
je tiens à consigner en nos annales, et je serais bien étonné si mes confrè¬ 
res n'étaient pas de mon sentiment, il faudrait vraiment de bien gros ar¬ 
guments et des preuves bien certaines pour tenir contre cette première 
impression. M. le D** Armaingaud trouvera certainement des adversaires 
et, entre tous, un particulièrement redoutable, M. Paul Bonnefon, biblio¬ 
thécaire de l'Arsenal, qui a, autant si non plus que personne, pratiqué et 
étudié Montaigne et La Boétie. 

L’assemblée s’associe unanimement à la protestation de 
M. Hermann. 

Pour sa part, M. Dujarric-Descombes tient à déclarer qu’il 
n’avait cité l’article de VEclair qu’à titre de curiosité ; il en¬ 
tend nullement approuver les conclusions de la tlièse de M. le 
docteur Armaingaud. 

M. LE Président adresse un compliment de bienvenue à 
notre jeune confrère M. René de Frémont, présent à la séance, 
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el l’invite à préparer quelques travaux pour le Bulletin. Les 
anciens s’en vont : il est nécessaire que les jeunes se mettent 
à l’œuvre. 

M. DE Frémont remercie la Sociélé d’avoir bien voulu l’ad¬ 
mettre dans ses rangs et promet de faire son possible pour 
lui être de quelque utilité. 

M. le Maire de Saint-Pantaléon-de-Larche nous transmet un 
extrait de la délibération du conseil municipal de sa com¬ 
mune du 26 août dernier, qui nous vote des remerciements 
pour la souscription que nous lui avons envoyée et qui, jointe 
à d’autres, lui a permis d’élever une plaque commémorative 
avec médaillon eu bronze à l’académicien de Féletz. 

M. le docteur Moreaud met ensuite sous nos yeux un disque 
ellipsoïdal, en marbre, paraissant d’origine gallo-romaine, 
trouvé à deux n)èlres de profondeur à l’hôpital de Cahors, dans 
une tranchée de canalisation, parallèle à l’allée centrale de la 
cour principale de cet établissement, creusée en décembre 1901. 

« Le terrain, nous dit M. le docteur Moreaud, paraît avoir 
été plusieurs fois remué ; on y voyait divers objets (débris de 
briques, sous romains à l’effigie de Tibère, etc.), remontant 
manifestement h l’époque gallo-romaine. Tout près étaient 
quelques ossements humains (crânes, tibias, etc.), vaguement 
dispersés et disposés comme s’ils y avaient été projetés, après 
avoir été enlevés de leur sépulture primitive. (L’ancien cime¬ 
tière des pauvres n’était pas loin.) — A trente à quarante 
mètres de distance de l’endroit où a été trouvé le disque, on 
a découvert des restes de mosaïques gallo-romaines. 

» Quel était l’usage de ce disque? 

» Servait-il aux exercices préparatoires et d’instruction 
des discoboles qui paraissent cependant avoir employé dans 
les jeux publics des disques beaucoup plus volumineux? 
Etait-ce un porphyrisateur ? — Un simple opercule pour 
boucher des urnes ou d’autres vases ? Enlin, tout simplement 
un poids spécial ? ♦ 

Notre honorable confrère offre ce petit objet intéressant à 
M. le Conservateur du Musée qui le remercie. 
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M. DE Montégüt met également sous nos yeux une petite 
photographie représentant un dyptique eu ivoire du xiv* 
siècle, qui a pour sujet la présentation au temple : saint Jean 
portant l’agneau a, à sa droite, la Vierge, et, à sa gauche, 
sainte Quitterie, qui a un chien à ses pieds et à sa main la 
palme du martyre. Sainte Quitterie est honorée dans plu¬ 
sieurs paroisses du Périgord. 

En s’excusant de ne pas venir à la réunion, M. de Bêler 
nous envoie l’estampage d’une inscription de cloche qui a été 
fait par son cousin M. Deshorties, au château de la Meyfrenie, 
près Verteillac. L’assemblée remercie M. Deshorties de la 
peine qu’il a prise pour la relever; mais il s’est servi d’un 
papier impropre à la reproduction, de sorte que les lettres 
n’ont pas assez de relief pour qu’il soit possible de les 
déchiffrer. 

€ C’est une inscription, nous écrit M. de Béier, en belles 
lettres gothiques, qui s’enroule autour d’une très belle cloche; 
elle est accompagnée d’un écusson parti : au 1 de Pons; au 2 
des d’Aydie. * 

M. Düjarric-Descombes dit que les armoiries appliquées sur 
cette cloche commémorent un don d’Anne de Pons, vicomtesse 
de Ribérac et de Turenne, et de son mari Odet /l’Aydie, fon¬ 
dateur, en laOO, de quatre prébendes dans l’église Notre- 
Dame de Ribérac. Il a quelque raison de croire que Marie de 
Foix de Candale, vicomtesse de Ribérac et dame de Monta- 
grier, veuve de Guy d’.\ydie, petit-fils des donateurs, lors¬ 
qu’elle fonda, à Montagrier, en 1598, dans la chapelle de Saint- 
Georges, rebâtie par elle en remplacement d’une autre de 
même nom, < ruinée à cause des guerres », une chapellenie 
sous le titre de Notre Dame, dut y faire placer ladite cloche. 
Cette chapelle était écroulée, quand, en 1773. le marquis de 
Chapt, seigneur de Montagrier, pourvut de la chapellenie 
François Pasquy, s'du Gluzeau, curé de Bourdeille. La cloche, 
retirée alors par la famille de ce chapelain, fut apportée au 
château de la Meyfrenie, paroi.sse de Verteillac, où elle est 
encore. 
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M. MAisoNiNEUFVE-L acoste nous envoie une notice, à laquelle 
il joint une photographie, sur une belle cheminée du xvi* 
siècle, provenant du château de Pelisses, et qui est aujourd’hui 
dans une des salles du château de Vaucocour, à Thiviers. Le 
manteau de cette cheminée supporte trois écussons qui re¬ 
présentent les armes des Mosnier de Planeaux, des d’Aubus 
son, des Pelisses et des Briançon. 

Cette notice sera publiée avec sa planche dans un de nos 
prochains Bulletins. 

M. DE Saint Saüd « fait observer que cet écusson sculpté 
contient un petit problème héraldique intéressant. Tout d’a¬ 
bord il ne connaît pas de Mosnier, chevalier de l’Ordre; ce 
nom ne figure pas dans la liste des chevaliers périgourdins de 
St-Michel qu’il a donnée dans son opuscule : Miscellanées pé- 
rigourdines. Antoine Mosnier, écuyer, seigneur de Planeaux, 
épousa, vers 1560, Marquèse de Milhac, qui lui apporta Pé- 
lisses, qu’elle tenait de sa mère, Marquèse de Pélisses, héri¬ 
tière de sa maison, femme de Pierre Milhac, procureur du Roi 
en la sénéchaussée de Périgord. Voilà l’explication du quar¬ 
tier Pélisses (les croissants hermines) dans l’écusson en ques¬ 
tion. L’alliance n’est pas directe.Le plus amusant est la présence 
de l’écu des d’Aubusson en 3* quartier. Il n’y a même pas là 
parenté, car si Marquèse de Pélisses se remaria en 1622 avec 
Jean d’Aubusson, seigneur de Vilhac, les Mosnier n’en descen¬ 
dent nullement. 

€ Ce n’est pas la première fois, me disait dernièrement notre 
érudit vice-président de Gérard, qu’on voit dans un écu, écar¬ 
telé d’alliances (sorte de pennon), les armoiries d’une famille 
non alliée directement. C’est ainsi que le Garebœuf qui dé¬ 
clara ses armes en 1666-71, lors de la Réformation, écartèle de 
Beynac, alors que de l’alliance Beynac avec sa famille il n’y 
avait pas eu d’enfants ». 

M. de Saint Saud « ne s’explique pas autrement dans le 
quatrième quartier les fa.sces ondées qui y sont sculptées. 

» Pourquoi y voir une alliance Briançon? 

» Ne se trouverait-on pas plutôt en présence des armoiries 
de la maison de Rochechouart, alliée au xvi“ siècle aux 
d’Aubusson (.Ican ci-dessus étant neveu breton de Cathe- 
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rine de Rochechouart) ? Il faudrait connaître les alliances 
Pélisses pour cela. Ce qu’il serait intéressant de con¬ 
naître, ce seraient les origines de ces Mosnier. M. Huet 
se demande s’ils sont de même famille que des Mosnier, 
bourgeois de Thiviers, qu’il rencontre de 1323 au xv" siè¬ 
cle ? Il a relevé un Pierre Mosnier, dit d’Abzar, capitaine 
de Monlastruc en 1436. D’autre part, M. de Saint Saud a 
trouvé dans un répertoire des familles nobles du Bordelais au 
XV]* siècle, répertoire de celte époque conservé aux Archives 
départementales de la Gironde, que les Mosnier de Faugue- 
rolles, du Parlement de Bordeaux, étaient de môme famille 
que ceux de Planeaux (ou Planaulx) et Viellecourt, bien qu’ils 
eussent des armoiries absolument différentes. Il ajoute que le 
cachet d’un Mosnier du xviii* siècle portait un écartelé pres¬ 
que semblable à celui signalé par M. de Maisonneufve, moins 
le quartier aux ondes et avec des étoiles au lieu de besans pour 
le quartier Mosnier, variante signalée du reste dans {'Armorial 
Froidefond. » 

Le Secrétaire général présente une vieille lithographie, 
tirée du fonds Gaillard de Vaucocour, qui représente les im¬ 
portantes ruines de Chalussct, que la Société est allée visiter 
à la lin de juillet et qui sont encore aujourd'hui à peu près 
telles. Cette gravure a été publiée dans le supplément à la 
Gazette du Haut et Bas-Limousin, de la üarçhe, de l'Angoumois, 
du 24 avril 1836. 

M. DE Montégut nous entretient ensuite de la vie errante 
d’une de nos illustrations périgourdiaes du moyeu âge, de 
Philippe de Chamberihac, qu’on appelle aussi Philippe de 
Gascogne, qui fut évêque de Sion, archidiacre de Gand, et 
enfin archevêque de Nicosie, dans l’île de Chypre, où il attira 
d’autres Périgourdins et des membres de sa familie. 

Le Secrétaire général se souvient qu’il a aux Archives u^ue 
quittance (Il juin 1371) de Bernard de Saint-Astier à l’évêque 
de Paphos, Hélie de Chamberihac, de 200 florins d’or, pour la 
dot de sa nièce, noble Enemburgie de Chamberihac, épouse de 
noble Arnaud de S'-Astier et fille d’Aymeric de Chamberihac ? 

Cet Hélie et cet Aymeric seraient-ils des frères de Philippe 
de Chamberihac î 
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Pour compléter sa récente étude sur Fénelon à Cambrai, 

. Joseph Durieux nous communique une nouvelle lettre 
de lui, tirée des Archives de la Guerre (correspondance, 
reg. 2^99.) Cette pièce, écrite de la main de notre illustre 
compatriote, n’a pour objet qu’une éayard/e, suivant sa propre 
expression, une minime querelle de préséance dans le clergé 
d’Avesnes ; cependant elle montre, une fois de plus, avec 
quelle équité et quel soin minutieux l’archevêque administra 
toujours son diocèse. 

M. Emile Rivière envoie au Président un extrait de 1545, 
tiré du registre de la pratique de feu M” Cathrain Fardeau, 
notaire au châtelet de Paris, et concernant un règlement de 
compte de frais d’école entre Pierre Galland, principal ducollêge 
de Boncourt, M“ Nicolle Gaultier, maître ès-arts, et Pierre du 
Gazai qui accompagne à Paris le jeune écolier Annet de 
Fayolle. 

Ce curieux extrait d’acte notarié sera publié dans nos 
Varia. 

M. DE Moxtégüt nous apprend que les Archives de la Cha¬ 
rente possèdent une correspondance très intéressante d’un La 
Romagére, sur la mission qui lui est confiée d’accompagner, 
pendant leurs études à Paris, dos jeunes princes de la maison 
d’Albret. 

En s’c.xcusant de ne point assister à la réunion, M. Louis 
Didon mande au Président qu’il comptait poser une question à 
rassemblée. 

« Dans son Histoire de la Vie privée des Français, de 1782, 
Legrand d’Aussy cite souvent un manuscrit du xiir siècle, 
intitulé Les Proverbes, et ce manuscrit mentionne comme 
étant spécialement réputés à celte époque les couteaux de 
Périgueux. 

» E.xiste-t-il dans nos archives municipaies trace de cette 
réputation et dans ce cas pourrait-on connaître les noms des 
couteliers qui la valurent à notre cité ? » 

Le Secrétaire général répond que les archives municipa¬ 
les ne contiennent rien à ce sujet ; mais il croit se rappeler 
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qu’il a été question d’autres fois, dans nos séances,de cette ré¬ 
putation des couteaux et des armes blanches fabriqués à Péri- 
gueux. Il lui semble avoir vu trace de cette industrie au moyen 
âge dans les documents conservés en Angleterre et cités dans 
l’ouvrage de Jules Delpit. 

M. Hermann veut bien nous entretenir ensuite, avec com¬ 
pétence, d’une autre industrie périgourdine, de la faïence do 
Bergerac. 

t Dans le dernier numéro de notre Bulletin, au compte¬ 
rendu de la séance du 28 mai, nous écrit-il, j’ai lu avec inté¬ 
rêt une communication de M. Grenier relative aux faïences de 
Bergerac. 

» Tout d’abord, notre confrère exprime le désir que le Bour- 
nat, à l’occasion de la Félibrée de Bergerac, organise une ex¬ 
position des faïences de la région, qui permettrait de détermi¬ 
ner le caractère de cette faïence, jaune chrême foncée selon 
les uns, polychrome selon les autres. Je ne sais si cette expo¬ 
sition a eu lieu et ce qu’elle a produit ; mais il me semble que 
cette faïence a été polychrôme. 

» M. Grenier cite la faïencerie du Port-du-Fleix, en 1788, 
dirigée par Bonnet, fermier de Reclus, k raison de 700 livres 
par an, à un seul four. Dans son Guide de VAmateur de 
Faïence, au sujet de la faïence de Bergerac, Demmin dit ceci ; 
« Faïence à émail stannifère, 1785 à 1793: un encrier de 
» faïence, d’un émail blanc qui laisse à désirer, et décoré dans 
» le genre des faïences de Strasbourg, au petit feu de rever- 
» hère, esl m^Tqnè Bonnet de Bergerac. » Cet encrier, qui a 
figuré à l’exposition de Bordeaux de 1865, a été attribué à Ber¬ 
gerac, ajoute Demmin, qui fait toutes réserves. Bonnet pou¬ 
vant être seulement le nom du propriétaire, pour lequel l’en¬ 
crier a été fait. L’indication précise de M. Grenier montre 
bien que Bonnet est le nom du potier, et le caractère poly¬ 
chrôme de la faïence est suffisamment établi par fimitaiion de 
Strasbourg. 

ï Bonnet est-il originaire de notre région*? Si cela ne peut 
être établi, ne proviendrait-il pas d’une famille de potiers 
établis à Apt (Vaucluse), qui y fabriqua dès 1783 et y a fahri- 
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que bien longtemps, y fabrique peut-être encore ? Ces potiers 
expédiaient en pays étranger et aux colonies. L’origine de 
Bonnet expliquerait son imitation de Strasbourg que l’on 
imita aussi à Marseille et dans la région. 

» Bonnet et sa veuve, dit M. Grenier, donnèrent beaucoup 
d’élan à la fabrication de la faïence bergeracoise. Cette fabri¬ 
cation lui est certainement antérieure, et peut être de beau¬ 
coup. Demmindit qu’un Dictionnaire géographique, antérieur 
à 1789, parle d’une fabrique de faïence établie à Bergerac, et 
que cette ancienne fabrique aurait été achetée par Joliet ou 
Jolivel, pour en continuer l’exploitation au commencement 
du XIX* siècle. La maison qu’il fit construire (Jolivet) existait 
encore, parait-il, au moment de la publication du Guide. Je 
rapporte, bien entendu, ce que dit Demmin. 

» Dans son Dictionnaire de la Céramique, Garnier, qui fut 
conservateur de Sèvres, indique à Bergerac, en 1750, deux 
fabriques, dont l’une, celle de Jean Balein, expédiait ses pro¬ 
duits aux colonies. Le Dictionnaire universel de la France, de 
Prudhomme, le même sans doute que cite Demmin, m’est in¬ 
diqué par l’aimable conservateur du Musée céramique de Li¬ 
moges, comme disant que l’on fabriquait surtout à Ber¬ 
gerac des faïences communes, à l’imitation de Strasbourg, 
donc polychromes. 

» Demmin cite un collectionneur bordelais, docteur Del¬ 
mas, possédant des faïences do Bergerac, d’une qualité com¬ 
mune, décorées au feu de reverbère, dans le genre de Stras¬ 
bourg, où le rose domine, mais où le blanc de l’émail a une 
teinte violacée. Où est cette collection et ne saurait-on avoir 
sur elle de plus amples détails? Je pensais, pour compléter 
mes notes, avoir quelques renseignements de M. le conserva¬ 
teur du Musée de Bordeaux. Et y a-t-il des faïences de Ber¬ 
gerac au Musée de Bordeaux ? J’attends encore une réponse ; 
si elle m’arrive, et si elle a un intérêt, j’en ferai part à mes 
confrères. 

» Il n’y a rien, en tout cas, ni à Sèvres ni à Limoges. 

» Le conservateur de Sèvres estime que les faïences de Ber¬ 
gerac, si elles ont existé, et assurément elles ont existé, et 
sont connues pour quelques-unes, ont dû être bien secondai- 
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res. Pourquoi ? Mais il cite, comme se rencontrant souvent 
dans toute la région, des assiettes décorées dans le goût des 
faïences de l’Est, mais avec des couleurs plus terreuses cl 
ayant beaucoup moins d’éclat que l’on attribue à Marans et 
même à La Rochelle. Pourquoi ces assiettes, ou quelques- 
unes, ne seraient-elles pas de Bergerac? M. Demmin dit que 
les faïences de Marans, le plus souvent à marque spéciale, 
sont décorées dans le genre de Rouen. 

» J’ai, voici déjà longtemps, en tournée de révision, acheté, 
aux environs de Cours-de-Pile, près Bergerac, une assiette, 
d’assez grande dimension, aux bords festonnés, dans le genre 
Strasbourg, mais de couleurs plus pâles et d’un éclat moins 
vif, d’émail blanc ; partant d’une extrémité, un bouquet de 
fleurs variées est jeté sur l’assietto, à couleurs variées et en 
dessus, sur les rebords, deux branches ont été jetées de l’un 
et l’autre côti-. Un papillon voltige près du bouquet. Quelques 
points sont en relief et se touchent au doigt. Je la crois 
volontiers de Bergerac. Elle est marquée d’un nombre, 9225, 
je crois, et de la lettre l. 

» En tout cas, il me paraît résulter de ce que j’ai dit que la 
faïence de Bergerac aurait été polychrôme et dans le genre, 
plus pâle, de Strasbourg. 

» La liste des faïenciers pétitionnaires de 1790, conservée 
aux archives de Nevers, mentionne deux fabriques à Ber¬ 
gerac. 

» Je désire que M. Grenier puisse glaner dans ces quelques 
notes et y trouve fout au moins matière à des* recherches 
nouvelles. J’attends, en tout cas, avec quelque impatience, 
l’étude qu’il prépare sur la faïence de Bergerac. » 

L’assemblée remercie M. Hermann de .son intére.ssantc 
communication sur une industrie dont on se souvient fort 
peu dans le pays. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare ad¬ 
mis membre titulaire de la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord : 
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M. Henri de Bruchard, au château de Vaucocour, à Thi- 
viers, présenté par M. de Montégut et M. le marquis de Fayolle. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire général^ Le Président, 

Ferd. Villepelet. M‘* de Fayolle. 



Séance du jeudi 8 novembre 1906. 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Benoit, le cha¬ 
noine Brugière, le marquis de Cumond, Dujarric-Descombes, 
le colonel de Montifault et Villepelet. 

S’excusent par écrit MM. le marquis de Fayolle, le comte de 
Saint Saud et René de Frémont. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les ou¬ 
vrages suivants : 

Revxie des Eludes grecques, tome XIX, n° 81, mai-août 1906, 
in-8°, avec illustrations, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, numéro du 15 octobre 1906, in-8°, avec illustrations 
dans ie texte, Paris, imprimerie Ghaix ; 

Les l" et 2' fascicules du tome XXVII du bulletin de la So¬ 
ciété archéobgigue de Bmdeauv, in-8’, aveede nombreuses plan¬ 
ches, Bordeaux, Foret et fils, libraires-éditeurs, 1903 ; le pre¬ 
mier contenant, p. 21, un E loge funèbre de M. le marquis de Cas¬ 
telnau d'Essenaull, notre vénéré correspondant, par M. Bru- 
tails ; et le second, p. 118, une analyse de la conférence de M. 
le docteur Gapitan, faite au grand amphithéâtre de l’Athénée 
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municipal, le 30 novembre 4905, sur Les grottes préhistoriques 
à parois décorées et les rochers gravés du sud-ouest de la 
France ; , 

Lou boumal, bulletin mensuel de l’Kcole félibréenne du 
Périgord, 14« et 15* livraisons du tome II, septembre et octo¬ 
bre 1906, grand in-8’, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; 
la 15* livraison contenant, p. 165, un article de M. Dujarric- 
Descombes sur le poète bergeracois Marc de Maillet, et, p. 167, 
une notice biographique sur Emile Goudeau, par M. Joseph 
Durieux, où se sont glissées quelques erreurs ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
2* livraison, 1906, avril-mai-juin, in-8®. Tulle, imprimerie 
CraulTon ; où, p. 253, dans un mémoire sur le prieuré de Ghara- 
beret, M. Bourneix écrit à propos de la Conjuration d'Amboise, 
1563 : 

Les Rebelles voulurent avant tout se partager le royaume qu’ils al¬ 
laient livrer à la guerre civile durant un demi-siècle. 

Chacun d'eux reçut le commandement d’une ou de deux provinces 
dont ils devaient conduire les secours. 

Le Périgord et le Limousin échurent à un capitaine du nom de Du- 
ménil dont le manoir était situé dans nos contrées, et la direction des 
mouvements militaires fut confiée à Larenaudie, génie ardent, impé¬ 
tueux, tout à fait aux coups de main hardis. Ils devaient l’un et l’au¬ 
tre agir du côté de Limoges surtout, tandis que le pélican, Henri de 
Turenne, son lieutenant Lamaurio et l’amiral Gaspard de Coligny opé¬ 
reraient du côté de Tulle. 

Annales des Facultés de Droit et des Lettres d'Aix, tome II, 
11 “* 1 et 2, avril-juin , juillet-septembre 1906, deux fascicules 
in-8®, Paris, Fontemoing, éditeur ; Marseille, imprimerie Bar- 
latier ; 

Bulletin de la Sodé lé départementale d'archéologie et destatis- 
que de la Drôme, année 1906 (octobre), 159® livraison, in-8®, 
avec planches, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M“' Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de novembre, dans laquelle sont indiqués des noms de Péri- 
gourdins: 

1® Une lettre du général de la République et de l’Empire, 
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Henri Boyer, né à Sarlat en 1767, au Ministre de la Guerre, 
datée du Quartier général de Montéliinart (Eclaireurs de la 
Drôme), 12 frimaire an X ; 

2“ Une lettre du cardinal Charles-Antoine de La Roçhe- 
Aymon, archevêque de Narbonne, puis de Reims, datée de 
Paris le 16 décembre 1736 ; 

3“ Une lettre de l’ingénieur du Roi, le chevalier Dupin, de 
Périgueux, le 2 février 1776, pour recommander le sieur Cha- 
zard du Fau à l’intendant du ducdeBouillon : il désirerait être 
juge de la vicomté de Turerine ; 

4* Un congé au sieur deRaveillon, capitaine, signé à Paris, 
le 27 mars 1704, par Hautefort de Bosen, brigadier, colonel du 
régiment de Toulouse-infanterie. Il était d’origine périgour- 
dine et devint lieutenant-général de mer ; écuyer du comte 
de Toulouse, il ne voulut pas suivre son mailrc en exil, lors 
de la conspiration de Gellamare; 

5® Des lettres d’ordination, sur parchemin, pour JeanHous- 
set, signées en 1470 par le cardinal Elle de Bourdeille, arche¬ 
vêque de Tours, auparavant évêque de Périgueux, franciscain, 
mort en odeur de sainteté en 1484 ; 

6® Une lettre de M. de Sartre, vicaire général du diocèse de 
Montpellier, à l’évêque d’Aleth, TafToureau de Fontaine, datée 
de Montpellier le 15 août 1703. Il pense que la nouvelle bulle 
de Clément XI dirigée contre les jansénistes doit être reçue 
comme « celle qui condamnoit le livre de M. de Cambray (Fé¬ 
nelon). • — « La lettre que M. de Saint-Pons de Percin de 
» Montgaillarda écrite à M. de Cambray a fait beaucoup de 
» bruit à Paris ; on dit qu’elle est si bien écrite qu’on croit 

> très injustement qu’il s’est servi d’une autre plume que de 

> la sienne ; elle ne manquera pas d’estre imprimée. » 

M. le comte Henry de Bruchard, élu membre titulaire à la 
dernière réunion, adresse ses remercîments à la Société. 

Dans une des dernières séances de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, notre savant correspondant, M. Emile 
Rivière, directeur de laboratoire au Collège de France, « pré¬ 
sentait tfne série de reproductions des principales gravures 
préhistoriques qu’il a découvertes sur les parois de la grotte 
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de la Moulhe, située dans le département de la Dordogne, sur 
le territoire de la commune des Eyzies-de-Tayac. Cette grotte 
est longue de deux cents mètres environ et a fourni des mil¬ 
liers d’ossements d’animaux de toute espèce, d'outils en silex 
et en os. 

» Ces gravures représenlenttoutes, à l’exception d’une seule, 
qui est la figuration d’une hutte, des animaux, les uns de 
grandeur naturelle, les autres de grandeurs plus ou moins ré¬ 
duites. Elles ont été exécutées parles troglodytesde la région 
à l’aide de gros burins en silex. 

» Sur les unes, les traits sont profondément creusés dans la 
roche ; sur les autres, ils sont superficiels et d’une fraîcheur 
telle qu’on les croirait d’hier. Les animaux représentés sont 
le bison, l’antilope, le bouquetin, le renne, un cheval barbu, 
une sorte d’héinione, le mammouth, un félin, etc. Les uns, 
comme le renne, sont remarquablement dessinés par l’artiste 
des temps primitifs ; d’autres, au contraire, sont d’une fac¬ 
ture qui laisse fort à désirer; tous néanmoins sont facilement 
reconnaissables. » 

Il est présumable qu’on découvrira encore de nouvelles grot¬ 
tes à parois gravées. 

M. DE Saint Saud, en s’e.xcusant de ne pouvoir assister à la 
séance, nous écrit pour nous demander si Bertrand de Baux 
est connu comme sénéchal du Périgord. En tout cas, il ne fi¬ 
gure pas sur la liste et addition de liste données aux tomes 
XVIII et XIX de notre Bulletin. M.deBosredon donne comme 
successeur à Henri de Montigny, qui exerça la charge en L342 
et 1345, Guillaume de Montfaucon, avec, pour ce dernier, les 
années 1346 à 1349. Eu effet, Montfaucon, on va le voir, fut 
nommé au tout début de 1346, l'année commençant chez nous 
le 25 mars. Notre confrère ne sait pas si la montre de gens 
d’armes, reçue par un de ses a'ieux, fut faite en Périgord ou 
en Quercy. Voici le passage, tiré de VEtude sur les chroniques 
deFroissari, par Bertrandy (p. 303), qui motive sa communi¬ 
cation ; l’auteur, lui-même, dit ne pouvoir résoudre la ques¬ 
tion. 

■ Le 27 mars 1346, Guillaume de Montfaucon, sénéchal de Périgord 
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et de Quercy, fut institué capitaine dans ces parties. Au mois de no¬ 
vembre 1345, Itertrand de Baux, seigneur de Courteison, s'attribuait 
la qualité de capitaine de Pieregourt et de Caoarsin, et à ce titre 
commettait M" Gilles d’Arlo, chevalier, à recevoir en l'absence des 
maréchaux de France, les montres dos gens d’armes, par ordre donné 
à Angoulûme le 7 novembre 1345. Guillaume de .Montfaucon succéda- 
t-il à Bertrand do Baux ou les deux capitaines exercèrent-ils leurs 
fonctions en môme temps ? Je ne peux rien dire d ce sujet. > 

L’assemblée sait gré à M. de Saint Saud d’avoir comblé cette 
lacune de la liste de nos sénéchaux. 

Touchant la même époque, M. Bayle nous signale, dans les 
papiers de Trémizot aux Archives départementales, un acte 
de 1318 par lequel Bertrand de Foucauld, chevalier, de Milhac, 
affranchit un serf de ladite paroisse, Guillaume Egalet, qui 
était son homme \igie,questableclexploitable lantpour son corps 
que pour raison de la troisième partie de la borderie de l’E- 
galie, possédée par led. Egalet, et il le rend son homme franc 
et libre et le décharge de toutes servitudes envers lui. 

Cette pièce concernant la condition civile des personnes 
au moyen âge sera publiée dans le Bulletin. 

M. le chanoine Brlgière nous rappelle qu'à la dernière 
séance, il a été question du culte rendu à sainte Quitterie en 
Périgord ; il a vérifié dans la brochure du P. Caries Les Titu- 
. laites et les Patrons du diocèse de Périgueux et de Sarlat, les 
paroisses où elle était honorée et il a vu qu’en effet il y en 
avait un certain nombre. 

Puis, M. LE Président, constatant les rapports de la famille 
de Thou avec notre province, nous rappelle que « Jacques de 
Thou, président à mortier du Parlement de Paris, employé 
par Henri IV dans diverses négociations, auteur d’une histoire 
contemporaine de 1345 à 1607, étaitîc beau-frère d’Henri, vi¬ 
comte de Bourdeille, marquis d’Archiac et baron de La Tour- 
blanche, gouveraeur et sénéchal du Périgord, mort à Paris en 
1642. 

« Ce célèbre historien, nous dit-il, avait épousé, en 1587, 
Marie de Barbançon, décédée en 1601, et en secondes noces, en 

29 
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1602, Gaspardede La Chastre, l’une des deux filles de ce Gas¬ 
pard de La Chastre, seigneur de Nançay, capitaine des gardes 
du corps du Roi, mort, en 1576, d’une blessure reçue au com¬ 
bat de Dreux, et dont Cujas fit l’oraison funèbre. L’autre fille, 
Madeleine, aliàs Marguerite, fut la femme du vicomte de Bour- 
deille, et mourut le 28 novembre 1641. 

» De son second lit, de Thou eut François-Auguste, prési¬ 
dent au Parlement, qui eut la tête tranchée le 12 septem¬ 
bre 1642 pour n’avoir pas révélé le secret d’une conspiration 
contre Richelieu que lui avait confié Henri d’Effiat, marquis 
de Cinq-Mars ; — et une fille, Louise-Gabrielle, mariée à Ar¬ 
naud de Pontac, premier président de la cour du Parlement, 
puis lieutenant général de la marine et amirauté de Bor¬ 
deaux. 

» Le contrat de mariage de cette fille du président de Thou 
fut passé au château de Bourdeille le H octobre 1632. A ce 
contrat assistèrent les plus grands seigneurs du royaume et le 
frère de la mariée,la future et infortunée victime du cardinal. 

» Le président de Thou ne fut pas seulement l’écrivain 
consciencieux et profond qui écrivit, en latin, l’histoire de son 
temps avec la concision de Tacite et l’élégance de Cicéron ; il 
est resté le type du bibliophile. La réputation de sa bibliothè¬ 
que, que la tradition appelle Bibliolheca Thuana, sans contre¬ 
dit l’une des plus importantes dont la renommée soit parve¬ 
nue jusqu’à nous, est due moins au nombre et à l’ornemen¬ 
tation des livres qu’au choix exquis d’ouvrages où le savant, le 
lettré, le collectionneur se révélait tout entier. 11 est permis 
de s’en faire une idée au moyen des livres qui en sont venus 
à la bibliothèque publique de Périgueux. M. le Président si¬ 
gnale notamment deux gros volumes in-folio contenant les 
histoires de La Popclinière : ils sont reliés en parchemin et 
portent au dos les monpgrammcs du bibliophile et sur les 
plats, gravées en or, ses armoiries, avec son nom au bas du 
cartouche : D'argent, au chevron de sable accompagné de 3 taons 
du même, 2 en chef, 1 en pointe. » 

Pendant qu'on s’occupe de la question des familles, M. le co¬ 
lonel DE Montifaui.t, croit qu’il y a lieu de rectifier deux 
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erreurs dans la généalogie imprimée de la maison de Saint- 
Astier. 

« Dans une notice sur Ursule de Saint-Astier, abbesse des 
Bénédictines de St-Maur de Verdun, de 1609 à 1619, nous dit- 
il, publiée dans les Mémoires de la Société d’archéologie lor¬ 
raine en 1894, ligure un fragment de la généalogie St-Astier, 
qui paraît avoir de l’intérêt, puisqu’il rectilie deux erreurs com¬ 
mises par Dom Pelletier, par le P. Anselme et par Lespine. La 
môme notice semble révéler l’existence d'un frère de l’abbesse 
Ursule, qui n’est pas mentionné dans une généalogie conser¬ 
vée dans la famille. 

» Geoffroy de Saint-Astier, père de l’abbesse, est le premier 
personnage de ce nom, signalé dans les pays lorrains. Il 
était connu sous le nom de Lieudieu.il n’était pas gouverneur 
de Verdun, bien qu’il ait reçu cette qualitication dans divers 
documents de l’époque, mais commandant pour le Boy dans 
Verdun et les pays Verdunois. Dans le même temps, c’était 
M. de Losse qui était gouverneur de Verdun. 

» M. le comte de Nettancourt-Vaubecourt a fourni à l’au¬ 
teur de la notice un fragment de la généalogie de sa famille, 
qui est celle de la seconde femme de Geoffroy de St-Astier, 
relatif aux alliances et à la descendance de ce dernier. 11 est 
reproduit ci-dessous : 

Geoffroy de Saint-A.stier, chevalier, seigneur du Lieudieu en Péri¬ 
gord, chevalier de l’ordre du Roi, capitaine de 50 hommes d’armes de 
ses ordonnances, lieutenant général pour Sa Majesté au gouvernement 
de Verdun et juge verdunois, né en 1536, épousa : 

T. Avant 1569, Anne de Ghoiseul, fille d’Antoine, baron de Lanques 
et d’Anne de Ray, baronne de la Ferté-sur-Amance. 

Il en eut : 

Ursule de Saint-Astier, abbesse de St-Maur, morte en 1619. 

II. Avant le 6 mai 1575, Anne de Nettancourt, fille de Georges II de 
Neltancourt, seigneur de Vaubecourt, chambellan du duc de Lorraine, 
et d’Anne d’Haussonville. 

Il en eut : 

1® Geoffroy de Saint-Astier, qui épousa Anne de Beau vau, et qui 
mourut avant 1630 ; 

2® Guillaume-Forthon de Saint-Astier, gentilhomme de la Chambre 
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dù Roi, qui épousa, eü 1612, Louise de Jaubért, fille du baron de Cbâ- 
teaumorand ; 

3” Marguerite de Saint-Astier, morte à 17 ans, le 31 octobre 1593, et 
enterrée à Vaubecourt. 

4° Bonne do Saint-Astier, qui épousa Jean de Cherisey, seigneur de 
Thillorabois ; 

50 Jeanne-Eve de Saint-Astier, chanoinesse de Remiremont. 

« D’après cette généalogie, Geoffroy n’aurait eu de son pre¬ 
mier mariage qu'une iille unique qui fut i'abbesse Ursule. 

» Or, il existe aux Archives de Nancy un inventaire manus¬ 
crit des Archives de Lorraine, dressé par Dufourny, où l’on 
trouve, au tome VII, un dénombrement, daté de 1574, donné 
par Geoffroy de Saint-Astier, seigneur dudit lieu de Ligne et 
du Lieudieu, chevalier des ordres du Roi, etc., comme père 
et tuteur deyean et Ursule Aiè Saint-Astier, enfants mineurs de 
lui et de feu Anne de Choiseul. 

» Il parait donc certain qu’Ursule avait un frère nommé 
Jean, bien que la généalogie de Ncttancourt ne le mentionne 
pas. 

» Dom Pelletier {Nobiliaire de Lorraine) ne parle que du 
second mariage de Geoffroy de Saint-Astier avec Anne de Net- 
tancourt. 

» Le P. Anselme, après avoir mentionné le premier ma¬ 
riage avec Anne de Choiseul, avanfce que c’est un fils issu 
de ce mariage qui épousa Anne de Ncttancourt. 

» Lesÿhio, dsius h Nobiliaire de Saint-Allais, cite les deux 
mariages de Geoffroy de Saint-Astier; il ne parle pas de Jean, 
fils du premier lit, et ne mentionne qu’incomplètcment les en¬ 
fants du second lit. 

» Tous trois ont donc commis des erreurs. 

» Les renseignements tirés des Mémoires de la Société d’ar¬ 
chéologie lorraine pourront permettre de les rectifier. » 

Les érudits qui auront à parler de la famille de Saint-Astier, 
devront tenir compte des précédentes observations. 

Au mois de janvier prochain, M. Bussièhf, nous enverra la 
suite de son mémoire sur l’administration de Berlin comme 
intendant du Lyonnais. 11 pense qu’on pourrait illustrer son 
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article par un fac-similé de la belle écriture de Bertiii, avec 
une signature éblouissante et par un second sujet de 
dessin. 

De son lit où le relient la maladie, notre aimable et zélé 
confrère M. le capitaine de Bêler nous envoie la communi¬ 
cation suivante : 

« Il serait intéressant, nous écrit-il, de connaître l’histoire 
des vieilles maisons de Périgueux. Afin d’y contribuer pour 
une faible part, j’ai l’honneur de communiquer à la Société 
deux renseignements, que je connais depuis peu de temps. 

» D’abord, la grande maison du quai des Barris, dite maison 
Cayla ; je savais par notre président que sa famille y avait 
habité au moment de la Révolution ; mais il ajoutait, indice 
précieux : « Cette maison appartenait, je crois, aux du Lau 
d’Allemans ». 

» La marquise de Nattes que j'ai consultée à ce sujet,a con¬ 
firmé ce renseignement de la façon la plus positive. 

» Notre vice-président M. Dujarric-Descombes, auquel les 
archives du château de Montardy sont familières, pourrait 
peut-être faire un jour complet sur celte petite question d’his¬ 
toire locale. 

» En second lieu, et au sujet de la maison n® 24 de la rue 
du Plantier, dite Maison Langlade, je dois à l'obligeance de 
notre jeune confrère, M. René de Frémont, communication de 
la copie d’un acte notarié, conservé dans les papiers de sa 
grand’mère, née de Langlade, qui donne l’indication sûre de 
ses possesseurs, depuis le commencement du xviii* siècle. 

» A ce moment, la maison appartenait à Ignace Dalesme, 
écuyer, seigneur de la Chapelle et de Lansinade. Le 28 août 
4729, la dite maison est vendue par lui à messire Jacques de 
Crevoiseret, prêtre, docteur en théologie, chanoine et archi¬ 
diacre de l’église cathédrale St-EtienneSt-Front de Périgueux, 
neveu de M»’’ Clément, évêque de Périgueux. A la mort 
de l’abbé de Crevoiseret, la mai.son vint par héritage aux 
Langlade, de la branche de la Rampinsolle, alliés aux Crevoi- 
seret Le 27 décembre 1827, elle fut vendue par eux au comte 
de Teyssière. 
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» L’acte de 1729, passé chez Lavavé, notaire, donne les 
noms des propriétaires voisins : Laulanie de Sudrat, Bodin, 
Maignol, tous magistrats. 

» La maison Langlade possède des sculptures héraldiques, 
qui demanderaient à être reproduites d’abord et étudiées avec 
soin ; on pourrait ainsi retrouver le nom de la famille qui l’a 
construite. » 

Ce serait, en effet, un travail intéressant à entreprendre que 
l’historique des vieilles maisons de Périgueux, irais bien 
long. 

Le Secrétaire général met ensuite sous les yeux de l’as¬ 
semblée une série de vieux plans de la ville de Périgueux, 
provenant des papiers de Mourcin, et qui s’appuient tous sur 
le plan de 1773, de l’ingénieur des Po its-et-Chaussées, Lallier 
de La Tour, dressé pour les embellissements de la ville de 
Périgueux et de ses « dehors ». Sur ces plans sont indiqués à 
la main, soit par M. de Mourcin, soit parM. le docteur Galy 
tous les anciens monuments de l’époque romaine et du 
moyen âge. Tous les anciens emplacements des thermes, des 
aqueducs, des moulins, des églises, des châteaux, des portes, 
etc., sont marqués. Les plans les plus récents datent de 1858, 
à Tépoque de la réunion du Congrès de la Société française 
d’Archéülogic et du projet de construction du chemin de fer. 

Ces plans pourront être utiles à notre laborieux vice-prési¬ 
dent M. Charles Durand, pour son rapport sur les travaux 
des fouilles de la Cité et du Château Barrière. 

Un confrère qui ne nous oublie pas, M. Jo.seph Durieux, 
nous mande que dans le Carnet de la Sabretaclie, livraison 
d’octobre, il a publié un certain nombre d’aetions d’éclat 
qu’accomplit notre armée, il y a un siècle, aux batailles 
d’Auerstaedt et d’Iéna. « Je vous en signalerai une, écrit-il, 
attribuée à un tout Jeune brigadier du 10» hussards, Lassu- 
derie, qui enleva un drapeau prussien. Ce militaire, né au Gap 
Français (île de St-Domingue) le 1.5 mai 178ü, et domicilié à 
Périgueux quand il fut enrôlé, s’appelait en réalité Joseph 
Cosson de Lassndrie. Il fut, pour sa bravoure, décoré de lu Lé- 
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gion d’honneur et gagna sur le champ de bataille de Lutzen 
l’épaulette de sous-lieutenant. Il mourut à Bourrou, canton 
de Vergl, le 28 mai 1830, probablement au château de la Su- 
drie dont il portait le nom, et qui est aujourd’hui la propriété 
de la famille de Maillard. 

« Je suis en mesure de vous indiquer à quelle date lut re¬ 
présenté à l’Opéra (sur l’emplacement actuel du théâtre de la 
Porte-St-Martin), l’ouvrage de J.-B. Lemoyne : Les Pommiers 
et le Moulin, dont a parlé le procès-verbal de la dernière 
séance. Cette date est le 31 janvier 1790. 

» Un mois et demi plus tard, notre compatriote faisait jouer 
à l’Opéra son autre œuvre Nophié ; le 15 juin de la même an¬ 
née, l’Opéra montait également Louis IX en Egypte. Soit trois 
œuvres en moins d’un an. Miltiade à Marathon, deux actes, et 
Toute la Grèce ou ce que peut la Liberté, en un acte, furent re¬ 
présentés, toujours à l’Opéra, le 3 novembre 1793 et le 5 jan¬ 
vier 1794. » 

M. Durieux nous adresse en même temps quelques notes bi¬ 
bliographiques sur le docteur Tamarelle-Mauriac, médecin des 
hôpitaux de Paris, mort à Pontours le 22 mai 1903. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans nos rangs. 

Après un vole à mains levées, M. le Président déclare ad¬ 
mis membre titulaire de la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord: 

M. J.-J. Escande, rédacteur à la sous-préfecture, place du 
Peyrou, à Sarlat, présenté par M. Villepelet et M. Jouancl. 

La séance est levée à deux heures un quart. 


Le Secrétaire-général, 


Le Président, 


Ferd. Villepklbt. 


A. Dujarric-Descombes. 
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NOTICE 

SUR UNE CHEMINÉE DU CHATEAU DE VAÜCOCOÜR 
A THIVIERS (DORDOGNE). (1) 

Outre la cheminée, provenant du château de Planeaulx, si 
artistement décrite par M. H. de Montégut, il existe au châ¬ 
teau de Vaucocour une autre cheminée plus humble, mais 
peut-être plus curieuse. 

Cette cheminée provient de l’ancien château de Pelisses, 
aujourd’hui démoli, un des quatre châteaux, qui avec trois 
portes fortitiées, le tout relié de murs, formaient le système 
des fortifications de la petite ville de Thiviers. Pelisses était 
situé en face de l’église paroissiale, sur l’emplacement actuel 
du jardin de l’hôtel de France, ancien jardin Meilhodon, et sur 
celui de ia route de Nontron. 

La partie inférieure de la cheminée a été construite lors de 
la réparation générale du château de Vaucocour de 1863 à 1870 
(sous la direction du regretté M.Gros-Puymarlin, architecte) ; 
le style fantaisiste de cette partie ne rappelle en aucune 
façon celui de l’époque du manteau. 

La partie supérieure de la cheminée ou le manteau lui- 
même se compose : 

I. D’un écusson, placé à gauche, soutenu par deux anges 
aux ailes éployées ; sur cet écusson sont gravées les armes de 
la famille de Pelisses : « De gueules, à trois croissants d’her¬ 
mine. » 

II. D’un bas-relief placé aumilieu,piltoresquement et profon¬ 
dément sculpté. Ce sont deux hommes sauvages, soutenant 
récusson aux armes du seigneur, qui est « De Pelisses ». L’écu 
est incliné à gauche, surmonté d’un casque de chevalier avec 
panache; le casque est surmonté lui-même de la tête,placée de 
profil, d’un homme barbu dont le front est ceint d’un bandeau. 
Est-ce là la tête sculptée d’un seigneur de Pelisses? Probable¬ 
ment. Enfin, deux banderoles, finement entortillées autour 
de branches d’arbre, portent gravée en lettres gothiques 
celte fière devise : « Far le vol, Far le pot ». (Je veux le faire. 


(1) Voir ci-tiessus, p. 115, une noie de M. de Sainl-S.iud. 
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donc je peux le faire), devise des Pelisses. 9eux anges, un à 
droite, l’autre'à gauche, soutiennent les branches d’arbre. Le 
tout est encadré par des rinceaux de feuillage. 

III. D'un autre écusson, à I, 2, 3 et 4, placé à droite ; dans 
chacun des quartiers sont sculptées les armes de trois diver¬ 
ses familles ayant contracté des alliances avec celle des Pe¬ 
lisses : 1® .\u un. les armes des Mosnier de Planeaulx : « D’a- 
»' zur à un chevron d’argent, accompagné de trois besants de 
» même, un en pointe et deux en chef ». M. de Montégut in¬ 
terprète ces armes, en disant : t trois roses, au lieu de trois 
» besants ». — 2° Au deux, les armes des d’Aubusson : a D’or 
à la croix ancrée de gueules ». — 3® Au trois, les armes des 
Pelisses ; « De gueules à trois croissants d’hermine ». — 4® Au 
quatre, les armes des Briançon : « De gueules à trois fasces, 
ondées d or ». — Le tout entouré du collier de l’ordre de 
Saint-Michel. 

Les fleurs de lis, placées au-dessous des premier et deuxième 
écussons, sont d’apposition récente. Le style d’ensemble du 
manteau de la cheminée paraît être du xvi® siècle. 

En terminant, nous dirons que la famille de Pelisses, qui 
avait la co-seigneurie de Thiviers, a dû s’éteindre à cette épo¬ 
que (il. 

André Maisonneufve-Lacoste. 

UN BAPTEME DANS LA PAROISSE DE FAYE-DE-RIBÉRAG 

APRÈS LA FRONDE. 

Comme nous le (lisions au mois d'avril dernier, cel acte de 
baptême est surtout intéressant k cause de ses sous-entendus. 
Le curé Ta rédigé d'ailleurs avec une grande circonspection. 

F. V. 

O Le vingt-septiesme du mois de novainbre mil six cent cinquante 
et trois, c’est acouchée Anne Arbert, de la parroisse de Bourdoille, en 
ce lieu de Paye, d’un fîlls, et a esté baptisé dans la ditle eglise de 
Paye, porté sur les fons baptismaux par Reymond Villate et Vallerie Du 


(i) Nous avons tiré tous les rcuseigncincnis héraldiques do VAnuurLuI du 
Périgord, de M. A. de Frc»iilefi>nd de lîoula/.ac. 
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Soulier, parrin et marrine. La ditte Anne Albert nous ayant dit que 
lorsque le seigneur de Sauvebeuf entra dans le chateau du Idadieu 
(Lieudieu), elle estant réfugiée avec beaucoup d’autres, fut prise et 
emmenée par les soldats, et son mary y fut tué, qu'il s’appeloit Jean 
Lafieur, de la paroisse d’Atur, perre suivant son rapport du dit Rey¬ 
mond Lafleur, son fils, et avons fait le baplesme, en presance des 
tesmoings soubs signés. » 

Signé : « Vilî.ate, présent ; P. Düsoulier, présent ; J. Daougst, 
curé du dit Faye, pour avoir fait le susdit baptesme. » 

(Série K siippl_ Ville de Ribcrac. 

GG. 12, [• 63, reclo.) 

LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite.) 

X 

SUPÉRIORAT D’ANNE DE JAY 

('24 mars 169Î — 2 mars 1694.J 

Le 24 mars 1691, la communauté se réunit pour procéder 
au remplacement de Françoise de Landry, arrivée au terme 
de ses six années de supériorat. Les suffrages se portèrent 
sur Anne de Jay. Ce choix fut aussitôt confirmé, au nom de 
M*' Leboux, par Jacques de La Serre (1), prêtre de la Mission, 
désigné par ce prélat pour présider à l’élection. 

Trois jours après, la nouvelle supérieure nomma les offi- 
cières. Jeanne Deschamps fut choisie comme préfèle. Elle 
fut en même temps maintenue comme conseillère, avec 
Françoise Boyer et Jeanne Porchier. 


(1) Gomme on a déjà pu s’en rendre compte, Jacques de La Serre était un 
des ccclésiasliques dont le concours était le plus fréquemment utilisé à Sainte- 
Ursule. Il n'y a pas à s’en étonner, si ce prêtre était, comme je le suppose, 
le même Jacques de La Serre, (fils d’André do La Serre et d’Antoinette 
Mathieu, et neveu do Mère Jeanne de La Serre, l’ancienne préfète et procura¬ 
trice du couvent) dont j’ai constaté la comparution à deux contrats passés à 
Perigueux, en 1685 et 1686, pour le règlement de l’aumône dotale de cette 
religieuse. C’est, apparemment, te désir de se rapprocher de sa tante qui 
l'avait déterminé à s'agréger aux prêtres de la Mission de notre ville. 

11 fut quelque temps prévôt do Paunal. 

Il fit son testament le 10 décembre 1700. L’ouverture en fut opérée le 20 
août 1710 devant Me Rousseau. 
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La supérieure sortante, Françoise de Landry, reçut l’emploi 
de procuratrice, et Anne Buisson celui de discrète. 

Anne de Jay se réserva la direction des jeunes professes et 
des novices, pour laquelle elle s’adjoignit Marie de Soutiron. 

Il a été déjà fait allusion aux taxes réclamées, par le Trésor, 
à la communauté pour ses « nouveaux acquêts », c’est-à- 
dire pour les acquisitions qu'elle avait faites dan.s les quinze 
dernières années en la paroisse de Manzac. C’est sous le nou¬ 
veau supérioral qu’elle fut mise dans l’obligation d’acquitter 
ces droits. Ils devaient être considérables, si j’en juge par les 
doléances qu’ils lui arrachèrent, et dont un écho se répercuta 
jusque dans quelques contrats d’aumône dotale. 

Ce paiement absorba la presque totalité des économies que 
les religieuses auraient pu faire durant cette période. Aussi 
les prêts qu’elles consentirent furent-iis rares. A ma connais¬ 
sance, ils se réduisirent à trois, représentant ensemble 230 
livres de rente, au capital de 4,600 livres (1). 

L’Etat, toujours à court d’arg(int, et-toujours à la recherche 
d’expédients nouveaux pour s’en procurer (c’est sa grande 
occupation de tous les temps), non content de soumettre les 
Ursulines et les autres communautés religieuses à de dures 
impositions pour le présent et le passé, songeait, ce semble, 
aux moyens de les pressurer de plus belle dans l’avenir. 

N’est-ce pas là le but pour lequel, en décembre 1691, un 
édit royal, entériné par le Conseil d’Etat le 18 mars suivant, 
créa dans les diverses sénéchaussées de France des greffes où 
les gens de mainmorte furent tenus de déclarer toutes leurs 
possessions, soit en immeubles, avec indication des revenus 
et des charges, soit on rentes foncières et directes ? (2). 


(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau : contrats du 17 juin IG92, 
du 4 novembre 1693, du 16 janvier 1694 et du 20 janvier 1700. 

(2) Le meme intérêt fiscal détermina l’Ktat, peu de temps après, à créer le 
Contrôle de tou.s les actes des notaires, tabellions et greffiers. C’est un édit 
de mars 1693 qui l’institua. Douze ans plus tard, un nouvel édit royal en 
étendit l’application aux actes sous signatures privées. 

Ces mesures, .si peu goûtées qu’elles aient été sans doute en leur temps par 
les redevables, ont eu pourtant un bon effet ; elles ont nécessité l'établisse¬ 
ment de registres qui nous ont clé conservés et qui sont, par la précision des 
ren.seigncmentsqu'il.s contiennent,une minedes plus utiles pour l'iiisloiro locale. 
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Pour obéir à cette ordonnance, la supérieure et la procura¬ 
trice de Sainte-Ursule, assistées de Jean-Louis Ghabanier (1), 
avocat, leur syndic, fournirent cette déclaration dans un acte 
dressé par M* Rousseau (2), le 23 juin 1692 (3) et remis, trois 
jours après, au bureau du même grefïe, pour y être in¬ 
sinué. 


(1) J'ai eu plusieurs fois déjà l'occasion de parler do Jean-Louis Ghabanier, 
frère de Berlrande Ghabanier, une des premières Ursulines de Périgueux. 
Leur père, Michel Ghabanier, avocat, lesta le 2 mai 1047 ; leur mère, Louise 
de Latour, le 24 Janvier 1674 ; leur frère Jacques, prclre do la Mission, le 
26 septembre 1678. Ils avaient un autre frère, Joseph, qui était' père récollet, 
et trois sœurs : Catherine, mariée à Jean Roumagères, sieur de Laborie, de¬ 
meurant au Mas, paroisse de 8our/ac ; Jeanne, mariée à Raymond Raynaud« 
avocat en la cour présidiale de Périgueux-; et Louise, mariée à Nicolas Pial^ 
sieur du Tuquel, procureur d’ofrtce de la juridiction de Lajcmaye. 

Jean-Louis Ghabanier était veuf, quand il contracta avec Marguerite Orfaure 
le mariage que j’ai mentionné déjà. C’est avec Jeanne Aulhicr qu’il s’était uni 
d'abord (contrat du 13 février 1658). 

Il fil son testament le 3 décembre 175tO. 11 y ajouta un codicille le 21 
août 1721. Il mourut environ trois mois après (Arch. dèp. de la Dord. Insi- 
nuatioDs). 

(2) Voici quelques renseignements qui me paraissent compléter utilement 
ceux que j’ai fournis déjà sur M® François Rousseau. 

Il était fils de Louis Rousseau et de Jeanne Roubert. Il avait deux sœurs : 
l’une, épouse de Lascoux, chirurgien ; l'autre, mariée en premières noces à 
Jean de Laforesl, praticien, fils de Michel de Laforesl et de Anne Parade 
(contrat du 19 janvier 1650,reçu Desfarges). Peu d’années après, devenue veuve, 
elle se remaria à Jean Roubert, bourgeois cl consul de la Cité. 

Le contrat de mariage de François Rousseau avec Marguerite Vernias est 
du 25 janvier 1660. Il fut passé devant M* Roubert. 

Marguerite Vernias était fille de Jean Vernias, bourgeois et marchand, et de 
Catherine Sanouge. 

Un des nombreux fils de François Rousseau et de Marguerite Vernias fut 
Jacques Rousseau qui, le 29 juin 1691, devant M*Charainade, acquitde Jeanne 
Varailhon, veuve d’.\nloine Gay, un office do procureur près les sièges royaux 
do Périgueux. Il épousa, quelque.s années plus lard, Madeleine Fayolle (con¬ 
trat du 28 septembre 1702, reçu Mailhal). 

Un autre, Elie Rousseau, après avoir été quoique temps curé de Lafoi*ce, fut 
nommé à un canonicat dans l’église cathédrale de St-Kronl. lien prit posses¬ 
sion le 21 juillet 1700, suivant acte passé devant son frère, M* Maurice Rous¬ 
seau, qui était nolaire apostolique, en même temps que notaire royal. 

(3) Arch. dép. de la Dord. Insinuations, Registre spécial pour les biens de 
mainmorte. 
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Voici, parmi les renseignements que ce document contient, 
ceux qui sont nouveaux et qui me paraissent mériter, à ce 
titre, d’être consignés ici : 

Les bâtiments et l’enclos qu’avait acquis le couvent, tant par 
le contrat du 5 novembre 1641, reçu Claviéras H) que par 
celui du 20 janvier 1643, reçu Fustier (2j, occupaient une su¬ 
perficie de cinq Journaux (3). 


(1\ J’ai signalé M Claviéras comme notaire dans les environs de St-Pierre- 
de-Chignac- L’acte du 2ü juin 1692 précise la localité où il instrumentait, — 
tout au moins celle où il instrumenta pour le contrat du 5 novembre 1641. — 
C’élaitau Gros, paroisse de St-Antoine-d’Auberoche. 

(2) Jean Fustier était marié à Framboise Moysson, fille de Louis Moysson, 
notaire royal à Périgueux, et de Jeanne Dutreuil. Leur contrat fut passé le 
25 novembre 1640 devant M* Reynaud. A ce moment, Louis Moysson venait 
de décéder. 11 avait, dans son testament, en date du 10 mai de la meme année, 
légué 1.500 livres à sa fille Françoise. Son office et ses papiers furent cédés 
à Jean Fustier, en paiement de ce legs, à concurrence de 1.000 livres. 

L’acte précité du 25 novembre 1640 confirme une conjecture que j’avais 
précédemment faite. Jean Fustier laissa bien deux fils : Mathurin, qui épousa 
Claire Paillet, et Pascal, qui fut curé de Marsac et mourut le 23 septem¬ 
bre 1691. 

Mais un autre Mathurin Fustier, maître chirurgien, marié, suivant contrat 
du 9 février 1638, avec Marie Rebière, et père, non seulement de Catherine, 
Bertrande et Louise, dont j’ai parlé, mais de Jean, dit Joli-Cœur, était, non 
le fils du notaire, mais sou frère aîné. 

Pasquet Fustier, maître chirurgien, leur père, eut, en no\embrc 1641, de 
violents démêlés avec son fils Jean. 11 voulut mémo, pour cause do « ses 
grandes ingratitudes «• révoquer une donation qu'il lui avait faite. Il l’accu¬ 
sait de ne pas s’être contenté do l’injurier et d’avoir essayé de le tuer. 

Toutefois, peu de temps après, scs ressentiments étaient apaisés, puisque, 
faisant son testament, il partagea, par égales parts, sa fortune entre ses deux 
fils. (Arch. dép. de la Dord. tnaiouatious], 

(3) Le journal, mesure de Périgueux, se divisait en trente brasses, et chaque 
brasse en trente carreaux de si.x pieds six pouces de cùté. Il correspondait à 
40 ares et 12 centiares ou mètres carrés. Cinq journaux représentaient donc 

hectares 62 centiares. 

On sait, d’ailleurs, que les anciennes mesures, tant linéaires que de super¬ 
ficie, de solidité, de capacité et de poids variaient sensiblement de région à ré¬ 
gion, et même de localité à localité. Ainsi, pour ne parler que du journal, il 
valait à Saint-Astier près de 9 ares de moins qu’à Périgueux. Il y valait exac¬ 
tement 31 ares et 2 mètres carrés. A Lisle, il valait 34 ares et 18 mètres 
carrés. 

Les lecteurs, qu’intéresserait le rapprochement des anciennes mesures usi* 
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Journaux nobles, car il y avait à cette époque des terres no¬ 
bles et des terres roturières ; ce qui n’impliquait pas toujours 
que les premières fussent, au sens propre du mot, de qualité 
supérieure, comparativement aux secondes. 

On sait déjà que le fonds dont il s’agit était grevé d’une 
rente obituelle de 10 sols envers les Pères Jacobins. Il était 
grevé, de plus, d’une rente annuelle de 30 sols envers le cha¬ 
pitre de Saint-Etienne de la Cité. 

Le jardin, que les religieuses faisaient valoir par un domes¬ 
tique, produisait pour tous revenus « des herbes potagères et 
des verjus, qui se consommaient dans la maison. » 

A la clôture étaient adjacentes de petites « écbopes », louées 
verbalement à de pauvres gens, chacune moyennant dix li¬ 
vres par an. Ce sont les maisonnettes dont j’ai parlé. L’acte 
du 23 juin 1692 en accusait trois, bien qu’il n'en existât, je 
crois, que deux. Mais l’une d’elles comportait la possibilité de 
sa division en deux appartements distincts, et cette division 
se trouvait sans doute, à ce moment, avoir été pratiquée pour 
la facilité de ta location. 

L’acte ne manquait pas de faire ressortir que la commu¬ 
nauté n’avait pas d’église, et que c’était une salle basse qui 
lui servait de chœur et de chapelle. 

Il s’expliquait ensuite sur la propriété de Manzac. La métai¬ 
rie de Dolivou était exploitée à l’aide de deux paires de bœufs, 
et celle qu’on avait formée de la réunion des Pradeaux et de 
Pronchiéras à l’aide d'une seule paire. Les deux domaines 
avaient une contenance totale de 138 journaux (1). Ils suppor¬ 
taient ensemble la charge, en nature, de 16 boisseaux (2) de 
froment, de 16 boisseaux d’avoine, d'un boisseau et demi de 
seigle, de 27 pintes(3) de vin, le tout mesure de Périgueux, et 


tées en Périgord avec celles du système métrique actuel, pourront sc reporter 
aux tablo.s de comparaison drc.ssôcs par M. Delay, ingénieur-vérificateur du 
cadastre, dans un ouvrage imprimé à Périgueux, en 1809, chez F. Dupont. 

(1) 138 journaux égalaient 05 hectares 37 ares. 

(2) Le boisseau, mesure de Périgueux, correspondait à 3 décalitres et 8 dé¬ 
cilitres. 11 contenait environ 48 litres de froment. 

(3) La pinte, mesure de Périgueux, correspondait à un litre et un décilitre. 
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d’une géline (1) et quart. Ils supportaient, en outreUacharge, 
en argent, de cinq livres : tout cela, au titre de rente foncière 
et directe, due à divers seigneurs ; tout cela aussi, sans pré¬ 
judice de tailles, qui ne laissaient pas d’être lourdes. Le re¬ 
venu des deu.v métairies, déclarées fort sujettes à la ravine et 
à la grêle, était estimé 200 livres. 

La métairie de Coutures, exploitée à l’aide d’une paire de 
bœufs, mesurait 37 journaux (2) et 12 escats (3). Elle était 
chargée de 12 boisseaux et 4 picotins (4) de froment, de 4 
boisseaux et 4 picotins d’avoine, de 8 pintes de vin, le tout 
encore mesure de Périgueux, et de 4 livres 1 sol et 8 deniers 
d’argent. Elle était, elle aussi, très exposée aux orages, ainsi 
qu’aux brouiliards. Elle ne produisait, au maximum, que 100 
livres de revenus. 

Enfin le couvent possédait une partie de la lenance nom¬ 
mée le Claud de la Jartiie, dans l’enceinte de laquelle étaient 
situés ses bâtiments, sa clôture et ses échopes, et dont le pro¬ 
duit, en renie foncière et directe, était de quatre gélines et 
quart, et de 43 sols et 8deniers en argent. 

D’autre part, en vertu d’un legs fait aux Ursulines par tes¬ 
tament de Jean Faure, chanoine (3), en date du 30 novem¬ 
bre 1676, retenue par M* Farnières (6j, d’autres tenanciers, 
adjacents à leur clotuj’e, avaient à leur payer annuellement, 
encore à titre de rente foncière et directe, 13 gélines et demi, 
de 6 sols l’une, et 8 livres 11 sols et 16 deniers en argent. 


(1) Céline, vieux nom sous lequel on désignait la poule, du latin gallîoa. 

(2) 37 journaux égalaient 14 hectares 84 ares et 47 centiares. 

(3) L’escat, mesure de Périgueux, correspondait à 18 mètres carrés. Sept 
escats et demi formaient une brasse ; et, comme il y avait, on l’a vu plus 
haut, 30 brasses dans un Journal, celui-ci comptait 30 fois 7 escats et demi, 
c’est-à-dire 225 escats. 

(4) Le picotin, mesure de Périgueux, correspondait à 3 litres et 8 décilitres. 

(5) Jean Faure fut longtemps syndic du Chapitre de St-Front. Il était aussi 
prieur commendatairo du prieuré de Sept-Fonts. 

(C) Le 9 janvier IG-iii, Jean Farnières épousa, dans l’église paroissiale de 
Sl-Silain, Jeanne Tamarelle, veuve Baylet. Il était, à ce moment, consul de 
Périgueux. Il mourut en 1695. M» Rousseau procéda, le 25 août de ladite 
année, à rinvenlairc de scs meubles et effets. 
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La tenance duClaudde la Jarthe, autant qu’on en peut juger 
par les indications données sur ses limites dans le document 
que j’analyse, embrassait à peu près tout le quartier aujour¬ 
d’hui compris entre la rue Ruguesclin, la rue de Strasbourg, 
la rue Chanzy, la route et la rue de Bordeaux. 

La supérieure et la procuratrice durent, dans l’acte du 23 
juin 1692, certifier véritables leurs déclarations, môme sous la 
garantie de leur serment. 

Tant de formalisme, tant de solennité, témoignait de l’im¬ 
portance attachée par le pouvoir royal h l’enquête qu’il avait 
ouverte. 

La part prise à cette enquête par la communauté de Sainte- 
Ursule serait le seul événement un peu saillant du supériorat 
d’Anne de Jay, si je n’avais à signaler, en outre, l’admission 
au couvent, durant cette période,de quatre aspirantes religieu¬ 
ses de chœur, Marie Gueydon, Anne Massoubre,Charlotte Souc 
de Plancher, et Marguerite Lacroix, et d’une aspirante sœur 
converse, Marie Frontil. 

Mauie Gueydon, dite sœur Saint-Laurent, était fille de Jean 
Gueydon, sieur de Dive, et de Jeanne de La Bastide. 

Elle avait trois frères, Raymond, Hilaire et André. 

Elle fut admise au noviciat le 8 septembre 1691. Elle avait 
26 ans à ce moment. Ses père et mère étant décédés, ce fut 
Raymond qui, le 23 juin 1692, promit pour elle à la commu- 
naulé une pension viagère de 200 livres, outre une somme 
de 300 livres pour frais de dernière maladie et dépenses funé- 
raires. 

Le lendemain, 24 juin, elle prit l’habit religieux. Raymond 
Fargeot, confesseur de l’établissement, avait été commis 
pour le lui donner. Un jésuite, le R. P. Fellé, prononça le 
•sermon. 

Le 9 août 1693, la communauté, d’une voix unanime, admit 
Marie Gueydon à faire sa profession. La jeune novice préluda, 
suivant un usage alors presque constant, à cette cérémonie 
par la confection de son testament. Cet acte fut reçu, le 4 no¬ 
vembre par M* Rousseau (1). 

(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
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A ce moment, Raymond, le frère atné de Marie Gueydon, était 
mort. Elle institua comme son héritier universel son second 
frère Hilaire (1). Elle mit à sa charge le service de la pension 
viagère promise au couvent par contrat de l’année précédente, 
ainsi que le paiement de diverses sommes pour messes à 
célébrer à la Mission, à Bru de Grignols et à Manzac, et pour 
aumônes à distribuer aux pauvres de cette dernière paroisse. 

La profession eut lieu le 17 novembre. Le siège épiscopal 
était alors vacant, et l’un des vicaires capitulaires se trouvait 
être le propre frère de la supérieure, Antoine de Jay, grand 
archidiacre (2). Ce fut lui qui, en sa qualité de vicaire-cupitu- 
laire, eut à commettre le prêtre chargé de recevoir les derniers 
vœux de Marie Gueydon. Il désigna François Charles de Peys- 
sard (3), devenu depuis peu confesseur de la communauté, 
François Charles de Peyssard célébra donc la messe, et le 
R. P. Pascal Monleau, jésuite, fit le serm.on. 

Acte de cette profession fut, le même jour, dressé par 
M« Bordes (4). 


(1) Hilaire Gueydon de Dive épousa Marie Desveaux. 

(2) J'ai précédemment indiqué comme survenue en 1713 — le 9 janvier — 
la mort d'Antoine de Jay. Le 12, eut lieu, dans son appariement donnant sur 
la place du Gras, Tinventaire de ses meubles et effets, dressé par M* Rous¬ 
seau. Cette formalité avait été requise par les enfants de son frère Pierre, 
c’est-à-dire par Raymond de Jay, écuyer, seigneur de Beaufort ; Jacques de 
Jay, docteur en théologie, devenu à son tour grand archidiacre ; Hilaire de Jay, 
chevalier de Beaufort; et enOn Marie-Léonardcde Jay, épouse d'Henry Saunier, 
écuyer, seigneur de La Filolie. Etait aussi présente Marie Raffaillacde Narsac, 
demoiselle de Plaigne, fille d'une des sœurs du défunt. (Arch.dép. de la Dord. 
Minutes Rousseau). 

(3) François Charles de Peyssard fut par la suite curé de St-Georges de Pé, 
rigueux. 11 prit possession de cette cure le 19 septembre 1715, suivant acte 
passé devant M* Rousseau. Il était frère de Léonard Charles de Peyssard que 
j’ai déjà mentionné comme ayant, à doux reprises, reçu de la communauté le 
mandat de so transporter à Bordeaux pour s’y occuper d'un procès qu’elle 
avait à soutenir devant le Parlement de Guyenne. 

(4) Jean Bordes, notaire royal, sieur de Monzie (du nom d’un village situé 
dans la paroisse de Preyssac) était fils d’Hélie Bordes, aussi notaire royal, et, 
d'Aimée Parat. Il avait un frère, Hélie Bordes, sieur de La Serve, procureur, 
lequel épousa Charlotte Lavandier, fille de François Lavandier, aussi procu¬ 
reur, et de Marie Lagorce. Les frères Bordes avaient une sœur, Antoinette, 
mariée à Hélie Soulhier, huissier. 

30 
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Le 26 novembre, Hilaife Güeydon, sieur de Dive, assisté 
d'Adrien de La Bastide, sieur de Ghoiie, son oncle maternel 
et son curateur, rachela, moyennant 2,100 livres, les obliga¬ 
tions contractées, te 23 juin 1693,par son défunt frère. 11 paya 
cette somme comptant (1). 

Marie Gueydon n’était religieuse que depuis trois ans et 
quelques mois, quand, le 13 février 1697, elle rendit son âme 
à Dieu. 

Anne Massoubhe, dite sœur S*-Michel, était fille de Pierre 
Massoubre, sieur de Moyssal (2), et de Marie Fargeot(.3). 

Elle naquit en 1676. Sa mère ne tarda pas à décéder, et son 
père, après s’être remarié en l’église S'-Front te H février 
1687 (4) avec Hélène Truphy (5) mourut lui-même le 2 mars 
1689 (6), n’ayant encore que 39 ans. 

Anne Massoubre était donc orpheline, quand elle fut admise 
au noviciat de S‘'-Ursule le 8 décembre 1691. 

Elle prit le voile blanc le 16 décembre 1692. La cérémonie 
fut présidée par Raymond Fargeot, confes.seur de la commù- 
nauté. Jean Fargeot, prêtre de la Mission, lit le sermon. 

L’avant-veille, Anne Massoubre avait déposé son testament 
entre les mains do M* Rousseau. Elle y instituait comme ses 


(Ij Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(2) Fils d’autre Pierre Massoubre, sieur de Gouyatou, et do Marguerite Alca- 
non. Le conlrat du sieur de Moyssat avec Mario Fargeot fut passé le 28 sep¬ 
tembre 1675, devant M* Ladeuil. 

(3) Fille de Bernard Fargeot et d'Anne Dulau. 

(4) Arch. mun. de Périg. Registres de la paroisse S*-Front. 

(5) Fille de Bernard Truphy et de Jeanne Quinion. Bernard Truphy était 
mort le 6 juillet 1670, âgé d’environ 40 ans. Il avait deux frères prêtres : Mi¬ 
chel Truphy, curé de Beauregard, et François Truphy, missionnaire. Il avait 
aussi une sœur, Jeanne, que j’ai mentionnée comme mariée à Léonard Vigier, 
maître chirurgien. 

Pierre Massoubre se heurta, pour l’accomplissement de son second mariage, 
à une vive opposition de la part de son père, auquel il dut fiirc dinnor dos 
actes respectueux. (.Arch. dép. de la Dord. Minutes Ghartroulo.) 

(6) Arch. mun. de P. Registres de la paroisse S‘-Front. 


Digitized by i^ooQle 




— 443 — 


légataires particulières ses deux sœurs consanguines, Jeanne 
et Catherine (1), et comme son héritier universel son oncle 
maternel, Gratien Fargeot, sieur des Eyssards, avocat (2). 

Le lendemain, ce dernier, par contrat (3) passé avec la com¬ 
munauté, prit rengagement de payer au couvent pour sa nièce 
une pension annuelle et viagère de 200 livres. Il versa immé¬ 
diatement 300 livres tant pour les Irais de vôture que pour 
l’ameublement et le linge. 

C’est le 21 janvier 1694 qu’A.nne Massoubre fit sa profession. 
François Charles de Peyssard présida la cérémonie. Le ser¬ 
mon fut prononcé par Jean Fargeot, missionnaire. 

Le 24 février suivant (4), le sieur des Eyssards racheta, 
moyennant 3,000 livres versées comptant, la pension dont il 
avait assumé le paiement par acte du 15 décembre 1692. 

Moins de deux ans plus tard — le 20 novembre 1695 — 
Anne Massoubre décéda. Elle n’était âgée que de 19 ans. 


Charlotte Souc dk Plancher, dite sœur Saint-Barthélemy, 
était fille de noble Arnaud Souc (5), écuyer, seigneur de Plan¬ 
cher, conseiller secrétaire du Roi, Maison, Couronne de France 
et de ses finances, et de dame Anne de Salleton. 

Elle avait plusieurs frères ; Arnaud, l’aîné, seigneur de Bar- 


(1) Jeanne Massoubre épousa d’abord Germain Orfaure (contrat du 7 août 
1709) et puis François Devaux (contrat du 4 novembre 1716), tous les deux 
médecins. 

Catherine se maria avec Pierrj Durouchail (contrat du 16 mai 1715). 

En vertu de leur institution comme légataires de leur sœur, Jeanne et Ca¬ 
therine Massoubre passèrent, le 11 mars 1715, un acte départagé avec Bernard 
Fargeot, sieur de Daille, fils du sieur des Ey.ssards. 

^2) Gratien Fargeot sc maria, le 23 février 1686, en l’église Si h'ronl, avec 
Marguerite do Montardit. • 

(3) (4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(5) Arnaud Souc de Plancher fit son testament le 8 janvier 1711. L’ouverture 
en eut lieu le 29 mai 1716. Procès-verbal de cette opération fut dressé par M* 
Robert (Arch. dép. de la Dord. Contrôle), 
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nabé (1) ; Jeao-Joseph, prêtre (2) ; Fraaçois, seigaeur de La 
Garelie (3). 

Elle avait aussi plusieurs sœurs. L’une d’elles, comme nous 
le verrons bientôt, se fit également ursuline. Deux autres, du 
prénom d’Honorée, épousèrent, la première, Jean-François de 
La Baume, seigneur de’Forsat (4) et la seconde David Foucaud, 
seigneur de Lardimalie (5). 

Charlotte Souc, admise au noviciat Ie20mail692, prit l’habit 


(t) 11 échangea son lilre de seigneur de Barnabô pour celui de seigneur de 
Plancher, après la mort de son père. U sc fll, de plus, agréer comme succes¬ 
seur de ce dernier dans la charge de conseiller secrétaire du Roi, Maison, 
Couronne de France. Il épousa Ursule d’Aubusson, dont il eut cinq 01s. 
L’ainé fut seigneur de Berbiguières. Un autre devint jésuite. Un troisième 
fut, en remplacement de son oncle dont il sera parlé ci-après, abbé de St- 
Aslier et conseiller clerc au Parlement de Bordeaux, où il fut installé le 
21 mars 1759. Les deux autres prirent du service dans l’armée et reçurent le 
commandement de compagnies, l’un au régiment de Poitou, et l’autre dans la 
cavalerie. 

Le seigneur de Barnabé et Ursule d’Aubusson eurent aussi plusieurs filles. 
Deux d’entr’elles, Anne-Augustine et Marie-Xavier, se firent religieuses à la 
Visitation. Leurs contrats d’aumône dotale sont du 15 avril 1728 et du 14 sep¬ 
tembre 1731. (Arch. dép. de la Dord. Insinuations). 

(2) Jean-Joseph Souc fut pourvu d’un canonicat le 29 octobre 1713, par le 
chapitre cathédral de Sl-Front. Il réchangea, le 27 mai 1721, avec Pierre du 
Cluzel, pour le prieuré de St-Jacques de Gabillou, dont il prit possession le 
4 septembre suivant. Entre temps, il était devenu abbé de Sainl-Astier. Il 
acquit par la suite un office do cous«;iller clerc au Parlement de Bordeaux. 11 
fut reçu dans cette charge le 3 mai 1737. Il mourut en 1762. 

(3) François Souc, seigneur de La Garelie, épousa Madeleine Limousin, fille 
de Jean Limousin, sieur de Lafaye, capitaine d’une compagnie do milice bour¬ 
geoise d’Angoulêrae, et de Jeanne Brunetière (contrat du 31 juillet 1716. Arch^ 
dép. de la Dord. Insinuations). 

(4) Leur contrat, du 16 février 1696, fut reçu parRoubert. Jean-François de 
La Baume, seigneur do La Baume de Forsac, St-Gormain-du-Salerabre, 
Ataux et autres places, était capitaine do chovau-légers dans le régiment de 
Pelleport. Il était fils do François do La Baume et d’Anne de Pierrebuffière. 
(Arch. dép. de la Dord. Insinuations). 

(5) Leur contrat est du 24 mars 1710. Il fut passé devant M® Rousseau. 
David de Foucaud fil son testament le 27 décembre 1722. Il mourut dans les 
premiers jours du mois de janvier 1723. 
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religieux le 11 janvier 1693. Jean de Puybertrand (1), cha* 
noine, fut commis pour le lui donner. Le prédicateur fut Jac¬ 
ques de La Serre, missionnaire. 

Trois jours auparavant, les père et mère de la jeune novice 
avaient promis de servir pour elle au couvent une pension 
annuelle et viagère de 200 livres (2). Le 24 mai 1693, ils con¬ 
vertirent cette pension en un capital de 3.000 livres, qu’ils payè¬ 
rent comptant (3) : ce qui, selon les termes du contrat passé 
à cet effet, ne laissa pas d’agréer fort aux Ursulines, c dans le 
besoin d’argent où elles se trouvaient pour le paiement des 
sommes qu’elles avaient empruntées afin de satisfaire aux 
droits d’amortissement payés à Sa Majesté, ainsi que pour la 
construction d’une église et d’autres batiments, et pour d’au- 
très affaires de la communauté. » 

Un an plus tard, presque jour pour jour — le 26 mai 1694— 
Charlotte Souc prononça ses derniers vœux. Ils furent reçus 
par François Charles de Peyssarl. Le sermon fut encore donné 
par Jacques de La Serre, alors supérieur de la Mission. 

La nouvelle religieuse professe n’avait que 17 ans. 

Quarante années s’écoulèrent, pendant lesquelles elle fut 
successivement maîtresse des pensionnaires, préfète, procu- 
ralrice, discrète, économe. Puis elle fut élue supérieure ; et 
quand, au bout de six ans, on la déchargea de cette dignité, 
son zèle et son activité continuèrent à se dépenser dans les 
emplois de conseillère et d’économe, qu’elle occupait encore 
lorsqu’elle mourut, le 17 février 1748, âgée de 71 ans. 

Marguerite Lacroix, dite sœur St-Joseph, naquit le 11 fé¬ 
vrier 1672. Son père, Gabriel Lacroix, ou de Lacroix, était 


(1) Jean de Puybertrand était fils d’autre Jean de Puybertrand, sieur du 
Maine, conseiller du Roi et son lieutenant en la maréchaussée du Périgord, et 
de Marie Chatard. 11 testa, le 24 septembre 1713, devant M* Desmartin, notaire 
à St-Laurenl-sur-Manoirc, en faveur de Pierre de Puybertrand, curé de St-Jean- 
de-Vergt, qui, dès le lendemain, suivant acte passé devant M*’ Rousseau, le 
remplaça comme chanoine. 

(2) (3) Arch. dép. do la Dord. Minutes Rousseau. 


Digitized by 


Google 




446 — 


avocat en la Cour présidiale de Périgueux. Sa mère s’appelait 
Paule Mège (i). 

Marguerite Lacroix avait un frère, Guillaume, aussi avocat 
(2), et une sœur, Jeanne, qui épousa (3) Eymeric Chantal, sieur 
d’Abjat, juge du commun pariage de St-EUenne-St-Front (4). 

Elle entra au noviciat le H novembre 1693. Un an après, 
le 29 novembre 1694, elle reçut l’habit religieux des mains de 
François Charles de Peyssard, confesseur du couvent. Un peu 
moins d’un an après, le 1" novembre 1693, elle fut, par déli¬ 
bération unanime de la communauté, admise à faire sa pro¬ 
fession. 

Cette cérémonie s’accomplit le H décembre suivant. 
M«' Gilles de La Baume Le Blanc, ancien évêque de Nantes (3), 
la présida, et le R. P. Monleau, jésuite, fit le sermon. 


(1) Paule Mège mourut âgée de 49 ans. Elle fui ensevelie dans l’église Sl- 
Silain le 24 mars 1684. (Arch. mun. de P. Registres paroissiaux de Sainl- 
Silain). 

(2) Guillaume Lacroix eut deux fils, Gabriel et Jérome, et deux filles, 
Paule et Marie-Thérèse, cette dernière mariée à André de Rubran. 

(8) Le contrat de mariage do Jeanne Lacroix et d’Eymeric Chantal fût 
passé devant M® Roubert le 0 août 1095 {.\rch. dep, do la Dord. Contrôle.) 

(4) Eymeric Chantal était le fils aîné do Jean Chantal, notaire royal, de¬ 
meurant au village de Négredos, paroisse de Cendrioux, et do Marie Château. 

Un frère d’Eymeric, du prénom de Raymond, était avocat, et marié à Guil- 
lonne Rôquier. Une sœur, Catherine, épousa Pierre Rézenat, sieur du Cluzeau. 

Le père, Jean Chantal, fit son leslamenl le 6 août 1707. (Arch. dép. do la 
Dord. Insinuations.) 

(5) Mgr Gilles de La Baume Le Blanc de La Vallière était ne à Tours le 
22 novembre 1610. Il était doyen du chapitre cathédral de celte ville, en 1667, 
lors do sa nomination à l’évéché de Nantes. Sacré le 27 mai 1668, il prit 
possession de son siège le 12 mai suivant. Au bout de neuf années, il rési¬ 
gna sa charge on faveur d’un de ses neveux, Mgr de Beauvau, dont un frère 
fut évctjuc de Sarlat. 

Après .s’être consacré pendant quelque temps à des missions faites av^c les 
Pères Jésuites, il vint se fi.xer à Périgueux auprès de son ami Mgr de 
Franclieville. Il seconda de son mieux ce prélat dans son ministère et l’as- 
isla à ses derniers moments. Puis il se relira à Tulle, où, en 1707, déjà 
gé de 91 ans, il se fit admettre dans la Compagnie de Jésus. Il mourut 
le 9 juin 1709. 

La célèbre Louise de La Vallière était sa nièce. 

11 avait un frère qui, mis.sionnairc aux Indes, fut martyrisé. 
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Marguerite Lacroix vécut assez eflacée dans la communauté. 
Elle n’occupa que des charges secondaires. Encore, à partir 
de 1712, fut-elle tenue, ce semble, à l’écart de toute fonction 
active. Peut-être était-ce pour raison de santé. Cependant 
elle atteignit un âge avancé, puisqu'elle ne mourut que le 
19 février 1744. 

Le 20 novembre 1694 (1), Gabriel Lacroix, son père, lui 
avait constitué, à titre d’aumône dotale, une somme de 2,300 
livres. 11 versa, le 9 décembre 1695, 300 livres d’acompte (2). 

A quelques années do là, pour le recouvrement du surplus 
de leur créance, les Ursulines durent accepter l’offre qu’il 
leur fit de leur engager, par forme d’hypothèque, une métairie 
qu’il possédait au village du Périer, paroisse de Bru-de- 
Grignols. 

Ce genre de contrat, dont l’équivalent subsiste dans notre 
droit civil actuel sous le nom d’antichrèse, était jadis d’un 
usage très courant. Il consistait dans l’abandon fait par une 
partie à une autre partie, moyennant une somme déterminée, 
de la jouissance d’un immeuble, dont le cédant ne gardait 
que la propriété nominale. Mais elle impliquait pour lui le 
droit de reprendre l’immeuble, ou, comme on disait alors, de 
le rappeler, de le rctraire, quand bon lui semblerait, à la seule 
condition d’en rembourser le prix à l’autre partie, avec tous 
les frais qu’avait pu lui occasionner le contrat. 

Les Ursulines reçurent donc, à titre ainsi précaire, le 
domaine du Périer. Elles le reçurent pour le prix de 5,000 
livres. Ce fut Guillaume Lacroix qui, au nom et pour le compte 
de son père, leur fit la remise dudit domaine par acte passé, 
le 22 avril 1700, devant M* Yasse (3), notaire à Château- 
PEvêque. Elles déduisirent des 5,000 livres les 2,000 restées 
dues sur l’aumône dotale de Marguerite Lacroix, ainsi que 
quelques intérêts arréragés, et elles versèrent la différence à 
l’hypothécant. 


(1) Arch. dép. de la Dord. Contrôle, 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

(3) François Yasse, notaire royal, était marié à Marthe Dumazeau. Il fil 
son testament le 14 février 1711, devant M* Capetle, notaire à Deauronne. 
Un de scs fils, Claude Yasse, fut longtemps curé de la paroisse de Frcyssac. 
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Cette métairie du Périer fut pour elles, par la suite, l’oc¬ 
casion de bien des tourments. 

D’abord, le flsc crut devoir la considérer comme < un nouvel 
acquêt > de la communauté; dès lors, il e.xigea du couvent le 
droit d’amortissement dû en pareil cas par les gens de main¬ 
morte. Les religieuses résistèrent, et il semble bien qu’elles 
étaient fondées à le faire, puisque le contrat du avril 1700 
leur avait transféré, non une propriété nouvelle, mais une 
simple jouissance. 

Seulement quand le fisc a jeté son dévolu sur une proie, 
tout le monde sait qu’il ne la lèche pas facilement. Il entama 
des poursuites contre la communauté. Celle-ci se réunit, le 10 
septembre 1703, pour délibérer sur le parti à prendre. 01e 
décida d’envoyer son syndic à Bordeaux auprès de Gabriel 
Lacroix qui, depuis quelques années, s’était retiré dans cette 
ville. Le syndic avait pour mission de le mettre en demeure, 
ou d’aviser aux moyens de faire cesser immédiatement les 
poursuites, ou de reprendre son bien en restituant aux Ursu- 
Unes leur argent. Gabriel Lacroix ne üt ni l’un ni l’autre, 
puisque, finalement, la communauté garda la jouissance du 
domaine du Périer et paya la taxe qui lui était réclamée. 

Quand elles eurent satisfait aux revendications du fisc, les 
religieuses se trouvèrent en butte aux revendications des sei¬ 
gneurs ayant dans leur fondai!té la métairie dont il s'agit. 

Celte métairie, en effet, dépendait du seigneur de Chone (1) 
pour six septièmes ; du chapitre de S'-Astier, pour six dixièmes 
de l’autre septième, et du seigneur de Logerie (2) pour les 
quatre autres dixièmes. 


(1) Le seigneur de Chone était Adrien de La Bastide, conseiller au présidial 
de Périgueux, que j’ai mentionné toul>à>rheure comme l’oncle maternel de 
sœur Marie Gueydon. Il était en même temps beau-frère de sœur Suzanne 
La Hue. II fit son testament le 10 mai 1710. 11 institua pour son héri¬ 
tière universelle Mario^Suzanne La Hue, son épouse, à la charge de remet¬ 
tre son hérédité à ses enfants. 

(2) Le seigneur de Logerie était Alexis de Gravier dont il a été déjà plusieurs 
fois question. C’est avec sa veuve, Claire Minard, que les Ursulines eurent à 
faire pour le règlement des lods et ventes. Elle habitait au repaire noble de 
Ley.ssandic, paroisse de Moiilrcm. 
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Sans doute s'autorisant du précédent crée par le Trésor 
royal, et s'abritant derrière le même prétexte fallacieux, ils 
se prétendirent en droit de percevoir ce que, dans le langage 
féodal, on appelait « les lods et ventes », c'est-à-dire la rede¬ 
vance que comportait pour tout seigneur foncier et direct la 
vente d’une de ses censives. Cette fois encore, la communauté 
commença par se récrier, par contester, par protester; mais, 
en lin de compte, elle paya. 

Ce qui l'inclina peut-être à cette nouvelle capitulation, c'est 
qu'elle avait en mains plusieurs lettres où Gabriel Lacroix 
l'assurait qu'elle pouvait user de la métairie du Périer 
c comme de sa chose propre ». Elle s'était persuadé que celte 
déclaration équivalait à la transformation du contrat d’hypo¬ 
thèque en une vente pure et simple. Elle vécut dans cette er¬ 
reur pendant un assez grand nombre d'années. 

Mais il arriva qu’au résultat d’un règlement de famille in¬ 
tervenu, suivant contrat du 16 juillet 1730, retenu par M*' 
Bouan et Faugas, notaires à Bordeaux, entre, d’une part les 
héritiers de Guillaume Lacroix, et d’autre part Jean Chantal, 
sieur de Puylimeuil, avocat (1), demeurant paroisse Saint- 
Silain, à Périgueux, ce dernier obtint, en représentation de la 
légitime de Jeanne Lacroix, sa mère, le délaissement à son 
profit par ses dits cousins de tous les biens qu’ils possédaient 
en Périgord. 

Il se fit même tout expressément subroger, par un autre 
contrat en date du 7 août 1732, également passé à Bordeaux (2) 
dans tous leurs droits et actions contre les religieuses do S**- 
Ursule pour le retrait des biens qui leur avaient été remis à 
titre d’engagement. 

Ainsi, déjà,se manifestait clairement chez le sieur de Puyli¬ 
meuil un dessein que nous allons le voir tenter de réaliser. 

Bientôt, en effet, il assigna la communauté, la mettant en 
demeure, non seulement de lui rendre la métairie du Périer, 
mais de l’indemniser de certaines excessives jouissances et de 
certaines dégradations qu'il lui imputait. 


(1) Le sieur do Puylimeuil devint plus lard cousciller au présidial. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Insinuations, 
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Alors grand débat. La communauté n’admettait pas qu’on 
pût l’exproprier d’un domaine dont on l’avait laissé jouir 
pendant plus de trente ans. Elle invoquait aussi les lettres de 
Gabriel Lacroix, auxquelles j’ai fait allusion tout-à l’heure, et 
dont elle prétendait faire découler sa dominité de la métairie. 
Elle soutenait qu’en tout cas le sieur de Puylimeuil devait, s’il 
voulait reprendre le bien, en rembourser le prix sur le pied 
que valaient les espèces lors du contrat de 1700, avec les frais 
et loyaux coûts de ce contrat, les droits d’amortissement payés 
au Roi, les lods et ventes payés aux seigneurs. Enfin elle se dé¬ 
fendait d’avoir commis des détériorations. Elle avait bien pu, 
disait-elle, couper quelques arbres, mais elle avait réalisé des 
améliorations qui faisaient plus que compenser ce dommage. 

Le sieur de Puylimeuil ne se refusait pas, naturellement, à 
rembourser le prix pour lequel était hypothéqué le fonds, 
mais sans aucune majoration à raison de la prétendue dépré¬ 
ciation de l’argent depuis 1700. Il offrait aussi les frais et 
loyaux coûts du contrat; mais quant aux droits d’amortisse¬ 
ment etaux lods et ventes, il avait, déclarait-il, d’autantmoins 
à en faire compte aux religieuses qu’elles les avaient acquittés 
sans les devoir. A elles donc do se pourvoir, ainsi qu’elles 
aviseraient, pour en exercer la répétition. 

Cependant les parties, sans se relâcher en rien de leurs 
prétentions respectives, s’accordèrent pour désigner un ex¬ 
pert, chargé de se rendre sur les lieux, d’apprécier le produit 
que le bien avait pu donner, année commune, et d’estimer les 
détériorations et les améliorations. 

L’expert remplit sa mission du mieux qu’il put. Mais, quand 
il fit connaître ses conclusions, elles n’agréèrent pas plus à 
l’une qu’à l’autre des parties. 

Celles-ci se trouvaient, heureusement, animées d’un égal 
désir de ne pas plaider. Elles convinrent, finalement, de s’en 
remettre à l’arbitrage de M. Maignol (1), conseiller au prési- 


(1) Elienne-Josepli Maignol était marié à Suzanne Dupuy (contrat du Î2scf- 
tenibrc 1727, passé devant M* Parade). Il fut, pour Périgueux, subdélégué de 
l’intendant. 11 fit son le.stamenl le 14 août 1755, devant M* Hobert. Il y in.stiiua 
pour son héritier Jcan-Paplisic Maignol, procureur général près la Cour des 


Digitized by AjOOQle 


- 451 - 


dial. En conformité de l’avis de ce magistrat, elles transigè¬ 
rent aux conditions suivantes, énoncées dans un contrat 
passé, le 12 janvier 1737, devant M' Desdoit, notaire à Razac- 
sur-l’Isle (1). 

Les fJrsulines auraient à l’avenir la propriété complète et 
définitive de la métairie du Périer et de tout ce qui en dépen¬ 
dait. Elles en useraient et disposeraient entièrement à leur 
gré, le sieur de Puylimeuil les garantissant contre tous trou¬ 
bles et évictions quelconques. 

Elles paieraient à ce dernier 2,000 livres pour la plus-value 
procurée au domaine par l’augmentation généraledeia valeur 
des immeubles depuis 1700, et 2,000 autres livres pour la 
moins-value résultant des dégradations qu’il avait subies. 

Ainsi fut conclu, signé et exécuté le traité. Les Ursulines 
durent enfin se croire au bout de leurs tracas, causés par la 
métairie du Périer. Leur illusion — car c’en était une — ne 
fut pas de longue durée. 

Le droit féodal conférait aux seigneurs directs la faculté de 
retraire, quand bon leur semblait, les biens situés dans l’éten¬ 
due de leurs fiefs, à la charge de payer aux possesseurs ce 
que ces biens leur avaient coûté. 

A peine l’encre des paraphes apposés au bas de l’acte du 12 
janvier 1737 avait-elle eu le temps de sécher que le seigneur 
de Chone (2), seigneur direct, comme on l’a vu, de la métairie 
du Périer dans la proportion des six septièmes, notifia aux 
Ursulines son intention d’user de cette faculté. 


Aides de Guyenne, son neveu. Le 4 août 1661, il ajouta un codicille à son tes¬ 
tament devant M* Giry. Le mémo notaire fat appelé, le 14 juillet suivant, à 
faire l’inventaire de ses meubles et effets. 

(1) Arch. dep. de la Dord. Minutes Desdoit. 

(2) La seigneurie de Chione était, par le décès d’Adrien de La Bastide, passée 
aux mains de Pierre, son flls aîné, gendarme do la garde du Boi, demeurant 
en son repaire noble du Périer, paroisse de Bru-dc-Grignols. 

J’aurai à revenir sur celte famille qui donna deux religieuses à S‘*-Ursule, 
dont une supérieure. Je me borne pour le moment à constater qu’une sueur de 
Pierre de La Bastide, Marie, épousa Pierre Gilles, un des ancêtres de M. Pierre 
Gilles-Lagrange, le synipalliique notaire de Périgueux. 
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En vain elles lui objectèrent qu’il n’était plus recevable à 
exercer le retrait féodal, étant donné qu’il avait bénéficié des 
lods et ventes sur le contrat d’hypothèque de 1700 ; que, 
d’ailleurs, il s'agissait, pour partie, de fonds délaissés en 
paiement d’aumône dotale, et qu’un délaissement de ce genre 
ne faisait aucune ouverture de fief au profit des seigneurs di¬ 
rects ; et qu'enfin, à supposer que le seigneur de Gbone fût 
fondé à relraire la portion du domaine qui relevait de sa 
directité, il devait également retraire celle qui n’en dépen¬ 
dait pas, car elle devenait inutile à la communauté. 

Le seigneur de Gbone ne fit aucune difficulté d’acquiescer à 
cette dernière observation. Mais il contesta très énergique¬ 
ment les deux autres et se montra inébranlable dans la réso¬ 
lution qu’il avait manifestée. 

Les religieuses, plutôt que de courir le risque d’un procès 
qui pouvait être long et ruineux, se résignèrent k lui aban¬ 
donner, par forme de revente féodale, suivant contrat du 
3 mai 1737, reçu i..avavé (1), tout le bien, moyennant le prix de 
7.000 livres, payables au bout de dix ans, et productives, en 
attendant, de 5 V« d’intérêts ; et moyennant, en outre, le rem¬ 
boursement des frais et loyaux coûts de l’acte passé, le 12 jan¬ 
vier précédent, avec le sieur de Puylimeuil. 

Lesdits frais et loyaux coûts, évalués 126 livres 12 sols, fu¬ 
rent acquittés sur le champ. 

Quant aux 7,000 livres, le paiement en fut différé bien au- 
delà du terme convenu. Il s’opéra par plusieurs acomptes suc¬ 
cessifs. Le solde ne fut versé que le 12 juin 1766. 

Marib Frontil était la nièce de sœur Jeanne Frontil, que 
j’ai mentionnée comme la première converse admise au cou- 


(1) François Lavavé, fils de Jérôme Lavavé, bourgeois, succéda à M® Mau¬ 
rice Rousseau, comme notaire,en octobre 1720. li occupa cette charge pendant 
4S ans. 11 s’en démit en faveur de son fils aîné, Raymond, qui prêta le serment 
d'usage au sénéchal, lors de son entrée en fonctions, le 14 novembre 1703. 
François Lavavé élail marie à Marie Moine. 
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vent. Elle était la fille de Jean Frontil, frère aîné de cette re¬ 
ligieuse, et de Catherine Dalvy (1). 

Elle n’avait que seize ans lorsque, sous les auspices de sa 
tante, elle entra, le 18 février 1690, au service des Ursulines. 

Bientôt conquise par la douceur des religieuses, édifiée par 
leurs vertus, escomptant les facilités qu’elle trouverait dans 
un aussi saint milieu, pour faire son salut, elle conjura la 
communauté de l’agréer, en qualité de servante intérieure 
pour le reste de ses jours, sans avoir à lui payer aucun sa¬ 
laire, et à la seule condition de la nourrir et de l’entretenir. 
Elle exprima, de plus, le désir qu’on voulût bien, après sa 
mort, la revêtir du costume religieux et l’enterrer comme 
sœur. La supérieure, après avoir pris l’avis de la communauté, 
capitulairement assemblée, accueillit favorablement cette dou¬ 
ble demande, et son engagement à cet égard fut constaté par 
acte authentique en date du 5 novembre 1693 (2). 

Mais, au bout d’un certain nombred’années,les religieuses, 
qui avaient pu de jour en jour mieux apprécier les bonnes dis- 


(1) Catherine Dalvy était de la famille des Dalvy, imprimeurs. La preuve 
de cette parenté résulte des registres paroissiaux de St-Georges, où il 
est constaté que, le 5 mai 1609, un des enfants des époux Frontil fut tenu 
sur les fonts baptismaux par Guillaume Dalvy, alors praticien, plus lard juge 
du commun pariage St-Front et procureur ès-sièges rojaux, un des fils do 
Jean Dalvy, maître imprimeur, cl d’Armoizo Bachalerio. 

Les Dalvy occupèrent dès la tin du xvii* siècle et durant tout le xviii*, un 
rang important dans la bourgeoisie périgourdine ; mais, primitivement, quel¬ 
ques-unes de leurs alliances avaient été modestes, sans doute parce que leur 
fortune était médiocre. Jean Frontil ne fut pas le seul artisan qu'un mariage 
unit à cotte famille. Ce fut aussi le cas d'un peintre du qom de Jean Filleys- 
san, d'un pâtissier du nom de Coulaud. Mariant à ce dernier sa fille Hélix^ 
Pierre Dalvy, imprimeur ordinaire du Roi, lui constitua 600 livres par con¬ 
trat passé devant M* Labroûhe, le 2G mars 1647. Dix-sepl ans plus tard, il 
devait encore là-dessus 400 livres. II se libéra, le 9 mars 1604, suivant acte 
retenu par M* Chaminade (Arch. dcp. de la D, Minutes Cbaminade) ; mais, 
pour elre en mesure de faire ce paiement, il avait dû emprunter les 400 livres, 
la veille, à Jean Durieu, procureur ès-sièges royaux. [Ibid). 

N'esl-ce pas l'indice, je ne dis pas d’une situation embarrassée, car il faut 
tenir compte de la rareté générale du numéraire à cotte époque, mais néan¬ 
moins d'une situation un peu modique? 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 
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positions de Marie Frontil, jugèrent trop reculé le terme assi¬ 
gné pour sa vêture et son agrégation effective à la commu¬ 
nauté. Elles décidèrent donc de le devancer, en sorte que, le 
41 septembre 1703, Marie Frontil reçut l'habit religieux et 
que, le 2S janvier 170S, elle prononça ses derniers vœux. 

Elle mourut le 23 novembre 1737. 

(A suivre) E. ROUX. 


NOUVELLE LETTRE DE FÉNELON. 

Pour compléter ma récente étude sur Fénelon à Cambrai, 
je vous envoie une nouvelle lettre tirée des Archives de la 
Guerre (Correspondance, registre 2299). Cette pièce, écrite 
de la main de notre illustre compatriote, n’a pour objet qu’une 
€ bagatelle », suivant sa propre expression, une minime que- 
relie de préséance dans le clergé d’Avesnes ; cependant elle 
montre, une fois de plus, avec quelle équité et quel soin 
minutieux l’archevêque administra toujours son diocèse. 

Joseph Dürieux. 


Monsieur, 


A Cambray, le 46 février 4714. 


On m’assure que vous avez écrit pour ordonner que le chef du 
chapitre d’Avesnes chantera tous les Te Deain par préférence au 
pasteur qui est chanoine de la même église où la paroisse se trouve 
avec le chapitre. Permeltcz-moi, s’il vous plait, de vous représenter 
deux choses. L’une est que ce chapitre n’est ni de fondation royale, 
ni du patronnai de Sa Majesté. Il est de la fondation des Princes de 
Chimay de la maison de Crouy, autrefois seigneurs de la terre 
d’Avesnes. De la maison de Crouy, la terre d’Avesnes, avec le patron¬ 
nât laïque qui y est attaché, a passé par succession dans la maison do 
Chimay-Dossu ; et M. le pi'ince de Chimay d’à présent, qui est de cette 
maison de Bossu, a traité de la terre d’Avesncs avec M. le duc d’Or¬ 
léans, qui en est acquéreur pour ses créances. Ainsi, ce patronnât, 
non plus que la terre d’Avesnes, n'a jamais été un seul moment au 
Roi. D’où je conclus qu’il est naturel que Sa Majesté laisse ce cha- 
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pitre, comme tous les aulres, défendre ses prétendus droits devant 
ses juges naturels. 

L’autre chose que je vous supplie, Monsieur, de remarquer est que 
la jurisprudence constante, notoire et universelle, des cours supé¬ 
rieures de ce pays est de décider, pour les honneurs d’église, en 
faveur de ceux qui ont une possession clairement prouvée. Ainsi, le 
pasteur d’Avesnes gaigneroit sans aucun doute son procès à notre 
t^arlement, pour chanter les Te Deum par préférence au prévost du 
chapitre, pourvu que sa possession fut clairement prouvée. Or, il 
offre de la prouver avec la dernière évidence. Et, en effet, je doute 
fort que le chapitre puisse la contester, si on les admet à preuve de 
part et d’autre. 

J’ai vu même de mon lems que le chapitre se bornoit à demander 
que le prévost fut préféré au vicaire, en l’absence du pasteur. 11 ne 
s’agit nullement des exemples des autres chapitres voisins ; car, en 
ce païs, les possessions locales sont décisives dans tous les tribunaux 
réglés. Ce que je prends la liberté de vous demander, Monsieur, est 
de laisser les parties se pourvoir librement par devant leurs juges 
naturels pour conserver leurs droits prétendus, à moins que vous 
n’eussiez la charité de recommander à M. Donjat de dire au chapitre 
qu’il ne doit point innover, s’il n’a pas de quoi combattre la possession 
du pasteur. Cette bagatelle cause du trouble et du scandale dans 
l’église d’Avesnes. 

Je suis, avec le zèle le plus sincère et le plus fort, 
Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
+ Fr. ar., duc de Cambray. 


MERLHIE DE LAGRANGE 
(1769-1844) 

(Vest d’une des plus puissantes personnalités du barreau 
du XIX® siècle dont nous faisons revivre ici le nom : elle est 
digne à tous égards de prendre place dans la galerie des hom¬ 
mes distingués du Périgord. 

Merlhie de Lagrange réunissait en lui tout ce qui constitue 
un avocat de premier ordre. Car, au grand talent, au savoir 
profond il joignait toutes les vertus qui rendent cette proies- 
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sion si honorable quand on l’exerce comme elle devrait tou¬ 
jours être exercée. 

Il appartenait à une famille bourgeoise de Lisle. Il naquit 
à Périgueux, où son père exerçait les fonctions d’assesseur de 
la maréchaussée. Voici son acte de baptême tel que nous l’a¬ 
vons copié dans le registre paroissial de Saint-Silain. 

« Le vingt-sixiesme jour du mois d^août de Tannée mil sept cent 
soixante neuf, dans Téglise parroissiale de SUSilain de Périgueux, a 
été baptisé par nous, curé soussigné, Joseph-Elisabeth-Georges Mer* 
Ihie de Lagrange, né le même jour, dis naturel et légitime de mes- 
sire Georges Merlhie de Lagrange, escuyer, conseiller du roy, asses¬ 
seur en la maréchaussée générale de Guyenne au département da 
Périgord, et de dame Jeanne Moreau de Lagrange, conjoints, habitans 
de la présente paroisse. A été parrain, messire Joseph de Malet, cher 
valier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, habitant de la pa¬ 
roisse de Lisle ; marraine, dame Françoise-Elisabeth de Bréard de 
Verdon, habitante de la présente paroisse. Ont été présents : messire, 
François de Pourquery, écuyer,seigneur du Maine, habitant de la pré¬ 
sente paroisse, et M. Pierre Gaillard de Laumède, maitre-ès-arts, ha¬ 
bitant de la paroisse Saint-Etienne de Drayaud, qui ont tous signé 
avec moy le présent acte.(Signé) : Bréard de Verdon, marraine ; Malet 
de La Garde, parrain ; Marguerite Merlhie, Pourquery du Maine, Gail¬ 
lard de Laumède, Merlhie de Lagrange père, Dagout, curé de St-Siiain ». 

Au sortir du collège de Périgueux, le jeuneMerlhie alla sui¬ 
vre les cours de droit à TUniversité de Bordeaux. Reçu avocat 
au Parlement, avec une distinction spéciale, il s’embarqua 
pour Saint-Domingue. La révolution de cette colonie le chassa 
au moment où il venait de conquérir un rang éminent au bar¬ 
reau du Cap-Français (1793). Il dût se réfugier aux États-Unis. 

Il établit sa résidence à Philadelphie, où, le chargé des af¬ 
faires de France n’étant pas reconnu, il remplit officieusement * 
et gratuitement pendant plus de deux années le rôle d'agent 
politique et consulaire du Gouvernement français. 

Il rentra en France vers la fin de 1802, suivi d’une impor¬ 
tante clientèle. Il se fit inscrire au barreau de Paris. Les affaires 
maritimes lui procurèrent ses plus beaux triomphes comme 
le rappela, à sa mort, son confrère M® Blanchet : 

« Les talents dont il avait fait preuve à Philadelphie, la confiance 


Digitized by i^ooQle 





f/ i'/'" 


Digitized by 


GoôqIc 


/,/ - 



Digitized by i^ooQle 


- 457 - 

qu’il avait méritée de ses confrères et de ses clients d’Amérique, 
amenèrent dans son cabinet, en France, les graves affaires qui se 
débattaient alors devant le Conseil des prises. Défenseur non moins 
habile que zélé des capturés américains, il obtint de brillants succès 
qui étendirent promptement sa clientèle chez les autres nations dont 
il connaissait la langue, et lui procurèrent un rèle dans presque 
toutes les affaires de prises. La reconnaissance des capturés, auxquels 
il rendit leurs navires et leurs marchandises, fut la première source 
d’une des plus belles fortunes du barreau moderne. » 

Ajoutons que l’immense autorité de son savoir juridique en 
semblable matière lui a valu l’honneur de contribuer à poser 
les assises du droit maritime moderne. 

En 1807, Merlhie de Lagrange était avocat à la Cour de Cas¬ 
sation, et, en 1814, avocat aux Conseils du Roi. Il se démit, en 
1829, de ce double titre pour rentrer au barreau de Paris. Un 
grand nombre d’administrations publiques et particulières 
réclamèrent encore ses avi.s, etla mort faillit le surprendre sur 
son fauteuil de consultation dans la SS* année de son e.xercice. 

On put lui rendre ce témoignage que, s’il avait passé la moi¬ 
tié de sa vie à travailler utilement à la fortune de ses clients 
et à la sienne, il en avait consacré l’autre moitié à la défense 
gratuite du malheur et de l’indigence. Il eut le bon esprit de 
ne vouloir jamais être autre chose qu’un avocat, et il garda 
la robe pour garder son indépendance, réservant au barreau 
seul ses grandes lumières. Il avait pris pour devise ces trois 
mots anglais qui révèlent son caractère : Unblemished and 
free, pur et libre. 

Il mourut, à l’âge de 75 ans, le 7 février 1844, dans l’hôtel 
qu’il avait acheté, à Paris, rue des Petites-Ecuries, n° 42, lais¬ 
sant une fille unique, mariée au comte Le Pays de Bourjolly, 
général de division et sénateur sous te second Empire. Il était 
chevalier de la Légion d’honneur depuis 1834. 

Quinze volumes in-quarto de mémoires imprimés, sans 
compter d’innombrables consultations manuscrites, attestent 
que jamais existence d’avocat ne fut plus laborieuse. On a 
constaté dans ses écrits, d’un style toujours élégant, une 
vaste érudition et une remarquable fécondité de ressources. 

Nous publierons un jour, — nous l’espérons, du moins, — 

31 
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une notice complète sur la carrière du célèbre jurisconsulte 
périgourdin. Nous nous bornerons, en attendant, à ces sim¬ 
ples indications biographiques, destinées à accompagner la 
reproduction de son beau portrait, gravé, il y a plus d’un 
siècle, à Philadelphie (1). 

A. Dujarric-Descombes. 

------ 

VARIA 


Registre db la praticque de deffunct M® Gathrain Fardeau, vivant 
NOTAIRE AU CHASTELLET DE ParIS, DE L*ANNEE MIL CINQ CENS QÜA- 
RENTE CINQ, 

Reconnaissance par Pierre du Gazai, demeurant à Fayolle, paroisse 
de Tocan«, en son nom et comme procureur de François de Fayolle, 
écuyer, seigneur de Fayolle, en Périgord (i2), en vertu de lettres en 
date du 29 juillet dernier, au profit de Pierre Galland, maître princi¬ 
pal du collège de Boncourt, do 142 l. 2 s. t., « de compte à jour d’huy 
« faict entre eulx et M® Nicolle Gaultier, maislre ès-arts, demourant 
« aud. collège,..., scavoir est envers led. principal... de trente six 
« escuz d’or soleil et quarente deux solz tournois pour reste de toute 
« la portion, pension et voyages extraordinaires tant de Annel du 
« Fayolle (3), escollier pbrlionnisle oud. collège, fils dud. s*"de Fayolle, 
« que dud. M® Nicolle Gaultier, son maislre et directeur, jusques au 
« xii® de ce présent moys, auquel jour led. escollier se départ de lad. 


(1) L’arlislc qui dessina et grava cc portrait s’appelait Sainl-Mérain. 

(2) François de Fayolle, écuyer, seigneur de Fayolle, Vernode, etc., fils de 
Guillaume dit Guillonnet de Fayolle et de Marguerite de Bayly do Razac, fille 
de Jean de Rayly sieur dcSl-Abrc,ct d’Antoinette Beaupoil de Saint-Auîaire. 11 
entra fort jeune au service, car il servait en qualité d’archer des ordonnances du 
Roi, sous la charge de M. le duc de Vendôme, près Bernay, le 28 août IDlbcl 
en qualité d’homme d’armes dans la compagnie de M. de Tessé en 1551. 

Il épousa, le 15 janvier 1531, Dauphine de Carbonnières, fille d’Alain de 
Carbonnicres, chevalier, seig’’ do Lacapello-Biroa et de dame Marguerite de 
Gontaut-Biron. 

(3) Annet de Fayolle, fils aîné de François de Fayolle et de Dauphine de Car¬ 
bonnières,mort jeune, entre 1550 et 1555, car il avait été institué héritier dans 
le testament de sa mère en 1550 et il ôtait mort dans celui do son père en 1555. 
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■ portion avecques led. du Gazai, qui Ta prias en sa charge ; elle reste 
« montant cinquante neuf livres tournois, deu aud. M° Nicolle Gaul- 
« tier pour reste de ses gaiges, droLcls et chambre, fournitures de li- 
«• vres et parties qu’il a fournyes et livrées aud. escollier de tout le 
« temps passé jusques à huy, toutes scedulles que losd. Galland et 
« Gaultier pourroient avoir dud. s' de Fayolle auparavant huy,com- 
« prinses en ces présentes *. » Nicolle passe sa créance à Pierre Gaul¬ 
tier dont il est débiteur pour pareille somme, et Pierre du Gazai s’en¬ 
gage à verser les 142 1. 2 s. t. le 15 octobre prochain. 

Get acte est daté du 11 août 1545. 

(Recueil dactes notariés relatifs à f histoire de Paris et de ses 
enyiroDS au XVP siècle, par Ernest Goyecque. Tome 1, Imprimerie 
nationale. Paris 1905.) N« 35*74, page 653. Gol. 1. 

(Gommuniqué par^M. Emile Rivière). 


BIBLIOGRAPHIE. 


GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE GONTIER 

Notre confrère M. du Soûlas vient de nous faire hommage de la 
généalogie de sa famille (1), imprimée depuis six ans, mais parue seu- 
ment ces temps-ci. Il indique feu MM. Borel, de Froidefond et de La 
Roque comme co-auteurs. Nous ne sommes pas sans nous demander 
comment, dans le Bulletin Héraldique, M. de La Roque et comment 
M. de Froidefond, dont nous ne connaissons aucune généalogie im¬ 
primée, ont pu dresser la filiation des Gontier;car certainement l’au¬ 
teur ne peut appeler généalogie les quelques lignes insérées dans 
VArmorial du Périgord, En réalité, comme M. du Soûlas l’explique, 
le véritable auteur du précis, en ce qui concerne sa branche, est 
Pierre Gontier du Soûlas, président du tribunal du district de Berge¬ 
rac, en 1790. Gelui-ci avait réuni des documents à une époque où la 
précision des faits n'était pas toujours pratiquée en matière généalo¬ 
gique, documents en partie brûlés et qu’il reconstitua... do souvenir ; 


(1) Précis généalogique sur la maison Gontier du Soûlas et sur Ica trois 
branches Gontier de Biran, par MM. Bord d’Hauterive, A. de Froidefond 
de Boulaza^et L. do La Roque, historiens paléographes, revu et augmenté 
par Adalbcrt Gontier du Soûlas. Bergerac, Imprimerie générale du Sud-Ouest, 
J. Castanet, 1900. —Tn-4* de 22/» pages, illustré de 9 gravures hors texte et 
de cinq écussons. 
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— cela 99 devine, surtout lorsqu’il dit que sa famille « est connue dès 
le ix« siècle » et quand l’auteur ajoute, p. 33 : « Pierre recueillit des 
actes qui établissaient une filiation non interrompue jusqu’en (id est 
depuis) 1361. » Nous signalerons simplement qu*il n’est fait mention 
d’aucun acte filialif, qu’il n’est question d’aucun contrat do mariage, 
d’aucun tesiament entre cette date et celle de 1536, année où nous 
rencontrons Aymeric Gontier, sieur du Soûlas, notaire royal à Saint- 
Laurent-des-Bâtons, époux de Marguerite Lasserre, qui lui apporta en 
dot le fief noble du Soûlas. Depuis près de quatre siècles, ce fief est 
l’apanage des aïeux de l’auteur — qui y demeure,— ce qui est des plus 
fiatteurs pour lui. 

Après cette date, la filiation se suit assez bien ; mais auparavant elle 
n’existe dans le livre, qui reproduit sans doute les lignes de Borel, 
de La Roque, elc., que de cette façon (v. g. p. 40) : « Pierre 
Gontier suivant contrat passé avec N. .. eut pour fils. » L’auteur, dans 
son scrupuleux respect pour ses collaborateurs défunts, n’a pas voulu 
contrôler leurs dires, alors qu’il l’eut dû —ù notre avis du moins. — 
N*aurail-il pas été curieux, pour lui, de rechercher si ce Pierre, ci¬ 
toyen de Périgueux, s’est marié, comment s’appelait sa femme, s’il a 
passé un contrat de mariage et à quelle date? Quant à nous, nous se¬ 
rions très intéressé, particulièrement pour l’honneur que la ville de 
Périgueux en retirerait, de savoir comment Guillaume, le fils (présumé) 
dudit Pierre,fut capitoul de Toulouse en 1409 (charge conférant la no¬ 
blesse) et comment d’une femme inconnue ce dernier laissa des fils 
qui revinrent à Périgueux et à Saint-Laurent-des-Bâtons, où ils ne 
sont pas qualifiés dans les actes émanant d’eux. L'excellent Pierre de 
il90 ne semble pas s’ütre rendu compte de ces petites anomalies. 
G'est vraisemblablemont ce Pierre qui recueillit les armoiries des 
Gontier et en trouva autant qu’il y avait de branches, avec des besans, 
desfasces, des chevrons et sans rapports entre elles. Sut-il distinguer 
dans VArmorial de 1696 les armes imposées d’office des autresf M. du 
Soûlas est trop bon descendant pour le blâmer, qu'il daigne nous excu¬ 
ser d’ôtre moins bienveillant pour son aïeul. 

Mais entrons dans le cœur de l’ouvrage. L’introduction renferme 
des passages traitant de questions nobiliaires qui plairont à plusieurs 
catégories de lecteurs,surtout de ceux qui sont moins experts en blason 
que (p. 3) c les laquais et cochers des maisons titrées d’il y a cent ans. • 
Pour notre part, nous sommes on ne peut plus flatté de voir dans ces 
premières pages (desquelles émane un parfum exquis de sentiments 
chevaleresques du bon vieux temps) reproduites textuellement et sans 
guillemets des phrases extraites de l’introduction de nos Généalogies 
périgourdines. Nous remercions aussi l’auteur d’avoir bien voulu 
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nous nommer, mais plus loin, plusieurs fois. — Toutefois il fait erreur 
en nous attribuant comme extrait de nos archives (sic) Tindication que 
les des Rey ou Duroy, notaires de Périgueux, portaient les armoiries 
des marquis de Saint-Astier, que les Estutt portaient celles des Sol- 
minihac de Bellet, quand, depuis plus de quinze ans, nous avons tou¬ 
jours soutenu le contraire. Du reste, il faudra consulter avec une pru¬ 
dente circonspection les notices portées en bas de page. 

Page 50, l'auteur parle de la « branche des seigneurs du Soûlas, la 
seule qui existe actuellement. » Heureusement que plus avant il donne 
colle de Biran et ses rameaux. Cette dernière est la plus illustre, 
grâce à Guillaume Gontier de Biran, député de Bergerac, pour le 
Tiers-Etat aux Etats-Généraux, et à son cousin Maine de Biran, philo¬ 
sophe célèbre, député, conseiller d'Etat, garde du corps, etc. La famille 
des Gontier est, parmi les anciennes familles bourgeoises du Périgord, 
une de celles qui ont fourni le plus d'avocats, de magistrats provin¬ 
ciaux et d’officiers sous l’ancien régime, la Révolution et les gouver¬ 
nements plus récents. Notre petite patrie a le droit d’être fière d’elle. 

Nous aurions bien quelques explications à demander à l’auteur 
(car nous ne reculons pas devant ce qui peut nous instruire ; en 
effet, plus nous étudions le passé des familles, plus nous voyons com¬ 
bien de particularités concernant leur état social nous sont inconnues), 
comme par exemple : « Front prénom qui veut dire Saint-Front. » — 
• Pierre Gontier, sieur de Biran et seigneur dudit lieu. » — « Messire 
Guillaume Gontier »,conseiller du Roi à Bergerac en 1702, nous croyions 
que seuls de très hauts personnages ou les prêtres étaient qualifiés 
de messires à cette époque, nous étions sans nul doute dans l’erreur ; 
— comment les Trottier de Saunier sont des Saunier purs, — pour¬ 
quoi les Chapelle de Biarnès sont unis aux Morelon (p. iil) ; pour¬ 
quoi les Grancey (qu’ils soient Rouxel, Médavy ou Mandat) n’ont pas 
d’armes connues (p. 152 c.), etc. 11 est une erreur que nous pensons 
matérielle, mais que nous considérons comme indispensable de relever ; 
notre président et moi l’avons trouvée en parcourant ensemble le vo¬ 
lume : page 194, en tête de la pièce justificative VI, il est dit : « Prise 
de possession de la terre de Pressignac par Jean Gontier du Soûlas en 
sa qualité de seigneur justicier de Vicq, Saint-Marcel, Pressignac. » 
Il y a oubliés après qualité de les mots : procureur de Simon de Los^ 
ianges. Cet oubli change absolument le sens de la phrase. Jean du 
Soûlas n'était nullement seigneur de ces paroisses ; juge de Pressignac 
il n’agit dans l’acte (où cela est redit plusieurs fois) que comme man¬ 
dataire du marquis de Sainte-Alvère s*** de Vicq, etc. 

Nous aurions bien aimé voir reproduits aux pièces justificatives des 
contrats de mariages et des testaments, ainsi que quelques extraits de 
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rôles de bans ou de capitations de noblesse puisque l’auteur indique 
que les membres de sa branche étaient qualifiés de nobles, écuyers 
ou messires. 11 est vrai que ces qualifications ne figurent pas dans 
les actes, tels qu'hommages, concessions de tombeaux et de litres, cités 
in extenso dans cotte partie du travail. 

Le livre est termine par une liste de familles Gontier et une bonne 
table alphabétique des noms. 

L’ouvrage est bien imprimé, sur papier à encadrements rouges 
fleurdelysés à grand effet ; il est agrémenté de miniatures, des écus¬ 
sons des branches, de vues des châteaux, demeures et propriétés des 
Gontier, ainsi que de tableaux généalogiques. Bienqu*il soit « imprimé 
pour la famille sous le sceau du Conseil Héraldique»et tiré à 100 exem¬ 
plaires numérotés et signés par Tauleur, nous savons qu’un certain 
nombre sont réservés aux acheteurs que cette généalogie intéresse- 
serait. 

M- Adalbert du Soûlas voudra bien nous pardonner nos petites cri¬ 
tiques, nos regrets à propos de quelques lacunes {arnicas PlatOy magis 
arnica veritas), mais qu’il croie bien que nous le félicitons très 
sincèrement d’avoir mené à bonne fin l’étude des siens, d’avoir cher¬ 
ché à les tirer de l’oubli, pour les placer au rang honorable qu’ils 
avaient le droit d’occuper au milieu de nos anciennes familles péri- 
gourdines, qui marchaient de pair avec les maisons chevaleresques de 
notre province, avec lesquelles du reste elles s’alliaient fréquemment. 
Terminons par la citation des vers charmants que notre érudit vice- 
président, M. Elie Gontier de Biran, a placés en tôle du travail de son 
parent ; 

« L’auteur à ses aïeux a consacré son livre : 

» Afin qu’on put les voir dans ces pages revivre, 

» Longtemps il feuilleta des parchemins poudreux, 
w II nous montre aujourd’hui des soldats généreux, 

» De graves magistrats, des citoyens utiles, 

» De leurs vieilles cités devenus les édiles. 

» On aime, on souffre avec ces hommes d’autrefois, 

» Et l’on entend passer à travers les befifrois 
» Un joyeux carillon de noces, de baptême, 

• Ou le funèbre glas tintant l’heure suprême ; 

» Aucun cher souvenir n’est ainsi effacé, 

» Tandis que le présent se relie au passé. » 

Si-SAun. 
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!VÉCROL.O€SIB 

Discours prononcé sur la tombe de M. Maurice Campagne, 
par M, Henri Tamizey de Larroque. 

Au nom des Sociétés savantes de Périguoux, de Bordeaux et du 
Conseil héraldique de Francoy dont nous faisions tous deux partie, je 
viens adresser un dernier adieu au laborieux érudit, au noble écrivain, 
à l’homme de cœur qui dort ici du sommeil des justes ! 

Nos revues littéraires du Sud-Ouest consacreront des études plus 
complètes à celui qui, malgré sa modestie, laisse un grand vide dans 
le monde savant d’Aquitaine; je ne puis qu’esquisser, en quelques 
brèves minutes, une vie admirable, trop tôt brisée ! 

Après de brillantes études, commencées à Bazas, terminées à Tivoli, 
M. Maurice Campagne faisait son droit à Toulouse, quand le clairon 
funèbre de la défaite retentit, appelant au secours de la France bles¬ 
sée, envahie, pantelante, tous ceux qui sentaient un cœur battre dans 
leur poitrine. 

Il partit, ce capitaine de vingt-et-un ans(1), acclamé chef par tous les 
jeunes gens du pays, qui biûlaient, comme lui, du désir de so battre, 
et qui, même après Sedan, môme après Metz, espéraient sauver la 
patrie 1 

S’ils ne la sauvèrent pas, ces braves, ils sauvèrent l’honneur ! 
Mais, hélas! il y a loin de la coupe aux lèvres; si le jeune officier, 
plein de feu, rêvait de prouesses immédiates, il fallait auparavant se 
préparer au combat, instruire les recrues, piétiner dans la boue gla¬ 
ciale du camp de Saint-Médard, pendant ce lugubre hiver de l’Année 
Terrible î 

Rien n’était plus déprimant; du moins, les moblots qui combat¬ 
taient sous Cbanzy, les francs-tireurs de Bourbaki, les zouaves ponti¬ 
ficaux de Charrette, pouvaient-ils, malgré une série presque ininter¬ 
rompue de revers, se venger, rendre coup pour coup ; mais confiné 
dans des camps pleins de fondrières, avec le doute décevant d’un 
départ que la Défense Nationale retardait de jour en jour, comment 
le courage français, fait d’élan et d’ardeur, ne se serait-il pas fondu, 
liquéfié sous l’action malfaisante de la pluie ot de la neige qui tom¬ 
baient... impitoyablement! 

Pourtant, Maurice Campagne ne connut pas le découragement : 
dans une occasion, il fut très simplement sublime ! 

Ayant rencontré, par hasard, un général, ami et parent de sa 

(1) Consignons en note qu'il naquit et mourut au château d'Escages, près 
Gontaud : Î2 août J8 â9 — 27 septembre 1906, 
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famille (1) qui, tout heureux de le garder comme aide-de-camp dans 
Bordeaux, devenu la capitale politique de la France, voulait demander 
sa permutation pour des fonctions si recherchées, il eut l’abnégation 
de refuser pour rester fidèle à ses camarades du canton de Marmande 
qui avaient mis toute confiance en lui. 

11 revint manœuvrer avec ses pauvres petits soldats, à demi gelés, 
dans la boue toujours plus épaisse de Saint-Médard, alors qu’il aurait 
pu, comme tant d’autres, fumer des » cigares exquis », en exhibant 
de belles aiguillettes d'or sur le pavé de l’Intendance. 

Au moment où Tordre de diriger son bataillon sur le théâtre de la 
guerre survenait, par une cruelle ironie du sort Tarmistice se con¬ 
cluait.. 

Hontré au foyer paternel, Maurice Campagne suspendit son sabre 
d’ordonnance au-dessous du vieil écusson d’Escages qui dût frémir de 
fierté, car le descendant était digne des aïeux, et cette lame pouvait 
voisiner avec les épées ancestrales des Chevalier d’Escages, des 
L’Église de Lalande et de tous ces braves gentilshommes qui portè¬ 
rent si bien au xYiii* siècle l’uniforme de chovau-légers du Roi ou 
d’officiers au Régiment de Champagne I 

Et son vieux père, heureux du retour des deux fils prêtés à U 
patrie en .danger, ne savait duquel il devait être le plus fier : du sim¬ 
ple zouave pontifical de 19 ans, qui avait vu le feu à Patay, ou de son 
aîné, de cet étudiant improvisé capitaine, qui n’avait jamais voulu 
abandonner ses hommes, tout eu rugissant intérieurement de ne pou¬ 
voir charger à leur tête l’envahisseur abhorré, à la française l 

Après être revenu à Toulou.«e, conquérir définitivement son titre 
d’avocat, Maurice Campagne fut tour à tour attaché aux cabinets des 
préfets de la Dordogne et de Tllle-et-Vilaine. Ses brillantes facultés, 
sa connaissance parfaite du droit administratif, son tact, ses qualités 
d’homme du monde, lui valurent vite une sous-préfecturc, une des 
plus tranquilles et des plus coquettes du doux pays d’Ârmor ; en quit¬ 
tant Quimperlé, il fut élevé rapidement à la classe supérieure ; on lui 
confiait dans la Haute-Vienne un poste beaucoup plus difficile, dont 
le principal agrément consistait en une superbe résidence, ancien 
château seigneurial du xv^ siècle, qui par sa masse énorme domine 
la ville. Dans ce vaste palais, le jeune administrateur encore céliba¬ 
taire se trouvait aussi isolé qu’un nautonnier sur TOcéan, et, comme 
sur TOcéan, les tempêtes étaient proches I 


(l) Le général d’Hébrard ; il cousiuait cgalemonl avec le colonel de Chadois, 
si populaire en Périgord, 
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On a dit beaucoup de mal du 16 Mai ; Dieu me garde de faire de la 
politique dans cette enceinte sacrée, dans ce calme royaume des morts ; 
mais pourtant, puis-je m'empêcher de remarquer qu'on dit surtout du 
mal des coups d’État qui échouent? — Les autres, les 2 Décembre 
comme les 4 Septembre, trouvent le lendemain les masses agenouillées, 
prosternées, brûlant ce qu'elles adoraient la veille. Le succès amnistie 
tout en Finance, pour dix, vingt ou trente ans et ensuite on recommence 
à démolir, pour réédifier et redémolir... 

C'est l’histoire de nos cent quinze dernières années, de nos multiples 
chefs d'État, de nos innombrables ministères ! 

Cè demi pronanciamentOy aussi mal combiné que mal tenté, devait 
désarçonner le vieux maréchal, le glorieux vainqueur de Magenta, le 
héros d< Malakoff, plus habitué à faire bonne figure sous la mitraille 
de l'eniiemi que sous les interpellations des « parlementeurs ». 

Le jeune sous-préfet de Rochechouart, en parfaite communion de 
vues, comme idées générales, avec son préfet et son ministre, pré¬ 
voyait cependant qu'on allait au-devant d’un échec, par suite de nom¬ 
breuses fautes d’exécution ; il n’avait pas ménagé ses avertissements 
en haut lieu; mais quand la disgrâce vint frapper ses chefs et ses 
amis, il tint à se solidariser avec eux ; lorsque son préfet fut révo¬ 
qué, il se ât un devoir de l'accompagner à la gare de Limoges au 
milieu d’une populace hostile. 

Mandé par son nouveau préfet, devenu depuis un des plus hauts 
personnages de la République et mort résident général à Tunis, il 
fut interrogé avec vivacité. On venait de le dénoncer. 

• Qu’êtes-vous venu faire à Limoges, sans ma permission ? lui dit 
le proconsul.— Accompagner à la gare votre prédécesseur, répliqua 
carrément Maurice Campagne. — Vous êtes franc, vous, du moins ; 
savez-vous que vous vous exposez à une révocation ? — Monsieur le 
préfet, répondit Maurice Campagne, voici ma lettre de démission 
écrite hier soir et qui va vous dispenser de me faire révoquer. • 
M. Massicault parut surpris, puis s'avançant la main tendue vers le 
loyal fonctionnaire, lui dit : « Votre crànerie me plaît ; vos collègues 
du département, qui ont les mêmes opinions et qui sont restés claque¬ 
murés chez eux, sans venir saluer leur ancien chef disgrâcié, et sans 
m’adresser aucune démission, seront tous révoqués. Vous, je vous 
garde ; reprenez votre lettre et obéissez aux ordres du ministère ac¬ 
tuel comme vous obéissiez au ministère précédent. Il n’y a pas tant de 
choses changées en France que vous vous l’imaginez : il n’y a qu’un 
ministère de plus ! Ne brisez pas une carrière commencée d’une façon 
si brillante. • 
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La tentation était forte, mais le devoir plus fort encore ; sans hési¬ 
tation, notre vaillant compatriote refusa. De guerre lasse, M. Massi- 
cault le pria de garder sa démisssion secrète pendant deux mois au 
moins, de rester à son poste pour présider aux élections et de réflé¬ 
chir. M. Maurice Campagne, d’autant plus méritant qu’il était alors 
sans fortune personnelle, réfléchit, mais ne fléchit pas ! 

Il fut là, comme dans toute sa vie, l'homme qui ne transige pas 
avec sa conscience et garde le culte fidèle de ses opinions : c’était un 
caractère ! 

Peu après, un mariage conclu dans cette poétique Bretagne dont U 
avait gardé la nostalgie, lui donnait la compagne dévouée qui devait 
partager sa vie et qui le pleure aujourd’hui en s’appuyant sur ses en¬ 
fants adorés. 

Après une résidence d’une douzaine d’années à Blanquefort, aux 
portes de Bordeaux, au seuil du Médoc, M. Campagne fut rappelé à 
St-Pierre-de-Nogaret par la mort de son père vénéré dont nous gar¬ 
dons tous le souvenir ému. 

Pour consoler sa bonne et sainte mère, il revint habiter avec elle le 
vieux manoir d’Escages ; là, il mit à profit les sérieuses notions de 
viticulture prises à Blanquefort, et plusieurs hectares de son beau vi-. 
gnoblo furent entièrement replantés, sous sa direction, avec les cépages 
les plus fine du pays médocain 

Mais l’agriculture ne suffisait pas à l’activité d’un homme de cette 
valeur ; il voulut bien céder au vœu de ses concitoyens en acceptant, 
dès 1892, de remplacer son excellent père au conseil municipal et il 
fut élu, ce qui ne s’était jamais vu dans la commune de St-Pierre-de- 
Nogaret, par un vote unanime (plus de 200 voix sur 210 volants. — 
Quatre ans plus tard,le poste de maire étant devenu libre, il fut promu 
à ces humbles fonctions et rendit bien des services à ses administrés, 
sans souci de son temps ni de ses affaires ; mais en 1900, do plus en 
plus absorbé par ses études, il revint entièrement à l’érudition. 

'Car, nous voici à l’époque maîtresse de sa vie : dans le fin causeur, 
chez l’épistolier plein d’esprit et l’aimable poète de salon, dormait un 
érudit sérieux, un écrivain de premier ordre qui ne s'est révélé tout à 
fait qu’aux approches de la cinquantaine. Au voisinage d’un grand sa¬ 
vant disparu, dont il ne m'est pas permis de faire l’éloge, comme le 
fer est attiré par l’aimant, ou plutôt par une loi vivifiante de sympa¬ 
thie et d’émulation, sa vraie vocation était née; sans compter maintes 
brochures, dont la première date de 1895, Maurice Campagne laisse 
deux œuvres qui lui survivront, deux livres dignes d’un réel histo- 
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rien (1). La partie bibliographique devant être louée ailleurs, je n’énu¬ 
mère pas ses savantes productions ; l’heure étant déjà avancée, je vais 
m’arrêter, non sans pourtant ajouter que la critique des plus sévères 
recueils parisiens a été unanime à reconnaître le mérite de ses tra¬ 
vaux ; et des médailles décernées par une de nos grandes Académies 
en restent la preuve tangible. 

J’ajoute aussi que plusieurs membres de l’Académie de Bordeaux 
allaient poser sa candidature à un des postes si recherchés de membre 
correspondant, et qu’à la Société des sciences, lettres et arts d’Agen, 
nous nous disposions à l’élever à la présidence, ainsi que le délégué 
de cette Société, M. l’abbé Dubois, qui vient de si bien louer M. Cam¬ 
pagne, considéré surtout comme écrivain, aurait pu vous le dire. 

Cette année, qui devait nous l’enlever, avait été inaugurée par la 
plus grande des joies que pouvait rever son cœur de père. Faut-il 
que tout se succède dans ce bas-monde, les deuils cruels après les 
nuptiales réjouissances ? 

« ... Seigneur, votre droite est terrible! » 

Inclinons-nous cependant devant la volonté de la Providence qui 
frappe les forts et les bons en pleine maturité, en plein talent, et 
épargne souvent les débiles et les vieillards... 

Du moins, les chrétiens qui ont la foi, les spiritualistes qui gar¬ 
dent l’espérance, sont-ils consolés par la pensée de revoir un jour 
l’ami dévoué, le parent bien-aimé, dans un monde meilleur ! 

Plaignons les autres 1 Ceux-là seuls sont à plaindre qui proclament 
que tout est matière et que fout finit avec le tombeau ! 

Au revoir, mon cher maître et ami ; votre âme de croyant convaincu, 
nous regarde du Zénith à travers l’espace, et sur la tombe où repose 
votre dépouille mortelle, on ne saurait inscrire de plus belle épitaphe 
que celle qui fut dictée par le plus grand polémiste du siècle dernier : 

« J’AI CRU, JE VOIS ! . 


(1) Histoire de la Maison de J/ada/Z/an, Bergerac, Castanet, MDCGCC (in-4* 
et Histoire des Bacalan^ Bergerac, Castanet, 1905 (in-8*). 


Deux planches accompagnent cette livraison : la représente la Cheminée du château 
Pelisses, à Thiviers ;^et la «•, le Portrait de Merlhie de Lagrange. 


Le gérant responsable, H. Étourneau. 
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Conservation des fresques (M. le baron Lucien de Ma- 

zières-M auléon). 341 

Registre de la praticque de deffunct M® Cathrain Fardeau, 
notaire au Chastelet de Paris, en 1545 (M. Emile 
Rivière). 458 
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A 

Âbbayes eouvenls, monastères, 
prieurés. — Chapellenies, cures, 
prieurés divers, 2o9 à 262, 334 et 
suiv., 354-5; — voir : Altavaux, 
Chancelade^ la Faye^ Ligneux^ 
iV.-D. de la Garde^ Paunaty Si- 
GeorgeSy St-Martin-de - Hé, Si- 
Pierre-de-Lyon^ Sept-Fonts, ürsu- 
liues, 

Âbri-Mége, com. de Teyjat, 
348. 

Abzac (Famille d’), 145-6, 217. 

Agriculture. — Difficullés ru¬ 
rales, 354, 403. 

Aix (ou Ailz) (Famille d’). — 
Assassinat, 190. 

Almanachs du Périgord, 46. 

Altavaux (Abbaye), com. de 
Champs-Romain, 371. 

Andrieu (Famille), 396. 

Angoisse, cant. de Lanouaille, 
203, 

Ans (Forge d’), 216, 221 à 236. 

Anthropologie. — Abri-Mège, 
348 ; —sépullures, 3o0; — Vé- 
zère et Corrèze, 359 ; — gravures 
à la Moulhe, 424. 

Apothicaires. — Brevet, 43. . 

Archéologie. — yoir Bonne val 
Périgueux, Léguilhac; — péti¬ 
tion 122; —note, 351 ; 

Architectes. — Notes sur les 
ar. en Périgord, 38-41. 

Architecture. — Voir Bauzens. 

Arlot (Famille d’). — Voir le 


nom ae La Roque dans ce qui con¬ 
cerne Ans, 225 à 236. — Gilles 
d’A, chevalier, 425. 

Arly (N... d’), 355. 

Armée et questions militaires. — 
Etendard des gendarmes de la 
Dordogne, 283 ; — voir Régiments. 

Armoiries. — A. des Bamabé, 
66 ; — A. des Beynech, 71 ; — à 
Léguilhac, 145 ; — sur les ban¬ 
nières, etc., 157-8; — lamille 
Gauthier, 263 ; — sur la cheminée 
du château de Vaucocour, 415, 
432; — deThou, 426. 

Aublant (Charles). — Officier 
de ri. P., 118 ; — pénitents, 127; 
— étendard, 283 ; — bouton fleur- 
delysé, 355; — J.-A. Ronteix, 408. 

Aubusson (Famille d’), 415. 

Autographes, 34, 120 , 189, 
275, 348,411. 

Aydie (Famille d'), 192, 296, 
414; — obsèques du comte de 
Ribérac, 406. 

B 

Bacalan (Lettres à M. de), 115. 

Badefols, marquisat, 224. 

Balein (Jean), faïencier, 419. 

Barnabé (Famille), 57 et suiv. 

Baux (Bertrand de), sénéchal de 
Périgord, 424. 

Bauzens, com. d'Ajat. — Eglise, 
352, 373. 

Bayle (Emile). — Pièce an¬ 
cienne, 425. 
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Bays (Famille de), 394. 

Beaumont (Christophe de). — 
Lettre, 407. 

Bêler (Albéric de). — Donjon 
de Montignac, 292 ; — bastion à 
Périgueux, 293 ; — murs antiques, 
351 ; — cloche de la Meyfrenie, 
314 J — anciennes maisons de Pé¬ 
rigueux, 429. 

Bellisle, corn. d’Annesse, 213. 

Bellussière (Fernand de), 296, 

Benoît (M.) — Livre de raison, 
128; — pierre à Tayac, 203; — 
table des planches, 297. 

Bergerac. — Faïenceries, 281- 
3, 418-20. 

Bergues (Famille), 402. 

Bernard (Biaise), maître-maçon, 
39. 

Bernard (Pierre), prieur de St- 
Georges, 36. 

Bertin (Famille), 72 et suiv., 
193, 211 et Buiv., 296, 311 et 
suiv., 429. 

Bessot (Famille de), 302. 

Beynech (Famille), 62 ; — ar¬ 
moiries, 71-2. 

Bibliographie. — Erratum, 53. 

Biran (Maine de), 34, 35, 461. 

Biran (Elie de). — Don au Mu¬ 
sée, 36; — documents divers, 43; 
— lettres inédites, 114 ; — don de 
pièces, 281. 

Bonneguise (Famille de). — 
Achat de Badefols, 224. 

Bonnet, faïencier, 282, 418-9. 


Bonneval, corn. d’Épeluche. — 
Fouilles, 48-51. 

Bonneval (C.-Ph.-F. comte 
de), 203. 

Bosredon (Philippe de). — Note 
bibliographique, 53 ; — décès et 

nécrologie, 185, 262. 

Boucher (Claude), conseiller au 
Parlement et prieur, 36. 

Bouchier (Famille), 385. 

Bouchillon (Famille), 397. 

Bouilhac (Comte de). — Pava • 
ges anciens, 35. 

Bourdeille (Famille de), 425-6. 

Bourdeilles, cant. de Bran¬ 
tôme, 213 et suiv. 

Bourdieu (Du), faïencier, 282. 

Bouquet (Le), corn, de Tocane. 
— Cluseau, 47. 

Boyer (Françoise), 170. 

Brantôme. — Vente des biens 
de l’abbaye, 339. 

Brugière (Chanoine). — Sainle- 
Quitterie, 425. 

Buisson (Famille), 303-4. 

Burguet (J.-B. du), 203. 

Bussière (Georges). — Etnde 
sur les Bertin, 72, 193, 211,296, 
311, 428. 

€ 

Calvimont (Famille de), 346. 

Campagne (Maurice). — Décès 
et nécrologie, 409, 463. 
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Canrès (Louis). — Me*- d’Alba- 
ret, 243. 

Gaumont (Famille de), 307-8. 

Cavialle (Jacques), archiiecte, 
39. 

Céramique. — Faïences de 
Bergerac, etc., 281-3, 418. 

Chabanier (Famille), 311, 43G. 

Chabrier des Hélies (Famille), 
215, 216. 

Cbamberlbac (Famille de), 416. 

Gbamps-Romaln, cani. de Sl- 
Pardoux, 371. 

Cbancel (Famille de), 301-2. 

Cbancelade, cant. dcPérigueux, 
249. 

Cbantal (Famille), 446, 449, 
450. 

Cbantemerle (Famille de), 201 . 

Cbapdeuil (Le), cant. de Mon- 
tagrier, 220 . 

Chapelle de Jumilbac (Famille), 
ilO, 219. 

Gbapon du Bâtiment (Famille), 
225, 227 à 229. 

Cbapt (Famille), 297. 

Charles (Famille), 441. 

Charrier (Gustave). — Décès 
et nécrologie, 186, 270. 

Chastaing (Abbé). — Silex 
taillés, 123; — croix en bronze, 
189. 

Chauvain (Jean),archiiecte,41-2. 

Chevaliei (Famille), 163. 

Clément (M^^), 114. 


Clergé. — Biens vendus en 
1790, 243 et suiv., 331 ; — Hu¬ 
gues Géraud, 276 ,* — nomina¬ 
tions diverses, 354. 

Cloches. — Paroisses diverses, 
202-3 ; — à Festalemps, 353 ; — 
à Bauzens, 380 ; — à Marquay, 
383 ; — à la Meyfrenie, 414. 

Cluseaux. — Le Bouquet, 47; 

— c. à Grand-Brassac et à Ma- 
reuil, 127. 

Communautés religieuses. — 

Vente des biens des chanoines ré¬ 
guliers, 249, 335 ; des Augustins, 
253 ; des Récollets, 253 ; des Cor¬ 
deliers, 254, 334 ; des Bénédic¬ 
tines, 253, 334, 336,; des Ursu- 
lines, 256, 337 ; des Clarisses, 
256 ; de lacom. Notre-Dame, 257 ; 
des Filles de la Foi, 258 ; des Ja¬ 
cobins, 253, 336 ; des Visitandincs^ 
256, 336, 337 ; des Jésuites, 337. 

— Voir Vi'sulines, 

Corneilhau (Ëlie). — Décès, né¬ 
crologie, 117, 181. 

Cosson de La Sudrie (Joseph), 
430. 

Courte J (Gabriel). — Don de 
pièces, 349. 

Cugnac (Famille de), 311. 

B 

Balesme (Famille), 163, 170-6. 

Dalmays (Famille), 53. 

Dalvy (Famille), 453. 

Daugeard. — Lettre du prési¬ 
dent d’Augeard ou Daugeard, 43 ; 

32 
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Défieux (Famille), 166-7. 

Delpy (Famille), 393, 395. 
Délugin (Antony). — Congrès 
préhistorique, 204. 

Deschamps (Famille), 163, 298. 
Desmolins (Famille), 397. 
Dessalles (Famille), 309. 

De Ville, ingénieur, 317, 319, 
322 à 330. 

Didon i^Louis). — Couteaux de 
Périgueux,417. 

Dordogne, rivière, 281. 

Dndoignon-Valade. — Décès, 
117, 182. 

Dufourg (Paul). — Vieux livre, 
204. 

Dujarric-Descombes (Albert). 

— Architectes en Périgord, 38-42; 

— prieuré de St-Sauveur-de-Ré, 
62 ; — chapelle des Barnabe, 57 ; 

— famille Paradol, 126 ; —don 

et commun, div., 190; — récla¬ 
mations pour cloches, 202-3 ; — 
communie, diverses, 334, 353, 

403, 425 ; — Merlhie de Lagrange, 
458. 

Dupuis (Jean). — Lapis Pelra- 
corius. 

Durand (Charles). — Eglise de 
Bauzens, 352, 373. 

Durieux (Jeseph). — Note sur 
Fénelon, 42, 203, 417, 454; — 
note sur La Reynie et cluseaux, 
127 ; — note sur Henri IV, 195 ; — 
Joseph de Lassudrie, 430. 

Dusolier (Alcide). — Cloche de 
Fostalemps, 363. 


E 

Eglises. — Voir Bauzens, 
Enceintes, retranchements.— 
A Périgueux, 293. 

Esclache ou Esclanche (Pierre), 
architecte, 39. 

Escodéca de Boisse ( d'). 

— Lettres de rémission, 192. 

Etymologies. — Grammelha, 
59 ; — div. 124-5. 

Evêchés et évêques. — Siège 
de Périgueux, 127 ; — catalogue 
191 ; — vente de biens, 251. 

F 

Fabre (Famille), 69. 

Faïenceries.— W oir Céramique, 
Fauhournet (Famille de), 388 à 
392. 

Fauconnie (La), com. de Cha- 
vagnac, 263-4. 

Faure (Famille), 439. 
Faurichon (Hélie), 161. 

Fayard (Famille de), 73, 220. 
Faye (Prieuré de la), com. de 
Léguilhac. —Vente de ses biens, 
249. 

Fayolle (Famille de), 468. 

Fayolle (Marquis de). — Clu- 
seau du Bouquet, 47 ; — le comte 
de Gourcy, 342. 

Féaux (Maurice). — Gestion de 
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la Société, 47, 54; — communie, 
diverses, 348, 350. 

Féletz (Abbé de), 292, 413. 

Fénélon. — Note, 42 ; — or¬ 
thographe de ce nom, 194 ; — do¬ 
cuments inédits, 205 ; — lettre, 
417, 454. 

Festalemps, cant. de Sainte- 
Aulaye, 353. 

Fleurien (Famille Claret de), 
322, 323. 

Fo^-Lore. — Bijoux anciens, 
361. 

Forges et maîtres de forges, 
221 et suiv. 

Foucaud (Famille de), 13.5. 

Fratteaux, corn. de Neuvic, 89. 

Frontil (Famille), 452. 

Fumel (Famille de), 220. 

Fustier (Famille), 437. 

O 

Gauthier (Famille), 263. 

Gentil (Famille de), 399. 

Géologie. — Lapis Petracorius, 

Géraud (Hugues), év. de Cahors, 
276. 

Girard de Langlade (Famille), 
222 . 

Gontier (Famille). — Généalo¬ 
gie, 459. 

Gorsse (Jean), architecte, 40. 

/ Gourcy (Comte de). — Décèï?, 
nécrologie, 186, 342. 


Grénier (Amédée). — Faïences 
de Bergerac, 281. 

Griffoul (Famille), 402. 

Grimoard (Famille de), 85. 

Grosbos (Abbaye', 355. 

Grottes. — La Mouthe, 424. 

Gueydon (Famille), 440-2. 

Guichard (Nicolas), architecte, 
41. 

Gniues (Famille de), 392-4. 

H 

Hautefort (Famille d’), 216, 
223 à 231. 

Henri IV. — Passage dans la 
Double, 195. 

Hermann (Gustave). — Triens 
mérovingien, 370. — Note sur le 
ContyUn, 412; — faïenceries, 418. 

Huet (Paul). — Idenlif. du 
sieur de,Monlardit, 277. 

I 

Industries diverses. — Fabri¬ 
que d’allumettes, 276 ; — voir Cé¬ 
ramique , 

il 

Jarnac (Constantin de), archi¬ 
tecte ou sculpteur, 38. 

Jay (Famille de), 384, 434, 441. 

Jehan (Famille de), 135, 398 à 
402. 
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Joliyet ou Joliet, faïencier, 
419. 

Jonanel (P.-A.). — Le prieuré 
de St-G«iorges, 36 ; — extraits 
d’actes, 202 ; — notice sur M. G. 
Charrier, 270; — nom. de con¬ 
seil*. des archives de Bergerac, 
276 ; — officier d’A., 290 ; — 
cloche de Marquay, 383. 

WL 

Kintzel (Famille) 69. 

li 

La Bastide (Famille de),440,448 
à 452. 

Labatut de Trigousier, com. 
de St-Astier. — Hommage, 53. 

La Boétie. — Discussion sur le 
ConirUriy 289, 412. 

La Borie (Famille de), 347. 

La CarauUe (Famille de), 383. 

Lacbambeandie — Quatrain et 
chanson, 121. 

La Caroolie (Famille de), 202. 

Lacoste (Famille de), 392-4. 

Lacroix (Funiille), 445 4 450. 

La Croix (Pierre de), 232-3. 

Ladoux (Guillaume de). — Ar¬ 
chitecte de la ville de Périgueiix, 

38. 

Lafllolie (Charles de). — Don 
de pièces, 200-1. 

Lafon (Gabriel).— Officier d’A., 
118 ; — notice sur Ph. de Bosre- 
don, 202. 


Lafoa (Pierre). — Pièce de verà 
manuscrite, 34. 

Lagut (Famille de), 277-9. 

Landry (Famille de), 384. 

Lansac (Famille de), 68 . 

Laplace (Jean), maître maçon, 

39. 

La Porte (Famille de), 279. 

La Reynie (Louis), 127. 

La Rivière (Famille de), 280. 

La Romagère (Famille de), 297. 

La Rue (Famille), 310. 

Lasfanx . — Livre de raison, 
128. 

La Serre (Famille de), 434. 

La Tour (Famille de), 311. 

La Tour d'Auvergne (Famille 
de), 305-9. 

Lanbarède (Famille), 396. 

Laulanie (Famille), 78-9,230-4. 

La Valett^-Montbruu (Abbé A. 
de). — Distinction honor., 34; — 
catalogue des évêques de Péri- 
gueux, 191. 

Lavie (J. Ch. de), 203. 

Legoust (H. et L.), architectes, 

40. 

Léguühac-ded’Aucke, cant. de 
Sainl-Astier, 37 ; — son église, 
136. 

Léguilhac-de-Cercles, cant. de 
Mareuil. — Cloche, 202 ; — sei- 
gnourie, 220 . 

Lemoyne (J.-B.), lettre, 121 ; — 
pièces théâtrales, 431. 
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Lépreux, 424. 

Lespinas (Edmond). — Objets 
divers, 123. 

Lettres inédites. — Fénelon, 
417, 454. 

Lévêqne (Famille), 395. 

Ligneux (Abbaye de). — Vente 
des biens, 258. 

Limenil, cant. de Sle>Alvère, 
305, 307. 

Livres de raison. — De M. Las- 
faux, 128. 

Longachand (Famille de), 389- 
90. 

Losse, corn, de Thonac, 39. 

Lyon, 312 et suiv. 

M 

Magne (Pierre), apothicaire, 43. 

Maisonnenfve-Lacoste (André). 
— Cheminée deschàt. de Pélisses 
et de Vaucocour, 415, 432. 

Malet ('Chanoine Jean), 301. 

Manhès (capitaine). — Dons 
divers, 132-4. 

Mananrie, eanl. du Bugue. — 
Don à l’église, 202. 

Marqnay, cant. de Sarlat. — 
Cloche, 202, 383. 

Maroite, par. de Brassac. — 
Saisie féodale, 201. 

Martin (Famille de), 399 à 401. 

Mas-de-Valenil, près Bourdeille, 
21C. 

Massoubre (Famille), 442. 


Matern (Guynot), wchilecle,40. 

Manrand (Paul). — Officier de 
n. P., 360. 

Majandon de Preyssac (Fa¬ 
mille), 263. 

Mazières-Manléon (Baron L. de). 

— Bourg-des-Maisons, 135; — 
conservation de fresques, 341. 

Mellet (Famille de), 72-3. 

Meller (Pierre); — Armorial du 
Bordelais, il9. 

Mercier (Famille), 347. 

Méredien (Famille de), 171, 
397. 

Mérigat (Famille), 145-6. 

Merlhie de Lagrange. — Bio¬ 
graphie, 455, 

Mesures anciennes, 437-9. 

Meyfrenie(La), près Verleillac. 

— Cloche, 414. 

Meyjounissas (Famille de), 227, 
234. 

Migot (Famille), 164. 

Milhac (Famille de), 415. 

Montaigne (Michel), 289, 412. 

Montardit (Famille de), 277. 

Montégnt (Henri de). — Vente 
delà forêt de Thiviers, 161 ; — 
communie, diverses, 414, 416-7. 

Monteil (Xavier de). — Fouilles 
à Bonneval, 48-51. 

Montet, com. de Sainl-Sulpice- 
d’Excideuil ?, 311. 

Montifault (Colonel de). — Ci 
melière druidique, 350 ; — note 
sur la famille de Sl-Astier, 426-8. 
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Montignac-le-Gomte. — Don¬ 
jon, 292. 

Hontoion (Famille de), 164, 
302. 

Moreand (Docteur). — Disque 
en marbre, 413. 

Mosnier (Famille). — Armoiries, 
etc., 415-6, 432-3. 

Mojason (Famille), 306, 437. 

Musée. — Dons, 35, 36. 

Noblesse. — Anoblissement des 
Paradol, 126, 200. 

Notre-Dame de la Garde, com. 
de Champcevinel. — Vente des 
biens de ce prieuré, 251. 

Numismatique. — Trions mé¬ 
rovingien, 370. 

O 

Objets divers. — Dons au Mu¬ 
sée, 35, 36 ; —à M. Lespinas, 123; 
— croix en bronze, 189 ; — heur¬ 
toirs au lézard, 190 ; — thèse or¬ 
née, 274; — staluelle, 350 ; — 
bouton fleurdelysé, 355 ; disque en 
marbre, 413 ; — couteaux et ar¬ 
mes à Périgueux, 417-8. — Voir 
Théâtres. 

Ombrais (Les), cant, de La Ro¬ 
chefoucauld. — Ses propriétaires, 
232-3. 


Palut (P.-P.), officier de TI. P., 
290. 


Paradol (Famille). — Anoblis¬ 
sement 126 ; — notice 199-201,273. 

Paunat, canton de Sle-Âlvère. 

— Cartulaire, 188 ; — date de la 
don. du monastère, 410. 

Peintres et peintures. — Ban¬ 
nières à Périgueux, 123, 152 ; — 
conservation des fresques, 341. 

Pelisses (Famille et château de), 
415, 432. 

Pénitents. — A Périgueux, 
127. 

Périgord. — Sénéchal inconnu, 
424. 

Périgueux. — Fouilles, 35;48; 

— architectes, 40-1 ; — chapelle 
des Barnabé, 57 ; — peintures de 
bannières 153 et suiv., —achat de 
biens du clergé, 245 et suiv. 332; 

— bastion, 293 ; — fabrication 
d'armes, 418; — ancienries mai¬ 
sons, 429 ; — plans anciens, 430. 

— Voir Ursulines. 

Petit-Bersac, cant. de Ribérac. 

— Objets divers, 35. 

Peyronny (Raoul de). — Ques¬ 
tions diverses, 51. 

Peyrot (Docteur), coram. de la 
Légion d'h., 118. 

Ponte d'Albaret (M^*^ de), 243. 

Port-du-Fleix, com. du Fleix. 

— Faïencerie, 282. 

Privât (J.), officier d'A., 290. 

Pronchieras, com. de Manzac, 
170. 

Puybertrand (Famille de), 445. 
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« 

Quitterie (Sainte), 414, 425. 

R 

Ramadonr (B. et J.), architec¬ 
tes, 41. 

Rambourg (Nicolas), architecte, 
40. 

Ranconnet (Famille de), 42, 52, 
125, 190. 

Ranconnet (Baron E. de), 42. 

Raoul, peintre, 155. 

Régiment du Périgord, 263. 

Régiment du Roi-Cavalerie, 

212 . 

Retiff, peintre, 159. 

Révolution (Époque de la). — 
Vente de biens du clergé, 245, 331 ; 
— Gendarmes de la Dordogne, 
283. 

Reynier (Jacques), 80. 

Ribérac. — Voir Aydie. 

Rivière (Emile). — Pièce an¬ 
cienne, 417 ; — gravures préhis¬ 
toriques, 423-4. 

Roche-Chalais (La), cant. de 
Ste-Aulaye, 118. 

Rochechouart (Famille de), 415. 

Ronteix (Jean-Adhémar). — 

Décès, 345, 408. 

Rousseau (Famille), 436. 

Rousset (Famille), 192. 

Roux (Abbc J.). — Note sur 
Léguilhac, 37 ; — son église, 136, 

Roux (Eugène), —Étude sur les 
ürsulines, 163, 256, 298, 384,434. 


S 

Saint-Apre, cant. de Monta- 
grier. — Démolition de la cha¬ 
pelle, 279. 

Saint-Astier (Famille de), 67 ; 

— rectifie, généalogique, 427. 

Saint-Chamans (Famille de) , 

211 . 

Saint-Front. — Voir Barnabé ; 

— biens vendus, 261. 

Saint-£tienne-Le-Droux, cant, 
de Nontron. — Cloche, 203. 

Saint-Georges, corn, du Coux. 

— Note sur ce prieuré, 36. 

Saint-Jean-de-Côle, cant. de 
Thiviers, 203. 

Saint-Martin-le-Peint, cant. 
de Nontron et de Ribérac. — 
Question sur le vocable, 37 . 

Saint-Martin-de-Ré ; prieuré, 
52. 

Saint-Pierre de Lyon, corn. de 
Manzac. — Vente des biens de ce 
prieuré, 255. 

Saint Saud (Comte de). — 
Ranconnet et Dalmays, 52-3 ; — 
Armorial du Bordelais, 179 ; — 
note sur les Ranconnet, 191 ; — 
orlhog. de Fénélon ; — famille de 
Paradol, 199 ; — id. de Ghante- 
merle, 201 ; — cheminée de Pe¬ 
lisses, 415 ; — B. de Baux, séné¬ 
chal de Périgord, 424 ; — généa¬ 
logie Gontier, 459. 

Sarlat. — Architectes y ayant 
travaillé, 39; — d’Albaret, 
243. 
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Scolpteors et Ecnlptures. — 

Voir aussi Architectes. — Léguil- 
hac, t40 et suiv. 

Ségny (Famille), 396. 

Sénailhac (Famille de), 305. 

Septfonts (Prieuré de), côm. de 
Corriille. — Vente de biens, 

Sépultures, 350. 

Simon (Louis). — Officier d’A., 
118. 

Société archéologique. — Ges¬ 
tion financière, 54 ; — excursion 
annuelle, 205. 

Sociétés savantes. — Autori¬ 
sées à suivre excursions, 356 ; — 
congrès des Sociétés savantes, 362. 
Souc (Famille), 443-4. 

Soufflet, architecte, 312. 
Souffron (Famille de), 305-10. 
Soulas (Adalbert du). — Gé¬ 
néalogie Gontier, 459. 

T 

Tamizey de Larroque (Henry). 
— Décès de M. Campagne, 463. 
Teil (François du), 161. 
Tempoure (Michel), architecte, 
41. 

Tessiéres (Famille de), 200. 
Théâtres. — Questions les con¬ 
cernant, 295, 431 ; — à Lyon, 312. 

Thiviers. — Faïencerie, 282. 
Thon (Famille de). — Rapports 
avec le Périgord, 425. 

. Tocane-Sl-Apre , cant. de 
Montagrier, — Cluseau du Bouquet, 

47 . 


Tour-Blanche (La), 'cant. de 
Verteillac. — Conserv. du don¬ 
jon, 294; — 361. 

U 

Ursulines. — A Périgueux, 163, 
256, 298, 337, 384, 434. 

V ■ ■ 

Vassal (Famille de), 217. 

Vaucocour (Château de), com. 
de Thiviers. — Cheminée 415, 
432. 

Verneilh (Joseph de). — Décès, 
31. 

Vernode, com. de Tocane-St- 
Apre, 201. 

Verriers (Gentilshommes), 221. 

Vige, com . de Sorges, 170. 

Vigié (Albert). — Etude sur les 
villes franches, 371. 

Villepelet (Ferdinand). — Ques¬ 
tion sur les Saint-Martin, 37 ; — 
peintres de bannières, 123, 152; 
— com. div. 192; — questions 
concernant les théâtres, 295 ; — 
obsèques du comte de Ribérac. 
406 ; — plans anciens, 430 ; — 
acte de naissance, 438. 

ViUepelet (Robert). — Vente 
des biens du clergé, 245, 331 ; — 
Hugues, év. de Cahors, 276 ; — 
pièces du Contrôle des Finances, 
372. 

Vivans, fief dans Neuvic, 85. 
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